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GEN  ES. 

contenant 

Tout  ce  qui  s’efl  pa (Te  depuis  l’an 
1436.  jufqu’à  1419. 

SECONDE  PARTIE. 


L;  I V R E H U I T 1 E'  M E. 

E s anciennes  divisons  des  fa-  143  6. 
milles  f irent  eau  le  que  la  Vil- 
le de  Genes  retourna  fous  le 
joug  qu’elle  avoir  (ècoiié.  La 
Guarcio  étoic  toujours  fort  puif- 
fante  , Sc  Inard  , quoi  que  fort  vieux , ea 
étoit  demeuré  le  chef  j mais  celle  de  Frç- 
Tome  //.  A a 
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golê  l’emportoit  extrêmement  au  deffus 

1 4 3 (fes  autrCS  s à cuulê  de  la  valeur  & du  cré- 
dit de  ceux  de  cette  Maifbn.  Thomas  Frc* 
gofe  qui  avoir  fournis  l’Etat  de  Genes  au 
Duc  de  Milan , & qui  écoit  depuis  peu  re- 
venu de  Sarzana  , y tenoit  le  premier  rang. 
Ces  deux  chefs  voyant  le  peuple  moins 
lènfible  à la  douceur  de  la  liberté  qu’il  ne 
le  devoir  être,  réveillèrent  leurs  dcllèins 
ambitieux,  & longèrent  à lui  donner  de 
nouvelles  chaînes.  Neanmoins  les  Guar- 
cio  ne  refterent  pas  long-temps  fur  la  fcc- 
ne , ils  cederent  la  place  aux  Adornes , qui 
difputerent  long-temps  contre  les  Frego-, 
les  , à qui  demeureroit  la  ibuveraine  pui£ 

/an ce. 

1 4 3 7*  En  i 4 3 7.  les  chefs  de  ces  deux  fr- 
étions voyant  que  le  peuple  fe  lafloit  de 
l’adminiftration  des  défen  leurs  de  la  liber- 
té , le  firent  aflèmbler  dans  l’Eglilè  de  lâint 
Cyr , ôc  donnèrent  au  Gouvernement  fort 
ancienne  forme  ; mais,  comme  ils  ne  pri- 
rent le  rélôudre  à céder  l’un  à l’autre,  ils 
conlêntirent  qu’l  nard  de  Guarcio  fût  élu 
Doge.  Après  cette  éle&ion  les  huit  Pro- 
vifeurs  fe  démirent  de  leur  autorité , & re- 
tournèrent chez  eux  pour  y mener  une 
vie  privée.  Guarcio  ne  cor.ftrva  pas  long- 
tems  cette  dignité  : les  amis  de  Fregolè 
«jui  lôuhaitoient  de  l’cn  voir  revêtu,  pu- 
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blierent  que  ce  Doge  étoic  trop  caflé  pour 
gouverner  T Ltat  dans  un  tems  fi  fâcheux.  ' /4 
Quoi  que  plufieurs  condamnaflent  ces  dis- 
cours Séditieux  , les  partilans  de  Fregofè  ne 
laiflerent  pas  de  venir  à bout  de  leur  défi- 
Sein  par  la  force  & par  le  crédit  de  leur 
chef.  Guarcio  fut  enfin  obligé  de  ceder  la 
place  à fon  concurrent , qui  prit  pofleffion 
de  la  dignité  Ducale. 

Les  efprits  s'étant  réunis  par  cette  éle- 
ction, on  Songea  à s’oppofer  aux  armes 
du  Duc,  on  leva  de  nouvelles  troupes  en* 

Toicane  , & on  fit  embarquer  Angelo 
Dentato  , pour  tâcher  de  jetter  du  fccours 
dans  Albcngue.  Dentato  s’étant  approché 
fans  bruit  de  la  place , avertit  par  un  fignal 
les  affiegez,  qui  lui  donnèrent  moyen  d’y 
entrer.  Jean  Pervicé  Sc  Barthelcmi  Do- 
ria  qui  s’étoient  Signalez  dans  la  défaite  du 
Roi  d’Aragon , y firent  encore  pafier  qua- 
tre vai fléaux  chargez  de  munitions  de  guer- 
ru  & de  bouche. 

Peu  de  jours  après  les  A mba (fadeurs 
qu’on  avoir  envoyez  à Florence  & à Veni- 
Se,  revinrent  à Genes  , & portèrent  au  Sé- 
nat les  traitez  qu’ils  avoient  fignez  avec 
ces  deyx  Républiques , & par  lefquels  ils 
avoient  conclu  une  ligue  pour  dix  ans.  En 
eonfequence  de  ce  traité , les  Florentins  en- 
voyèrent aux  Génois  deux  mille  hommes 
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qu’ils  s’écoient  chargez  d'entretenir.  On 
' prétcndoit  les  joindre  à fix  mille  Arbilê- 
rriers  qui  croient  venus  d’ailleurs,  5c  les 
faire  marcher  contre  Piccinin  , mais  ce 
rulé  Capitaine  en  ayant  eu  avis  leva  le  fie- 
ge  d’Alberague , 5c  lè  retira.  Les  habitans 
de  cette  Ville  lè  voyant  en  liberté,  députè- 
rent au  Sénat  pour  lui  demander  quelque 
dé.lommagement , 5c  ils  obtinrent  plu- 
ficurs  exemptions  en  confideration  de  leur 
fidelité.  Il  ne  reliait  plus  aux  Génois  pour 
repirer  leurs  pertes  palïees  que  de  recou- 
vrer Porto- Venere  5c  Lerice,  qui  étoient 
encore  entre  les  mains  du  Roi  d’Aragon, 
5c  la  fortune  qui  commençoir  de  les  fi- 
vorilet  voulur  encore  leur  accorder  cette 
grâce.  Alphonfe  ayant  été  obligé  d’em- 
ployer toutes  lès  farces  pour'  le  recouvre- 
ment du  Royaume  de  Naples , fut  con- 
traint d’abandonner  ces  deux  places. 

Le  Doge  après  avoir  dompté  tous  ceusr 
qui  s’oppoloienc  à fon  élévation , trouva 
des  ennemis  dans  la  propre  famille.  Jean- 
Baptille  Fregofe  fon  frere,  indigné  de  ce 
qu’il  ne  lui  avoic  pis  départi  des  charges, 
comme  il  y étoit  obligé  par  la  proximité 
du  fang,  conjura  contre  lui  avec  lcs^crea- 
rurcs  du  Duc  de  Milan.  Il  prit  lôn  temps 
Iprfqu’il  écoic  hors  du  Palais,  5c  y étant 
enrté  avec  plusieurs  hum  mes  bien  armez. 
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i'en  fàifîr  8c  Ce  fit  élire  Doge.  Thomas  Fre-  * 

. gofe  qui  avoir  engagé  dans  lès  interêcs  les'1  ^ $ '* 

frincipaux  de  la  Ville,  ne  tarda  guère  à 
en  ciiafler,  8c  à rentrer  dans  la  fuprême 
MagiArature.  Quelques-uns  de  fès  amis  lui 
confeiîlcrent  de  faire  mourir  ce  frere , qui 
violant  les  droits  du  fang  l’avoit  voulu  per- 
dre > mais  bien  loin  de  fuivre  leur  confeil, 
il  le  reçut  d’une  maniéré  obligeante , 8c  le 
cçmbla  de  nouvelles  faveurs  pour  lui  fai- 
re honte  de  fon  injufiiee. 

Pendant  que  ces  révolutions  troubloient 
le  repos  des  Génois , René  d’Anjou  qui 
étoit  allé  à Paris  pour  demander  du  fecours 
à Charles  VII.  Roi  de  France,  revint  en 
Provence,  où  il  prépara  une  flotte  pour 
marcher  contre  Alphonfe  qui  s’ étoit  em- 
paré du  Royaume  de  Naples  ; mais  com- 
me il  n’avoit  pas  aflèz  de  bâtimens  , il  fit 
demander  au  Doge  quelques-unes  des  ga- 
lères de  la  Republique.  Le  Doge  lui  en 
accorda  fept , dont  il  donna  le  commande- 
ment à fon  frere  pour  l’éloigner  par  un 
employ  honorable.  Cependant  comme  il 
auroit  pu  s’en  fervir  à fbn  préjudice , il 
le  fit  accompagner  par  quatre  Conièillers, 
fans  Uavis  deiquels  il  ne  lui  éroir  pas  per- 
mis de  rien  entreprendre.  L’armée  de  Re- 
né d’Anjou  s'étant  rendue  à Naples  avec  les 
fèpt  galeres  8c  cinq  autres  qu’il  avoir  équi- 


Digitized  by  Google 


yfi  HISTOIRE 

■ — pées  à Marfeille , y fut  reçû  comme  Roi 

^ 4 3 7*  légitimé.  Lorfqu’il  Ce  vit  en  poflèflion  du 
Royaume  , il  crut  n’avoir  plus  bdoin  des 
fecours  étrangers , & renvoya  Fregofc  avec 
de  grands  témoignages  d’amitié.  A peine  les 
Génois  Ce  furent-ils  remis  à la  voile,  qu’ Al- 

Îihonfè  qui  avoir  encore  de  grandes  intel- 
igences  dans  Naples  , parut  à l’entrée  du 
port  avec  une  puiflànte  flotte.  René  en 
ayant  eu  avis , piic  à fon  (crvice  quatre  ga- 
lères de  celles  que  le  Doge  avoir  envoyées 
contre  les  Corfaires  Catalans , fous  les  or- 
dres de  Nicolas  Fregofo.  Ce  jeune  hom- 
me qui  étoit  plein  de  cœur  fut  bien-aifo 
de  Ce  flgnaler  en  cette  occaflon.  Alphonfo 
croit  encore  maître  du  Château  de  Na- 
ples , ce  qui  incommodoit  extrêmement 
René  > cependant  il  n croit  pas  âifé  d’em- 
porter ce  porte  3 parce  qu’il  falloit  aupara- 
vant prendre  la  tour  de  faint  Vincent, 
bâtie  fur  un  rocher  efoarpé.  Fregofe  fo 
chargea  de  cette  entreprile,  8c  s’étant  ren- 
du maître  de  la  tour,  fit  enfuite  creufor 
par  Tes  Matelots  un  profond  fofle  pour 
empêcher  le  lecours  par  terre,  8c  le  for- 
tifia en  üitc  avec  des  redoutes.  Quelques 
jours  après  il  fit  approcher  fos  galrces  du 
Château  d’une  telle  maniéré , que  les  hu- 
nes s’élevoient  au  dcfliis  des  tours , 8c 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  être  incommo- 

dçe$ 
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dées  par  l’artillerie  de  la  place.  Il  la  fit  — 

battre  en  même-tems  avec  les  courfiers  ôc  1 4 3 7* 
avec  (es  machines  qui  jettoient  de  grof- 
fès  pierres  aufli  pelantes  que  des  boulets. 

Alphonlè  qui  n’écoit  pas  fort  éloigné 
de  Naples  aiant  apris  le  mauvais  état  où 
étoient  les  afliegcz , eil'aya  de  les  re- 
courir , ôc  de  forcer  le  retranchement  dé- 
fendu par  les  Génois  mais  il  ne  put  en 
venir  a bout , ce  qui  caula  une  grande  là- 
tisfa&ion  à René  6c  aux  Napolitains.  Le 
Roi  d’Aragon  après  avoir  donné  plufieirs 
aflauts  6c  toûjours  avec  perte , Ce  remit  à 
la  voile , ce  qui  obligea  les  afliegcz  à ca- 
pituler , Ôc  de  rendre  le  Château  à.  Frc- 

gofe.  • ' 

En  1441.  Alphonlè  ayant  mis  firr  1 44  »• 
pied  une  puiflànte  armée , les  Génois  fo 
liguèrent  avec  le  Pape  Eugene  pour  lui  fai- 
re la  guerre  par  mer  Ôc  par  terre.  Ils  équi- 

{>erent  à communs  frais  une  flotte  , dont 
e commandement  fut  donné  à Jean  Bap- 
tifte  Fregofc  frere  du  Doge.  Les  Nobles 
Ce  plaignirent  de  ce  qu’on  affe&oit  de  diftri- 
buer  tous  les  emplois  aux  Citadins.  Jean 
Antoine  de  Fielque  qui  avoit  prétendu  à 
cette  charge , témoigna  un  grand  reilènti- 
ment  de  ce  que  Fregolè  lui  avoit  été  pre-. 
feré , ôc  refolut  de  s’en  vanger.  Comme 
il  avoit  beaucoup  d’amis  il  conjura  avec 
Tome  m ‘ B b 
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eux  &c  avec  le  Duc  de  Milan , pour  exd- 
1 ^ 4 !•  ter  quelque  émotion  dans  la  Riviere  de  Le- 
vant > ce  qui  replongea  la  Republique  dans 
Ces  premiers  malheurs.  Alphonfè  qui  avoit 
tété  informé  de  la  ligue  du  Pape  avec  la 
Republique,  affifta  fous  main  les  mécon- 
-tens , 6c  fit  un  grand  accueil  à ceux  qui  Ce 
tefùgierent  auprès  de  lui.  Galeot  Mar- 
quis de  Carreto  en  fit  de  même , & leur 
fournit  des  vivres  5c  des  vaiflèaux  au  (TI  bien 
. .que  le  Roi  d’Aragon.  Le  Doge  le  voyant 
.obligé  de  fê  défendre  contre  lès  ennemis 
domeftiques , ne  put  fatisfàire  au  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  le  Pape , ni  mettre  fur 
pied  les  troupes  dont  ils  etoient  convenus. 
ÎEugene  n’entra  pas  dans  les  raifons  du  Do- 
ge, & fe  plaignit  de  là  négligence,  croyant 
, avoir  été  jo iie.  Cependant  comme  A lp hon- 

(e  avoit  achevé  de  conquérir  tout  le  Royau- 
me de  Naples  , les  Conféderez  ne  fè  cru- 
rent plus  obliger,  d’envoyer  de  fi  grands 
1 iecours  à Rene  d’Anjou.  Ce  Prince  s’étoit 

retiré  avec  quelques  Seigneurs  François 
dans  leChâteau  neuf  qui  lui  étoit  refté  feul, 
d un  JEtat  fi  flori fiant  ; il  fut  même  con- 
traint de  t’abandonner,  ôc  de  s’en  retour- 
ner en  Provence  fur  deux  gros  v^ifleaux 
de  guerre  que  le  Doge  lui  avoir  envoyez  en 
partant;  il  laiflà  ce  Château  entre  les  mains 
a Antoine  Calvo  Génois,  qui  lui  avoit 

• 
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prefté  de  notables  fommes  pour  fournir  aux  — - 
frais  de  cette  demiere  guerre.  1 4 4 

Quelque-temps  après  le  Duc  de  Milan 
ayant  fait  la  paix  avec  les  Florentins  & les 
Vénitiens,  le  ligua  avec  Alphonlê.  Ces 
deux  Princes  avoient  également  lujet  de  le 
plaindre  du  Doge  , il  avoir  ufurpé  une  par- 
tie des  Etats  de  l’un , & favorile  ies  enne- 
mis de  l’autre.  Dans  le  temps  que  le  Doge 
le  preparoit  à foûtenirla  guerre  contr  eux, 
il  perdit  lôn  frere , ce  qui  for  pour  lui  km 
grand  fujet  d’affliélion , parce  qu’ils  s ’é- 
toient  reconciliez  & réunis , Sc  qu’il  pou- 
voir en  tirer  un  grand  lêcours  contre  les 
ennemis , qui  craignoient  la  valeur  du  dé- 
font. - 

Cependant  Jean  Antoine  de  Fiefquc  ne  i 44  2. 
s’endormit  pas , il  avoit  fait  préparer  des 
batteaux  de  pêcheurs  fur  lelquets  il  devoir 
s’embarquer  pour  entrer  la  nuit  dans  fk 
Ville,  & fc  faifir  enfuite  du  Palais.  Le 
Doge  en  ayant  écc  averti  fit  redoubler  là 
garde , qui  demeura  fous  les  armes  toute 
la  nuit  ; mais  les  conjurez  ne  parurent  qu’à 
la  pointe  du  jour,  du  c&tè  de  la  Camogîia, 
ôc  mirent  pied  à terre  auprès  de  Notre- 
Damç  des  Grâces , où  ils  attendirent  que 
leurs  amis  euflent  fait  fouiever  le  peuple. 

Toute  la  Ville  fut  en  allarme  à leur  arri- 
vée , & le  Doge  qui  n’avott  que  peu  de 
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monde  auprès  de  lui , fe  trouva  fort  em- 
baralïé.  Le  nombre  des  conjurez  croiflôit 
<de  momens  en  momens » ce  qui  obligea  le 
peuple  de  fe  déclarer  en  leur  faveur.  Ils 
attaquèrent  incontinent  le  Palais , & s’en 
«tant  rendus  maîtres , ils  obligèrent  Frego- 
fe  d’en  forcir.  Il  fe  retira  d’abord  chez  Ra- 
phaël Adornc  Ion  ancien  ami  ; mais  ne 
s y croyant  pas  en  fureté , il  gagna  pen- 
dant la  nuit  la  maifon  de  Sarzana.  Après 
que  le  bruit  fut  appaifé , on  changea  pour 
la  troifiéme  fois  la  forme  du  Gouverne- 
ment : comme  Fregofe  l’avoit  réduit  de 
buit  à un  feul , de  Fiefque  le  fit  palier  d’un 
ièul  à huit.  Ces  nouveaux  Magilfrats  pri- 
rent le  nom  de  Capitaines  de  la  liberté , ôc 
furent  moitié  Nobles  & moitié  Citadins; 
mais  ils  ne  purent  s’accorder  ; de  Fielque 
qui  s’étoit  mis  du  nombre  ayant  voulu  fi li- 
re palier  les  autres  par  tous  lès  fentimens; 
ôc  ainil  il  fallut  revenir  à l’état  Delpoti- 
quc.  On  élut  un  Doge  qui  fur  Raphaël 
Adornc , Doëteur  en  Droit , qui  eut  l’a- 
vantage de  tranfporter  encore  une  fois  la 
dignité  Ducale  dans  fa  mai  Ion.  Son  élé- 
vation donna  de  la  jaloulie  aux  autres  fa- 
milles. Perrin  Fregolê  neveu  de  Thomas, 
Voulut  briguer  contre  le  Doge  ; ôc  n’y 
ayant  pas  réulïi,  fut  déclaré  rebelle.  Le 
Duc  de  Milan  qui  connoifloit  l’efprit  en- 
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trépanant  de  ce  jeune  homme , l’appuya 
contre  Adorne , cfperant  profiter  de  leur  1 ^ 4 1 
divifion  : il  lui  donna  pour  cet  effet  la  Vil- 
le de  Novi , afin  qu’elle  pût  lui  fêrvir  de 
retraite , 3c  qu’il  fût  en  état  de  faire  des 
courfes  jufqu’aux  poürtcs  de  Genes»  Frcgofc 
ne  trompa  pas  l’elpcrance  du  Duc , il  Ce 
mit  en  campagne  , 3c  attaqua  indifférem- 
ment tous  ceux  qu’il  rencontra  fur  le  grand 
chemin.  D’un  autre  côté  Jean  Antoine  de 
Fiefque  affligé  du  mauvais  fuccez  de  fa 
conjuration,  partit  fccretement  de  la  Ville, 

3c  fe  rendit  maître  de  Riccio  ôc  de  Porto- 
Fino  dans  la  rivicre  de  Levant , d’où  il  fie 
fortir  les  gatnifons  de  la  Republique.  Le 
Doge  craignant  les  fuites  de  cette  révolte 
dans  un  temps  où  il  avoir  à fôûtçnir  une 
guerre  étrangère,  s’accommoda  avec  Fief- 
que 3c  avec  le  Roi  d’Aragon.  Pour  con- 
tenter l’ambition  de  ce  dernier , il  s’enga- 
gea de  lui  payer  tous  les  ans  au  nom  de  la 
Republique  3c  par  maniéré  de  rcconnoil'- 
fànce  un  vafe  d’or  du  poids  de  fix  marcs. 

A l’égard  de  Fiefque , il  lui  accorda  de 
grands  privilèges,  afin  qu’il  pût  vivre  dans 
Genes  avec  quelque  diftinétion.  Ce  Traité 
calni4  tous  les  troubles,  3c  rétablit  le  com- 
merce qui  avoit  été  interrompu  depuis 
long-temps.  La  maifôn  de  fâint  Georges 
reprit  fon  ancien  crédit , 3c  on  s’emprefïa 

B b iij 


Digitized  by  Google 


jti  HISTOIRE 

d’y  apporter  de  l’argent  de  tous  cotez» 

Comme  l’occupation  des  huit  Prote&eurs 

déjà  établis  augmenta,  on  jugea  a propos- 

i 4 4 4 . en  i 4 4 4.  de  créer  fous  eux  iyi  corps  de 
huit  autres  Citadins , pour  terminer  les 
affaires  qui  n’auroient  pu  être  expédiées, 
pendant  l’année.  On  appelle  encore  au-, 
jourd’huicc  Bureau,  le  College  dcsQuaran- 
tc-quatre , à caufe  de  l’année  de  ion  er t» 
élion.  Depuis  ce  temps  la.  Adorne  gouver- 
na paifrblcment  la  Republique  jufqu’en 
144  7.  il  eut  feulement  quelque  chagrin 
à eftùyer  de  la  pan  du  Roi  d’Aragon,  qui 
étant  paifible  dans  fôn  Royaume  de  Na- 
ples , prétendit  que  les  Génois  lui  pré fen- 
callènt  le  vaie  d’or  Ibpulé  par  le  dernier 
Traité,  à un  certain  jour  de  l’année , cm 
prefencc  de  toute  & Cour  , ce  qu’on  ne 
voulut  pas  lui  accorder , & ainft  on  en 
, vint  à une  rupture.  Alphoofè  refufà  fur 

ee  même  pretexte  de  rendre  à la  Républi- 
que la  galere  Squarciafica ,.  prile  quel- 
ques jours  auparavant  par  deux  des  fien- 
nés. 

j _ Ces  trois  années  de  calme  étant  paffées, 
* ' * les  troubles  domeftiques  recommencèrent, 

Piuficurs  Citadins  qui  étoient  mal  üttvffaits 
duGouvernemét  d’ Adorne,  lui  periùaderent 
qu’il  devoir  pour  le  bien  de  fa  patrie  Te  dé- 
mette de  la  charge»  &c  rétablir  la  Repubü 
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que  dans  (a  première  liberté.  Le  Doge  (oie 
qu’il  aimât  le  repos  ou  qu’il  ne  le  crut  pas 
allez  puiflànt  pour  Ce  maintenir  dans  ce 
polie,  fit  Ion  abdication  dans  les  formes 
ordinaires  , &c  on  nomma  douze  perlôn- 
nes  pour  reformer  le  Gouvernement } mais 
incontinent  après,  au  lieu  de  (Livre  ce  plan, 
on  élut  pour  Doge  Barnabe  Adome.  Ra- 
phaël Adorne  voyant  qu’on  lui  avoir  don- 
né le  change , & qu’on  avoir  mis  en  là 
place  Ion  parent,  crut  avoir  été  joüé  par 
ceux  qui  lui  avoient  propofc  de  rentrer 
dans  une  vie  privée.  Comme  les  choies  qui 
le  font  contre  les  règles  ordinaires  ne  font 
pas  de  longue  durée , Barnabe  Adorne  ne 
.Gonferva  pas  long-temps  une  charge  qu’il 
avoit  obtenue  par  artifice  *,  au  bout  de 
trente  jours  les  Frcgofe  confpirerent contre 
lui.  Le  Doge  étoi:  loûtcnuparle  Roi  d’A- 
ragon , qui  pour  entretenir  les  divifions 
des  Génois  lui  envoyoit  incefTamment  des 
troupes  & de  l’argent,  ce  qui  lui  donna 
moyen  de  Ce  maintenir  dans  ce  polie.  Jean 
Frcgofe  ne  perdit  pas  l’elpcrance  de  le  fup- 
planter  malgré  tous  ces  fccours;  il  s’embar- 
qua une  nuit  for  une  galere  avec  quatre- 
vine^s  dix  hommes  choifis  , fk  ayant  mis 
piecî  à terre  làns  obllacle , il  attaqua  le  Pa- 
lais. Adorne  rcfilta  courageufement  avec 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  ; mais 
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* il  ne  laiflà  pas  d’en  être  chafié.  Fregofe  Ce 

4 4 7*  fit  incontinent  élire  Doge,  & appe lia  au- 
près de  lui  fonfrere  Perrin,  donc  il  con- 
noilloir  la  valeur , & le  déclara  Capitaine 
de  la  Liberté*  Après  que  le  nouveau  Doge 
le  Etc  bien  affermi  dans  fa  dignité , &c  qu’il 
eut  étouffé  toutes  les  conjurations  qui  le 
tramoient  contre  là  perfonne,  il  voulut 
pat  quelque  glorieux  exploit  montrer  au 
peuple  qu’il  n’étoit  pas  indigne  du  rang  ou 
Il  avoir  été  élévé. 

144?.  Galleot  Marquis  de  Carreto  s’étoit  em- 
paré de  Finaro,  & incommodoit  extrême- 
ment la  Ville  par  fes  courfes , il  avoit  mê=- 
-~me  pris  depuis  peu  de  jours  le  vailfeau  nom- 
mé Calvo , chargé  de  riches  marchandées.* 
Ces  hoftilitez  firent  connoîcre  au  Doge  la 
neceflité  qu’il  y avoit  dechaflèrle  Marquis 
' de  ce  polie  ; il  en  fit  la  propofition  au  Sç- 
nat , qui  ordonna  la  levée  aes  troupes  bc 
de  l’argent  neceflàire  pour  cette  expédition. 
Auifi-tôt  que  cette  rélolution  fut  prife  , le 
Doge  leva  fept  mille  hommes,  la  piaf- 
part  Arbalétriers.  Ll  s’étoit  acquis  tant  d’au- 
torité auprès  du  peuple , que  luy  ayant 
fait  connoiflre  combien  le  Fort  du  Châte- 
let étoit  neceflàire  à la  défenfc  de  la  Ville-, 
il  le  fit  confèntir  à fbn  établiflefnent , bc 
ayant  découvert  que  les  Catalans  fècou- 
ioient  fous  main  le  Marquis  de  Carreto- 
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✓ pour  les  en  punir,  il  fit  faifir  les  rentes  qu’on  ' 
leur  payoit  fur  la  maifbn  de  làint  Georges. 
Tout  le  monde  attendoit  avec  impatience 
le  fuccez  d’une  guerre  pour  laquelle  on 
avoir  fait  de  fi  grands  ' préparatifs.  Mais 
la  mort  impreveue  du  Doge  rompit,  ou  du 
moins  fit  différer  cette  entreprife.  On  ren- 
dit à cet  illufhe  Magiftrat  les  honneurs  fu- 
nèbres avec  une  pompe  convenable  à la 
dignité  qu’il  avoir  exercée.  Le  peuple  en* 
fuite  pour  témoigner  combien  il  avoir  été 
fatisfait  de  Ion  adminiftration , voulut  que 
Louis  Fregofè  fon  fiere,  quoi  qu’abfênt,- 
fût  élu  pour  remplir  là  place  on  lui  fit 
une  célébré  députation  pour  le  prier  de  ve- 
nir prendre  poiîèfiion  de  cette  charge.  Peu 
de  temps  aptes  que  Loiiis  eut  été  couron- 
né , il  envoya  fon  frere  Perrin  avec  l’ar- 
mée pour  aflieger  Finaro.  Marc  de  Carre-- 
to  ennemi  de  Galleot  fe  déclara  en  faveur 
des  Génois , & leur  donna  de  fi  puiflàns 
fecours , que  le  Marquis  le  vit  contraint 
dans  moins  dé  huit  jours  de  rendre  la  place  ! 
à diferetion.  On  délibéra  dans  le  Sénat  fi*' 
on  la  raferoit , & après  plùfieurs  contefta- 
tions  il  fur  réfblu  qu’on  en  démolirait  feu- 
lement la  Citadelle.  • 

Si  cette  conquête  fut  utile  & glôrieulê  à 
la  République,  elle  coûta»  cher  à Loiiis^ 
Fregofe  j le  peuple  conçut  une  fi  haute-. 
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eûime  pour  Perrin., que  le  croyant  incoiw- 

I 4 A.9*  . , r , * , , , / 

^ ^ parablement  plus  capable  de  le  gouverner 

que  Ion  fréta,  il  le  louhaitta  pour  Doge. 
Loüis  ne  voulut  pas  s’opiniâtrer  contre  le 
caprice  de  cette  multitude , & le  démit  vo- 
lontairement de  là  dignité.  On  n’auroit  pas 
neanmoins  jetté  les  yeux  fur  Perrin , Ci  ton 
oncle  Thomas  eût  accepté  cette  charge 
qu’on  lui  envoya  offrir  à Sarzana  par  une 
célébré  députation  ; mais  comme  il  étoit 
déjà  vieux  il  la  rcfufa , & fe  contenta  de  la 
voir  dans  là  famille.  Alphonlê  de  les  au- 
tres Princes  voiiîns  qui  connoifloient  la  là- 
geflè  & la  valeur  de  Perrin  Fregofe , ne 
furent  pas  contens  de  fon  élection , parce 

r’ils  jugèrent  que  l’cftime  qu’on  avoit  pour 
perlonne  feroit  celîèr  toutes  les  partiali- 
tez.  Le  Doge  ayant  découvert  que  le  Roi 
d'Ang  on  alliûoit  tous  les  mécontens , ju- 
gea qu’il  devoir  fè  montrer  lèverc  dans  le 
commencement  de  là  Magiftrature , pour 
rompre  lescaballes.  Galleot  de  Mare  fut 
le  premier  qui  redentit  les  cfecs  de  fa  ri- 
gueur r e 'étoit  un  Sénateur  dont  les  impôt?  • 
tans  lemees  lèmbloient  folîicker  le  Doge 
à lui  faire  grâce  j neanmoins  ifc  ferma  les- 
yeux  à toutes  ces  conlîderatioas , & ftep/n- 
dre  ce  malheureux  avec  fàrobc  dans  la  pla- 
ce de  faint  François-,  Ce  trille  fpedade 
donna  tant  de  compaiîion  à tous  ceux  qui- y 
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affiftercntj  que  les  plus  infenfiblcs  ne  pûrent 
retenir  leurs  larmes.  — . » — 

Le  Dogequi  nevouloit  pas  manquer  à 1452.. 
toutes  les  choies  de  bienféance,  envoya 
quatre  Ambalïàdeurs  , du  nombre  defquels 
hit  Nicolas  Fregofe  Capitaine  de  la  Vil- 
le, à l’Empereur  Frédéric  I V.  qui  étoit  ve- 
nu en  Italie  pour  y recevoir  la  Couronne 
Impériale.  Il  renforça  aufll  en  même-tems 
les  garnifons  de  Pietra- Santa  &c  de  Final  , 
parce  que  ces  deux  places  étoient  menacées 
parles  François,  que  le  Marquis  de  Carreto 

avoir  follicirez.  — 

En  1 4 5 j.  il  fiat  obligé  de  pourvoir  à 1 ¥5  P 
une  autre  affaire  bien  plus  importante  : on  • 
lui  manda  de  Conlhntinople  que  Maho- 
met II.  Empereur  des  Turcs,  voulant  - 
achever  de  détruire  l’Empire  d’Orient,  s’é- 
toit  mis  en  campagne  avec  une  puiffante  ' 
armée  pour  alfieger  cette  luperbe  Ville.  Il 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  mauvaife  nou-  • 
velle,  qu’il  fit  partir  Jean  Juftiniani  avec  ce* 
qu’il  put  affembler  de  troupes  & de  va if~ 
féaux , pour  tâcher  de  la  fecourir  , pui£ 
que  la  confervation  de  Pera  en  dépen- 
doit.  Juftiniani  fit  dans  cette  occafion  tout 
qu’on  pouvoir  attendre  d’un  grand  Capi- 
taine J mais  ayant  é&  bleffé  dans  une  fortie,- 
il  ne  fût  plus  en  état  de  fèrvii:  lef  reftè  dn 
fiege,  Les  Chrétiens  s’apperçurent  bien*- 
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x 453.  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite , Sc  n& 
pouvant  plus  refifter  aux  frequents  aflàuts 
des  Turcs , ils.  furent  contraints  de  ceder  à 
la  bonne  fortune  de  Mahomet , tk  de  lui 
abandonner  la  poffeffion  de  Conftantino- 
pie.  Les  habitans  de  Pera  ne  fe  voyant  pas 
en  état  de  refifter  à ce  vainqueur,lui  ouvri- 
rent les  portes.  La  perte  de  cette  place,  où 
les  Génois  avoient  attiré  tout  le  commerce 
du  Levant  leur  caufà  un  fènfible  déplaifir".. 
Ces  malheurs  & les  continuelles  divifions 
dont  la  Republique  de  Genes  étoit  travail- 
lée , l’obligerent  d’abandonner  à la  maîfôn. 
de  faint  Georges,  Jaffe  & les  autres  Villes 
quelle tenoit  fur  la  Mer  Majeure,  comme 
‘ elle  lui  av  ait  déjà  cédé  rifle  de  Corfe,  afin 
que  cette  Compagnie  les  défendit  contre  les. 
Aragonois,  qui  par  leurs  pirateries  in- 
- ■ feéloient  toutes  les  mers  du  Levant. 

1454.  % En  1454.  il  y eut  une  ligue  entre  Al- 
phonfe  Roi  d’Aragon,,  le  Pape  Nicolas. 
V.  Sigifmond  Mala-tefta,&  Aftor  deFcn-, 
za , pour  vingt  cinq  ans , dans  laquelle 
on  ne  voulut  pas  recevoir  les  Génois.  Al- 
phonfè  en  futcaufè,  il  étoit  au  defèfpoir 
de  ce  que  la  Republique  de  Genes*  éçoic 
paifible  fous  le  Gouvernement  de  Perrin , 
Fregofè,  & il  voulut  ftire  un  dernief  e£ 
fort  pour  la  détruire.  Il  envoya  en  1 4 5 f. 
Villa  marin  Capitaine  d’une  grande  reputa-  . 
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tion , avec  une  puiilànre  flotte  , pour  blo- 
quer le  port  de  la  capitale , pendant  que 1 4 5 5* 
ion  armee  de  terre  venoit  l’afiieger.  Les 
mécontens  s croient  rangez  lous  les  en  fei- 
gnes , Sc  entr  autres  Raphaël  Sc  Barnabe 
Adornc,avcc  Jean  Antoine  de  Ficlquc. 

Le  Doge  ne  s’étonna  pas  de  ccs  grands  pré- 
paratifs , Sc  le  difpofa  avec  tout  le  flegme, 
d’un  grand  homme  à défendre  là  patrie;  il. 
craignoit  moins  les  ennemis  du  dehors  que 
ceux  du  dedans , Sc  comme  il  avoic,  intc- 
refl:  de  s’aflurer  contre  ceux  à qui  là  gran- 
deur étoit  fulpeéte , Sc  de  pénétrer  leur» 
intentions , il  feignit  de  forcir  de  la.  Ville,, 

Sc  de  marcher  contre  les  Elpagnols.  Il  fie 
■enfuite  volte-face  tout  d’un  coup-,  Sc  le 
retira  dans  le  Fort  du  Châtelet  avec  tant  de 
promptitude , que  peu-  de  gens  en  eurent 
connoiflànce.  Cet  artifice  lui  réuflitj  fes 
ennemis  le  croyant  hors  de  la  Ville,  fe 
mirent  à courir  par  les  rues,  en  criant,. 

Vive  Adornc  Sc  le  Roi  Alphonfe , Sc 
marchèrent  contre  le  Palais  pour  s’en  fai- 
fïr.  Les  troupes  que  le  Doge  avoit  laiflées 
pour  le  défendre  ,.  lôûtinrent  pendant  le 
reftedu  jour  l’effort- des  conjurez.  A l’en- 
trée de  la  nuit,  le  Doge  lôrtant  du  Châtelet 
•avec  îles  foldats  tout  frais,  vint  fondre  fur 
• lf  s ennemis , répétant  pluficurs  fois  le  nom 
de  Frcgofe , Sc  les  eut  bien  tôt.  diifipez.  IL 
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en  tua  un  grand  nombre , & fit  plufieurs 
1 4 5 S'  prifonniers  , qui  furent  peu  de  temps  après 
punis  du  dernier  fupplice.  Cette  aétion  de 
prudence  & de  valeur  n’étouffa  pas  feule- 
ment toutes  les  fcmences  de  divifion  dans  la 
Ville,  elle  donna  encore  tellement  l’épou- 
vante aux  étrangers,  que  perdant  l'efpe- 
rance  d’eftre  fecourus  par  les  mécontens, 
ils  abandonnèrent  l’entreprife.  La  flotte  qui 
a voit  déjà  paru  devant  le  port  de  Genes , 
fe  retira  incontinent,  & il  ne  reftaque 
quelques  galeres  pour  pirater  le  long  de  la 
côte. 

j ^ $ S.  En  i 4 5 8 . le  Roi  d’Aragon  & les  mé- 
contens renouvelèrent  leurs  efforts  contre 
le  Doge , qui  ne  fè  croyant  pas  en  état  de 
leur  refifter,  s’avifîrd’un  moyen  pour  fe 
garenrir  du  péril  qui  le  menaçoic.  Il  en- 
voya quatre  Ambafîàdeurs-à  Charles  VII. 
Roi  de  France,  pour  lui  offrir  la  Souve- 
raineté de  Genes.  Ce  Prince  qui  connoif- 
foit  l’inconftance  de  cette  Nation  n’y  vou- 
lut pas  d’abord  prefter  l’oreille  i mais  Jean 
d’Anjou  Duc  de  Lorraine,  fils  de  René 
Roi  de  Sicile,  à qui  ces'  Ambaflàdcurs  s’ad- 
dreflèrent,  croyant  que  les  Génois  pour- 
roient  lui  aider  à recouvrer  fon  Royaume 
de  Naples,  importuna  tellement  le^Roi- 
de  France,  qu’il  lui  donna  l’Archevêque  de 
Reims,  Saint  Yallicr  Tennegui  du  Châtel> 
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Sénéchal  de  Provence  > de  Jacques  Cœur  " 
grand  Trelôrier  , pour  aller  en  fon  nom 
prendre  pofleflion  de  cet  Etat.  Le  Duc 
étant  arrivé  à Marfeiüe  avec  tous  ces  Sei- 
gneurs^envoya  devant  à Genes  far  une  ga- 
lère, Guillaume  de  Poitiers  ,fils  naturel  du 
Duc  de  Valentinois  avec  300.  hommes. 
Fregofè  ayant  reçu  ce  fecours  fit  arborer 
les  armes  de  France  fur  le  port  de  fur  les* 
murailles  j il  alla  en  fuite  par  toutes  les  rues 
(uivides  trois  cens  François,  & fit  main 
balle  fur  tous  ceux  qui  fuivoient  le  parti 
des  Adornes.  Lorlqu’ii  le  fut  défait  de  lès 
ennemis  , & qu’il  fe  vit  maître  delà  Vil- 
le, il  congédia  Guillaume  de  Poitiers  de 
ceux  de  fa»  liiice , dilânt  qu’il  ne  vouloir  plus 
reconnoître  le  Roi  dcFrance  pour  fon  Sou- 
verain. 

Lors  qu’Alphonfe  le  vit  privé  de  cette 
prote&ion il  renvoya  Villamarin  à Genes 
avec  vingt  vaiflèaux  de  dix  galeres,  pendant 
que  les  deux  Adornes  marchoient  par  ter- 
re, fuivis  d’un  camp  volant.  Le  Doge  en 
ayant  eu  avis , écrivit  au*  Duc  de  Lorraine , 
quiétoit  encore  a Marfeille,  pour  s’excu- 
ler  de  fa.perfidie , de  pour  le  prier  de  venir 
le  défendre  contre  lesufarpareurs  du  Trô- 
ne de  fon  peret  Ce  Prince  n’écoutant  que 
îà  haine  contre  les  Aragonois  accepta  cette 
propofition , & v-irttà  Genes  accompagné 
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de  quantité  de  Gentilhommes  François 
Auflî-tôt  qu’il  y fut  arrivé  le  Doge  fit  forti- 
fier le  port  avec  des  chaînes  8c  des  poutres, 
pour  en  défendre  l'entrée  aux  ennemis,  8c 
il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir 
à la  défenle.  La  fortune  fit  plus  pour  lui 
que  fa  prudence , 8c  il  fe  vit  bien- tôt  déli- 
vré d’inquiétude  par  la  mort  d’Alphonlè.- 
Son  fils  Ferdinand  qui  avoit  lùcccde  à tous» 
lès  Etats , ne  voulut  pas  fitôt  longer  à des: 
guerres  étrangères , 8c  rappclla  auprès  de* 
lui  les  troupes  de  Ion  pere.  Les  Adornes- 
furent  tellement  accablez  de  ce  cruel  revers, 
qu’ils  ne  furvècurent  que  peu  de  jours  à la< 
perte  qu’ils  venoient  de  faire,  ce  qui 
acheva  d’affurer  la  puiflance  de  Fregofe. 

Si  le  Doge  après  tant  de  troubles  fe  vit 
pendant  quelque  tems  en  repos,  il  eue 
beaucoup  à fôuffiir  de  la  pelle  dont  la  Vil- 
le fut  extrêmement  affligée  cette  année.- 
Il  le  trouva  aufli  fort  en  peine  faute  de 
fonds  pour  payer  les  dettes  qu’il  avoit  été 
obligé  de  contta&cr  pendant  la  guerre.  Le 
Gouverneur,  que  Jean  d’Anjou  lui  avoit 
laide  en  partant  de  Genes  pour  aller  trou- 
ver Ion  pere,  lui  aida  à y fubvenir  , enga- 
geant François  Sforce  alors  Ducde  A^ilan, 
a prefter  à la  République  une  fomme  con- 
Ûderable.  Quoi  que  ce  Duc  n’aimât  pas  les 
François,  il n’ofa refufer  ce  fcrvice  à leur 
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prières.  Comme  il  n etoit  pas  encore  bien 
affermi  dans  fâ,  nouvelle  domination  , il 
craignit  de  s’attirer  de  fi  puifïans  ennemis.. 
Quelque  temps  apres  Jean  d’Anjou  étant 
de  retour  à Genes  , ne  voulut  plus  partager 
la  Souveraine  puiflànce  avec  Fregofè , 8c 
cellà  de  l’aflifter  d’argent  , pour  le  rendre 
mépriiable  au  peuple.  Fregofè  voyant  qu’il 
perdoit  fôn  crédit  fè  retira  à fa  terre  de 
Novi , 8c  remit  la  Ville  entre  les  mains  du 
Duc  de  Lorraine , moyennant  une  fômme 
qu’il  promit  de  lui  payer.  Quelque  temps 
apres  voyant  que  ce  Prince  n’y  fatisfaifêit 
pas , il  lui  parla  avec  fi  peu  de  refpeéfc  » 
qu’il  fur  conrrainc  pour  l’en  punir  de  chafi- 
fcrdc  k Ville  fès  freres  8c  tous  fès  parens^ 
Fregofe  irrité  d’un  traitement  fi  rude  , alla 
trouver  S force,  à qui  il  promit  de  le  ren- 
dre maître  de  Genes , par  le  moyen  des 
intelligences  qu’il  y avoit , s’il  vouloir  fo 
liguer  avec  lui  contre  les  François.  Sforce 
11e  rejetta  pas  abfolument  cette  propofition». 
mais  auffi  il  ne  voulut  pas  entreprendre  lé- 
gèrement une  guerre  qui  pourroit  lui  faire 
perdre  fès  Etats  » il  jugea  plus  à propos  de 
îèfèrvir  du  nom  de  Ferdinand  Roi  de  Na- 
ples ,%qui  à caufè  des  anciennes  querelles1 
qu’il  avoit  avec  la  maifcn  d’Anjou,  ne 
foroic  aucune  difficulté  d’attaquer  le- 
Duc  de  Lorraine.  Il  envoya  pour  cofc 
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„ effet  à Naples  . un  homme  habile  qui 

fl  Ç Si  1 j * • \ ri  ^ 

J • n eut  pas  de  peine  a perluader  cette  entre- 
prifc  à Ferdinand.  Il  avoir  déjà  été  averti' 
des  préparatifs  que  le  Duc  de  Lorraine  fai- 
foit  à Genes  , pour  le  recouvrement  du 
Royaume  de  ion  pcre  •,  & ainlî  il  ne  fut 
pas  fâché  de  trouver  une  occafion  fi  favo- 
rable pour  prévenir  fon  ennemi.  Il  envoya 
incontinent  de  l’argent  à Fregofe,  qui  s'é- 
tant ligué  avec  Jean  Philippe  de  Fiefque 
ennemi  des  François  , leva  un  petit  corps 
d’armée  & marcha  contre  la  Ville  de 

Genes  au  commencement  de  l’année 

x 4'  y 1 4 5 *-cs  mècontens  fo  logèrent  à Alba- 
ro  , d’où  ils  faifoient  à toute  heure  des 
cour  les  jufau’aux  Faux- bourgs.  Le  Duc  de' 
Lorraine  qui  ne  Ce  tenoit  pas  alluré  de  lai 
fidelité  des  Génois  , Ce  contenta  de  faire 
bien  garder  toutes  les  portes,,  lânsfo  met- 
tre en  peine  d’aller  combattre  les  rebelles- 
Fregole  de  fon  côté  n ’ofoit  attaquer  la?. 

Ville , parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  trou- 
pes y neanmoins  ayant  été  averti  qu’il  de- 
voir arriver  un  grand  fecours  au  Duc  de 
Lorraine , tant  des  troupes  que  fon  pere 
lui  envoyoit  de  Provence  , que  de  celles  h 
que  Charles  Vil.  avoit  fait  lever  , \Jlcrut 
devoir  auparavant  faire  un  dernier  effort. 

11  s’approcha  fans  bruit  des  murailles  h 
feutrée  de  la  nuit , & ayant  fait  cemmeiw 
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ccr  l’aflaut , il  fit  crier  par  tout  le  nom  de  “ 
Ficgole  , afin  d’obliger  lès  parti  fans  de  Ce 
feulever  ÿ mais  perlonne  ne  prit  les  armes 
en  fa  faveur.  Fiefques  s’étant  opiniâtré  au 
combat  julqu’au  jour , y fut  blefle  d’un 
coup  de  coiievrine  , 8c  porté  à fen  loge- 
ment où  il  mourut,  peu  d’heures  après.  Cec 
accident  fiat  caule  que  tous  ceux  de  là 
maifen  Ce  retirèrent  à leurs  terres.  Frego- 
fc  ayant  eu  avis  qu’il  venoit  du  côté  d*  A- 
fte  trois  cens  hommes  au  fecours  des  Gé- 
nois , fit  fonner  la  retraite.  Il  prit  la  rou- 
te de  Seftri  de  Levant , 8c  trouvant  cette 
Ville  mal  gardée  , il  s’en  lâifit  auffi  bien 
que  du  port.  Peu  de  temps  après  il  gagna 
Chiavari  par  intelligence.  Le  Duc  de  Lor- 
raine ne  le  voulut  pas  laificr  long- temps 
maître  de  ces  deux  polies  , qui  auroient  pu 
fer vir  de  retraite  à Villamacin  , que  Fer- 
dinand avoit  envoyé  au  fecours  des  rebel- 
les j te  qui  s’avançoit  à grandes  jour- 
nées. Il  fit  d’abord  partir  là  Cavalerie  t 
pour  aller  s’oppofer  au  pafiàge  des  Napo- 
litains , te  il  équipa  une  flotte  compofée 
de  dix  galeres  8c  de  deux  vaifl’eaux  , pour 
porter  les  munitions  feus  les  ordres  de 
jean  Çoflà , qui  écoit  depuis  peu  de  retour 
de  Provence.  Coflà  s’étant  mis  à la  voile 
aborda  à Porto-fino  , qui  venoit  de  fe  ren- 
dre à Fr  ego  le  3 te  la  remit  fous  l'obéi  ll'an* 
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ce  de  fon  Maître , auffi  bien  que  toutes  Tes 
autres  dont  les  mécontens  s’étoient  empa- 
rez. Fregolè  ne  Ce  trouvant  pas  en  état  de 
refifter  à de  fi  grandes  forces  , Ce  retira  en 
Lombardie  à là  terre  de  Novi.  Cofla 
n’ayant  plus  d’armée  en  tête  , longea  à re- 
couvrer Noie  , dont  le  Marquis  de  Car- 
reto  s’étoit  emparé  pendant  les  dernieres 
révolutions.  La  place  ctoit  forte  de  la  fai- 
Con  avancée  y ce  qui  faifoit  juger  au  Con- 
fiai de  guerre  cette  entreprilè  difficile; 
mais  la  fortune  formonta  ces  difficulcez. 
Villamarin  qui  étoit  dans  la  riviere  de  Le- 
vant avec  douze  galeres  , alla  à Noie  pour 
s’y  pourvoir  de  vivres  , Colla  en  ayant  eu 
avis  réfolurdc  le  furprendre  en  cet  endroit.* 
il  vogua  avec  tant  de  diligence  5 qu’il  arri- 
va auprès  de  la  flotte  de  Villamarin  avant 
qu’il  eût  eu.ivis  de  fon  départ.  Cet  Elpagnof 
craignant  d'êcre  enfermé  dans  le  po-t, gagna 
promptement  la  haute  mer.  Cofla  ne  pût 
le  luivre  , parce  que  Ces  galeres  étoient  trop 
pelantes  ; mars  s’étant  apperceu  que  les  ha- 
birans  de  Noie  étoient  dans  une  grande 
confternation  ,il  profita  fi  bien  de  cette 
favorable  conjoncture  » qu’il  le  rendit  maî- 
tre du  port  de  de  la  Citadelle  , fans  que  le 
Marquis  de  Carreto.eût  le  loifir  de  fecourir 
la  place. 

. Le  Duc  de  Lorraine  apres  avoir  dompté 
tous  les  rebelles  * & gagné  par  fes  manie- 
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res  infirmantes  l’amitié  des  Génois , jugea  1 
qu’il  ctoit  temps  de  travailler  à la  conquête  1459* 
du  Royaume  de  Naples.  Il  fit  équiper 
dix  gaieres  ôc  trois  vaifleaux  de  guerre 
qu’il  remplit  de  bonnes  troupes  , & de 
toutes  les  munitions  neccfliires.  Il  em- 
prunta auilï  des  Directeurs  de  la  Maiign 
de  faint  George  {(fixante  mille  ducats , ôc 
en  tira  autant  de  la  bourfe  de  fes  amis  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  *,  les  Provcn- 
ceaux  lui  envoyèrent  encore  douze  gaieres, 
ôc  il  donna  le  commandement  de  toute 
la  flotte  à Jean  Coda  , dont  il  avoir  déjà 
éprouvé  la  fidelité.  Il  avoir  depuis  long- 
temps averti  Charles  VII.  de  fon  deflein, 
ôc  ce  Prince  lui  avoir  envoyé  pour  com- 
mander dans  Gcnes  en  {ôn  abfence,  Loiiis 
de  la  Valée,  homme  d’un  grand  mérité,  ôc 
qui  avoit  eu  plufieurs  emplois  importans. 

Jean  d’Anjou  n’attendoir  plus  qu’un  vent 
favorable  pour  s’embarquer , mais  il  chan- 
gea de  deflein  fur  l’avis  qu’il  reçût  que 
Fregolè  levoit  des  troupes  à la  {ollicitation 
de  Ferdinand,  pour  venir  attaquer  la  Ville 
aufli-tôt  qu’il  en  feroit  parti.  Fregofe  qui 
ctoit  déjà  dans  la  Valéc  de  Pozzeveri , s’a- 
vança^jufqu’à  deux  mille  de  Genes  , pour 
donner  le  loifir  à (es  amis  de  former  quel- 
que entreprilè.  Il  eut  avis  que  le  Duc  de 
Lorraine  avoit  déjà  fait  partir  fa  flotte 
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pour  aller  chercher  celle  d’Aragon  , qu’on 
dilôit  être  auprès  de  Ligourne  ; ce  qui  lui 
fit  juger  l’occafion  favorable  pour  attaquer 
la  Ville.  Il  s’approcha  fans  bruit  des  mu- 
railles , la  nuit  du  treize  au  quatorze  de 
Septembre  du  côté  de  la  montagne  de 
Pietra  - minuta  , ôc  l’ayant  trouvée  mal 
glrd  ée  , il  y fit  appliquer  des  échelles  •,  il 
entra  dans  la  Ville  (ans  refiftance  , & don- 
na l’allarme  par  tout.  Le  Duc  & repentit 
d’avoir  fait  partir  la  flotte  , mais  comme 
il  n’y  avoir  plus  de  remede  , il  ne  laiflà  pas 
de  marcher  contre  les  mécontens  avec  ce 
qu’il  pût  ramafler  de  Citadins.  Il  les  trou- 
va retranchez  fur  la  coline  de  Pietra-mi- 
nuta,  ou  ils  attendoient  une  partie  de  leurs 
troupes  quiétoient  demeurées  derrière,  & 
ôbfervoient  la  contenance  des  habitans. 

Le  Duc  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atta- 
quer dans  un  polie  fi  avantageux  pendant 
1 obfcurité , outre  qu’il  avoit  déjà  perdu 
quelque  monde  en  paflant  dans  la  place 
de  fainte  Marthe  , où  une  partie  des  enne- 
mis étoient  en  bataille.  Dés  que  Je  jour 
parut  l’efcarmouche  commença  entre  les 
deux  partis  ; mais  le  Duc  n ayant  pu  obli-  ü 
ger  Frcgolè  de  quitter  ion  pofte  , n’çià  ha- 
zarder  de  l’y  forcer.  Les  mécontens  pre- 
nant avantage  de  (à  retenue  , le  pouflerent 
jufqu  a la  place  qui  étoit  défendue  par  le 
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fort  du  Châtelet.  Les  amis  du  Duc  lui  con-  “ 

lèilloient  de  fè  retirer  dans  ce  fort  en  at-  1 4 5 .£• 
tendant  quelque  fccours  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  donner  cet  avantage  à fes  ennemis, 

& demeura  toujours  en  bataille.  Com- 
me ce  Prince  étoit  inftruit  des  diverfes  fra- 
ctions qui  partageoient  la  Ville  , il  Ce  fervk 
d’un  artifice  qui  lui  réüflit.  Ayant  été  aver- 
ti que  Paul  Adorne  venoit  d’arriver  fur 
une  galcre,  il  fit  incontinent  crier  fôn  nom 
par  toute  la  Ville.  Fregofecnprit  l’allarmc, 
ôc  craignant  que  fi  Adorne  faifôit  pren- 
dre les  armes  à ceux  de  fôn  parti , il  ne  re- 
cueillit feul  le  fruit  de  toutes  fes  peines , ÔC 
ne  fê  fit  élire  Doge , il  defeendit  de  la  co- 
line pour  l’aller  combattre.  Le  Duc  qui  ne 
s’étoit  fervi  du  nom  d’ Adorne  , que  pour 
obliger  Fregofe  de  quitter  fon  porte  , le 
chargea  dés  qu’il  le  vit  dans  la  plaine.Fregc- 
fe  qui  s’apperccut  bicn-tôt  de  la  fiiurc  qu’il 
avoir  commifê , voulut  Ce  fàifir  de  la  porte 
de  faint  Thomas  , de  peur  d’être  attaqué 
par  derrière;  mais  Ce  voyant  repou  rte  vi- 
goureufement  par  la  Valée  à qui  la  garde 
-en  avoit  été  commifc  , il  fut  contraint  de 
retourner  à fon  premier  porte.  Comme  il 
avoit  combattu  pendant  vingt- quatre  heu- 
res toûjouts  à pied  , il  fè  trouva  las  , ôc  Ce 
fit  donner  un  cheval.  Il  fe  mit  inconti- 
nent à la  tête  de  les  gens , qu’il  tâcha  cTa- 
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nimer de  l’a&ion  8c  de  la  voix.  En paflant 
* 4 5 9-  auprès  du  corps  de  garde  de  la  porte  Dei- 
Campo  , il  vit  que  le  guichet  étoit  ou- 
vert : il  s’expolà  par  une  bravoure  hors  de 
iâil'on  à un  péril  qui  lui  fiat  funelte  , fans 
confidercr  qu’il  laifloit  la  plufpart  de  Ces 
ennemis  derrière  lui  dans  la  place  de  fain- 
te  Marthe.  Après  avoir  chargé  Con  frere 
Mallino  de  garder  ce  pafiage  , il  alla  par 
toute  la  ville  accompagné  de  trois  ou  qua- 
tre de  les  amis  feulement , croyant  que  le 
. relie  de  Tes  troupes  le  fiiivroit  ; mais  un 
gros  de  François  qui  venoit  de  la  place 
leur  ferma  le  chemin,  8c  obligea  Mallîno 
d’abandonner  le  polie  qu’il  gardoit.  Fre- 
golè  s’étant  apperceu  que  perlbnne  n’a- 
voit  marché  après  lui , voulut  regagner  le 
guichet  pour  le  fauver  > mais  il  le  trouva 
fermé  : il  paflà  enfuite  à la  porte  laint 
Ellienne , 8c  tâcha  de  forcer  le  corps  de 
garde.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  venoit 
d’arriver  en  cet  endroit , lui  donna  lur  la 
tête  un  coup  de  là  malle  d’armes  , 8c  quoi 
qu’il  en  fût  demeuré  étourdi  , ayant  re- 
pris lès  elprits  , il  ne  laiflà  pas  de  re- 
tourner vers  là  porte  faint  André  ; mais 
on  lui  jetta  en  cet  endroit  tant  de  pierres 
des  murailles  , qu’on  l’abattit  de  Ion  che- 
val, 8c  il  fut  en  même  tems  foulé  aux  pieds 
parles  chevaux  qui  lui  écralèrent  la tcce; 

Le  . 
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Le  Duc  fit  enlever  (on  corps , & ordonna  ~ 

qu’on  le  portât  au  Palais  ; mais  en  chemin  ^ * 
plufieurspcrfonnes  qui  en  avoient  reçu  quel- 
que déplaifir  pendant  fa  magiftrature,  tâchè- 
rent de  s’en  venger  fur  fon  cadavre,  & le 
percerent  de  mille  coups.  Ceux  qui  avoient 
fuivi  Fregofç.  ayant  appris  (à  mort  voulu- 
rent fc  (âuver  ; mais  comme  ils  trouvèrent 
les  portes  fermées , ils  furent  prefquc  tous 
pris  ou  tuez.  Mallino  & Roland  Fre- 
go(è  fe  rendirent  aux  François , & eurent 
le  lendemain  la  tête  tranchée  , le  Duc 
ayant  jugé  cet  exemple  necellàirc  à fa  feu- 
reté.  Jean  d’Anjou  après  avoir  vaincu 
tous  fes  ennemis , crût  pouvoir  pour  fui  vre 
fon  entreprife  de  Naples  } mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  hors  de  la  Ville  , que  les  trou- 
bles recommencèrent.  Comme  le  trefor 
public  (è  trouvoit  épuilc  par  les  grandes 
dépenfes  qu’ibavoit  fallu  faire,  la  Valée 
fut  obligé  de  chercher  -de  l’argent  dans  la 
bourfe  des  particuliers  qui  n’en  donnèrent 
qu’en  petite  quantité.  Ce  moyen  lui  ayant 
manqué  , il  eut  recours  à de  nouvelles  ira- 
politions  qui  lui  attirèrent  la  haine  du  peu- 
ple , & fournirent  aux  mécontens  des  pré- 
textés po  ’r  cabalcr  contre  lui.  ■— 1 ■ 

Le  refte  de  l’année  (e  pafïa  allez  tran-  1 + ^ 
quillement  *,  mais  en  i 4 6 o.  le  Gouver- 
neur commença  de  perdre  une  partie  de 
Tome  IJ . Ce 
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Ion, autorité.  Il  demanda  quelques  vai  fléaux 
dont  lb  Roi  (on  Maître  avoir  befoin , pour 
s’en  fer  vir;  dans  la  guerre  qu’il  avoir  contre 
Jes  Anglois.  Le  Sénat  le  refulà  abfolument, 
fur  deux  prétextes  également  mal  fondez. 

L’un  qu’on  en  avoit  befoin.  pour  le  com- 
merce  i & l’autre  que  le  Roi  D’Angleterre 
; ne  manqueroit  pas  de  fàifir  tous,  les  effets 
des  nçgocians  de  Genes.,  s’il  apprenoit  que 
la  République  eût  donné  des.  navires  à (on 
ennemi.  D’un  autre  côté  le  peuple  (ê 
plaignit  que  la,  Valée  foûtenoit  la  Noblef 
fè  à fôn  préjudice  , 6c  demanda  qu’il  ré- 
voquât les  exemptions  qifil  leur  avoir  ac- 
, cordées.  Le  Gouverneur  iï’ayant  pas  vou- 
lu y çonfentir , la  populace  apres  avoir  fait 
diverfes  aflemblées  leditieufes Ce  porta 
aux.  dernières  violences.  Un  vil  Artifon 
eut  afle-z  d’infolence  pour  dire  qu’il  n’écoit 
plus  queftion  de  délibérer  8^  que  cette 
querelle  ne  devoir;  être  décidée  que  par  les 
armes.  En  achevant  ces.  paroles  il  fortit 
danslarùë  .,  6c  (émit  à crier  , Vive  le 
peuple*  .,'  Si  la  Valée  (è  fût  d’abord  oppofo 
a cette /édition > il  l’auroit  appaifée  dans  là 
naiflàncc  i mais  il  la  négligea  tellement,  fcp 
qu’il  donna  le  loiflr  aux  habitans  d*  Faux- 
bourg  fàjnt  Eftienne  de  s’aflèmbler  à gran- 
des troupes  le  nombre  en  augmenta  tel-> 
/eraent , qu’il  futimpoflible  de  les  réduira 
ï * 
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il  laiflà  ces  (éditieux-  exercer  impunément  *- — 
leur  violence  dans  la  Ville  > & (é  retira  ‘ 1 4 
dans  le  fort  du  Châtelet.  Cette  canaille  ne 
trouvant  plus  peribnne  qui  s’oppofât  à là 
Eureur , commit  descruautez  inoiiies.  Les 
Chefs  des  fadion s jugeant  cette  occafion 
favorable  pour  s’emparer  dq  gouverne- 
ment revinrent  à la; Ville  : quoi  qu’on  en 
‘eût  fait  punir- un  grand  nombre  , il  en  re-i- 
(tait  encore  allez  pour'taulcnde  grands  tkv 
(ordres.  Paul  Fregolc  A'rchcvêque  de  Gè- 
nes frere  de  Perrin  , & Profper  Adorno  (ê 
mirent  à la  tête  des  mutins  , ce  qui  ôia 
l’efperance  aux  Citadins  biewinrentionnez 
d’appailèr  la  (édition.  Ces  deux  Chef;  qui 
avoient  l’un  pour  l’autre  une  haine  fecrer- 
te,  formèrent  deux  pattis  qui  (é  chargèrent 
réciproquement  avec  une  fureur  inconce- 
vable. La  plufpart  des  Citadins  inclinèrent 
plus  vct£  Adorne  que  vers  Fregofe  > parce 
que  ce  dernier  avoir  autant  d’ambition  que 
(on  frere  en  avoit  fait  paroître  juiqu’à  la 
mort  ’y  outre  qu’il  éroir  à craindre  qu’il  ne 
voulût  venger  la:  fin  tragique  de  Perrin. 
Plufieurs  Citadins  pou (léz  par  ces  confi- 
derations , tâchèrent  d’accommoder  Àdor  » 
ne  avdt  les  François.  L’ Archcvêqueayant 

Î>enetrg  cette  négociation  , fortitde  la  Vil- 
e , &C  fè  retira  en’utic  rriarfon  de  campagne 
qu’il  ayoit  aflézi  proche  des  Faux  bourgs, j 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


tfo4  HISTOIRE 

L-  pour  y attendre  le  fuccez  de  cette  intrigue. 

1460.  Le  Repart  de  Fregofe  abattit  le  courage  de 
Tes  partifans  , 8c  rendit  les  Adornes  plus 
fiers  , 8c  ainfi  ils  devinrent  les  maîtres  de 
la  Ville.  Elle  parut  plus  tranquille  pen- 
dant quelque  temps  > neanmoins  le  peuple 
craignant  que  cette  fa  dion  ne  fe  réunîc 
avec  les  François  , 8c  que  les  Nobles  lie 
rétablirent  leur  autorité , reprit  les  armes, 
& *reco*imença  fes  violences  : il  aimoit 
beaucoup  mieux  obéïr  à ces  anciens  tyrans, 
qu’aux  François  : ce  qui  venoit  de  la  haine 
contre  les  Nobles  que  le  Duc  de  Lorraine 
favoriloit.  Les  Chefs  des  deux  fadions 
connoiflant  l’intention  du  peuple  qu’ils 
rendoient  inutile  par  leur  jaloufie , fe  ré- 
concilièrent ; ils  s'abouchèrent  fur  ce  pro- 
jet hors  de  la  Ville  , 8c  refolurent  dans 
cette  conférence  de  faire  un  Conful  entiè- 
rement populaire  , afin  d’avoir  plus  de  fa- 
cilité de  chafler  les  François.  Ils  revinrent 
incontinent  dans  Gcnes , 8c  ayant  fait  a C- 
lpmbler  la  populace , ils  la  firent  confentir 
<^e  mettre  l’autorité  fouveraine  entre  les 
mains  de  huit  Artifans  , qui  gouverne- 
roient  la  République  en  qualité  de  Capi- 
taines, en  attendant  qu’on  eût  élû  ifn  Do- 
ge* Le  lendemain  après  que  ce  nouveau 
Tribunal  fut  établi , Adorne  8C  Fregofe 
parurent  dans  les  rues  à la  tête  de  leurs. 
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^partilâns.  Les  Nobles  en  furent  extrême- 

ment  affligez  j parce  qu’ils  fe  virent  entie-  1 ^ °* 

rement  exclus  des  Charges . Les  deux  Chefs 
firent  incontinent  affèmbler  le  grand  Con- 
feil  , pour  y chercher  les  moyens  de  fe 
rendre  maîtres  du  Châtelet  , & procéder 
à l’éle<ftion  d’un  Doge  : l’Archevêque  con- 
fentit  qu’Adorne  fût  élevé  à cette  dignité, 
aux  memes  conditions  que  Georges  & Ra- 
phaël Adorne  fes  predeceflèurs  , l’avoient 
exercée. 

. François  Sforce  Duc  de  Milan,  apprit 
ce  changement  avec  une  joye  fenfiblc,  dans 
l’efperance  que  les  François  qu’il  n’aimoit 
pas  feraient  bien-tôt  chaffczde  toute  l’Ita- 
lie.  Il  aflifta  les  chefs  des  fa&ions  de 
tout  fon  pouvoir , à la  première  ouverture 
qu’ils  lui  én  firent.  Il  leur  envoya  des  trou- 
pes pour  attaquer  le  Châtelet , qui  étoit 
en  état  de  faire  une  longue  refiftance  , y 
ayant  ^une  forte  garnifon.  Tandis  que  le 
Doge  faifoit  préparer  les  chofes  neceffai- 
res  pour  attaquer  ce  Fort , il  reçut  un  fe- 
cours  de  mille  hommes  que  le  Duc  lui 
envoya , fous  la  conduite  de  Thomas  Rat- 
tino.  Ce  Prince  lui  fit  aufli  rcprefenter 
par  fon  General , qu’il  lui  étoit  neceffaire 
pou?  le  foccezde  fon  entreprife  de  demeu- 
rer toujours  uni  avec  l’Arcnevêque.  Ador- 
ac  fuivir  le  Confeil  du  Duc , & agilfant 

Ce  iij 


Digitized  by  Google 


mis  T O I R $ 
de  concert  avec  Fregofc , fit  foire  des  bar-* 
ricades  autour  du  Châtelet,  pour  empê- 
cher les  )Françéis  d entrer  dans  la  Ville. 

Il  mk  auffi  trois  cens  hommes  d’élite  dans 
le  Couvent  & dans  l’Eglife  des  Corde- 
liers , qui  delà  tiraient  à couvert  for  leurs 
ennemis,  il  fit  dreflèr  plufieurs  batteries, 
qui  commencèrent  de  foudroyer  le  Fort- 
■Les  François  lui  répondirent  incontinent 
avec  leur  canon  , qui  renverra  toutes  les 
mailons  voifines..  Le  Doge  connoiflânt. 
qu’il  perdrait  trop  de  monde  s’il  preten- 
doit  inlulter  la  place , réfolut  de  la  pren- 
dre pied  à pied.  Connue  il  craignort  que 
les  François  ne  fiflent  venir  du  iccours  de 
Savone  > dont  ils  étoient  encore  maîtres  - 
il  envoya  un  parti  pour  lîirprentt  e la  Vil- 
le avant  que  les  ennemis  en  euflent  renfor- 
cé la  garni  (on  : celui  qu’il  avoir  chargé  de 
cette  commiflîon , trouva  la  placefi  bien 
munie , &c  les  habitans  fi  fidcllcs  à leur 
Souverain , qu’il  fut  contraint  de  s’en  re- 
venir fans  rien  faire.  -Ces  révolutions  affli- 
gèrent extrêmement  le  Roi  de  France  , 
mais  encore*  plus  René  Roi  de  Sicile, 
parce  qu’il  lés  regarda  comme  un  obfta- 
•cie  à la  conquête  defon  Royaume  de^Na- 
•pJes.  Ces  confiderations  firent  téfôudre  les 
deux  Rois  à envoyer  de  puiflàns  fecours  à 
la  Valée , avant  qu’il  eût  perdu  le  Fort,  du 
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Châtelet.  René  fit'ppur  ce  deflein  équiper  

à Marleillc  dix  galères  fut  leiquellcs  il  i'4 
embarqua  miHe  hommes.  Charles  leva 
lîx  mille  chevaux  en  Dauphiné,  qui  pri- 
rent leur  route  par  les  montagnes.  Tou- 
tes ces  troupes  Ce  rendirent  à Savone , où 
elles  furent  encore  augmentées  par  plu- 
iicurs Volontaires  de  la  Ville.  Lanouvel- 
le de  la  marche  de  ce  fecours  allarma  ex- 
trêmement les  Génois,  à qui  la  valeur  des 
François  n’étoiç,  que  trop  tonnuë,  de  la 
délunion  des  chefs  augmenta  encore  le  de  *- 
fordre.  Storce  qui  n’ignoroit  pas  que  leur 
mes- intelligence  étoit  Capable  de  ruiner  cc 
parti , manda  les  deux  chefs  à Milan  *' 

& les  exhorta  de  tout  fon  -pouvoir  à le 
reconcilier  5 il  leur  reprelènta  que  tant 
qu’ils  lêroient  unis  , *la  puill'ance  de  Jeurà 
ennemis  ne  lêroit  pas  à craindre  , 8c  leur 
promit  de  leur  continuer  fon  aflîftance.  ' 
Aufli-tôt  qu’Adorne  8c  Fregolê  turent  de 
retour  à la  Ville , ils  travaillèrent  conjoin- 
tement à avancer  le  fiege  dü  Châtelet, 

8c  à fe  mettre  en  état  de  /butenir  celui 
dont  ils  éroient  menacez  par  les  François^ 

Les  Nobles  qui  lôufFroient  à regret  l’in- 
folci^e  du  peuple  , n oublièrent  rien  pour 
rompre  l’union  des  deux  chefs 4 & «pour 
renouvcllcr . leur  dé  fiance  par  de  fàux,rrap- 
porcs  ; mais  tout  ce  qiii  venoit  de- leur  part 
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$ 0#  e^lt:  fufpeéf  à l’un  & à l’autre  * cet  artifice 
. - n’eut  pas  un  grand  éfet* 

Cependant  le  Duc  de  Milan  envoya 
aux  Génois  Marc  Pio  avec  un  Régiment 
de  Cavalerie , qui  arriva  fort  à propos  * 
parce  qu’il  n’y  en  avoir  point  dans  la  Vil- 
le ; il  fenr  avoit  auffr  fait  tenir  de  largent.» 
niais  comme  il  fe  trouva  bien- tôt  dépenfe, 
le  Doge  fut  contraint  d’en  chercher  dans 
la  bourfè  des  Citadins,  de  peur  d’irriter 
le  peuple  par ‘de  nouvelles  impofitions. 
Les  chefs  ayant  appris  que  les  François 
s avançoient  par  mer  & par  terre , parta- 
gèrent leurs  emplois  j.  l’Archevêque  fe 
chargea  de  défendre  la  Ville  avec  l’élite 
de  la  jeunefîè  populaire,  Pio  s’allà  pofter 
fur  les  éminences,  qui  font  autour  de 
Genes  avec  les  troupes  du  Duc , pour  dé- 
fendre ces  partages.  Adorneavec  le  refte 
des  fôldats  & des* milices  promit  de  vi- 
fiter  tous  les  portes,  d’empêcher  le  defor- 
dre , & de  faire  venir  les  convois  necertài- 
res.  Le  Roi  de  Sicile  qui  commandoit  f à 
flotte  en  perfônne,  vint  aborder  à la  pla- 
ge de  ’fàint  Pierre  d’Arena  , & l’armée 
de  terre  alla  loger  à Conigliano.  Fregofc 
qui  fe  fèrvoit  mieux  de  l’épée  que  d«  bâ- 
ton  paftoral , forcit  de  la  Ville  à la  tête 
des  Volontaires  & de  la  Cavalerie , com- 
mandée par  Carpi.  Toute  fa  réfblurion  ne 
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put  obliger  Tes  troupes  de  tenir  ferme  de- 
vant les  François.  A peine  en  curent  el- 
les foûtenu  les  premiers  efforts , quelles 
tournèrent  le  dos  & regagnèrent  la  Ville  à 
toute  bride,  pourfuivies  par  leurs  enne- 
mis , qui  leur  tenoient  l’épée  dans  les 
reins.  Si  pendant  ce  defôrdre  les  galères 
eu  (lent  attaqué  le  port , les  François  le* 
roient  demeurez  maîtres  de  la  Ville  j mais 
les  Nobles  qui  croient  dans  leur  armée  les 
en  détournèrent , dans  la  crainte  que  leurs 
maifôns  ou  celles  de  leurs  amis  ne  fuflenc 
pillées  : neanmoins  les  François  le  fàifirent 
du  Couvent  de  faint  Bcnigne , 6c  des  émi- 
nences qui  font  aux  environs , 6c  s’y  lo- 
gèrent. Lorfque  les  Génois  furent  revenus 
de  leur  première  frayeur  , ils  firent  volte 
face,  6c  ayant  elcarmouché  quclquc-tcms 
avec  la  Cavalerie  ennemie  (ans  aucune 
perte  ; ils  rentrèrent  dans  la  Ville  aufiï 
contens  que  s’ils  avoient  gagné  la  ba- 
taille. 

Les  François  ayant  tenu  Confcil  pour 
chercher  les  moyens  de  fecourir  le  Châ- 
telet , de  la  confèrvation  duquel  dépen- 
doit  le  fuccez  de  cette  guerre  , ils  réfolu- 
rent  d$  laifiêr  la  plaine  à main  droite 
decottoyer  les  montagnes..  Pour  l’exécu- 
tion de  ce  deffein  ils  diviferent  leur  Ca- 
valerie en  trois  efeadrons 8c  fc  mirent 
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en  marche.  Le  premier  éroit  moitié  d’Af- 
i 4 & Q*  balêtriers  moitié  de  Chevaux- légers.  Le 
fécond  avOit  foin  d’elcortcr  l’artillerie  , 6c 
le  troifiémé  qui  fbriYioit  l’arriere  garde,., 
étoit  compofé  de  Lanciers  6c  de  Gendar- 
mes. Les  Génois  avoient  tenu  à peu  prés 
le  meme  ordre  j ils  avoient  fait  prendre  le 
devant  à leurs  gens  de  Trait  6c  aux  Che- 
vaux-légers , qui  joignirent  leurs  ennemis 
à my-côte.  Frcgofè  étoit  fur  le  haut  de  la 
Coline  avec  les  Volontaires  6c  les  troupes 
de  Milan,  la  Milice  fè  difpcr/â  parla  mon- 
tagne pour  battre  l’èitrade.  Adorne  mit 
des  corps  de  garde  vers  le  port , afin  de  re- 
fiftcr  aux  troupes  de  Sicile , de  peur  que 
ks  François  ne  fè  (àififlent  des  poftes  oppo~ 
fez  au  Fort  ; il  demeura  dans  le  Palais  avec, 
fès  gardes  pour  marcher  où  la  neçefïitc 
Tappelleroit.  Les  François  ayant  pouflevi.- 
goureufement  l’avant  garde  des  Génois  j. 

1 en  foncèrent , 6c  ayant  triverfè  ta  monta- 
gne, pafièrent  jufqu’à  la  féconde  ligne  qui 
ctoit  police  fur  une  colihe  plus  élevée  que 
la  première.  Fregofe  les  voyant  avancez 
ht  faire  graind’ feu  de  fon  artillerie,  pour 
les  empêcher  d’approcher  ; fis  ne  fàifferent  ^ 
pas  neammemw  de  faite  les  derniers*éforts 
afin  de  gagner  fa  hauteur  *,  mais  la  chaleur 
exceflive  à laquelle  ils  n’éroient  pas  accou- 
tumez , -la  fçif-,  la  laffitude , 8c  la  pefan-; 
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tcur  de  leurs  armes  leur  nuifirent  beaucoup*  "** 
Les  Milanois  après  les  avoir  fait  reculer 
pluficurs  fois  , les  pouflerent  enfin  juli-piau 
valon  qui  eft  entre  les  deux  montagnesoù 
le  combat  recommença  l’épée  à la  main., 
avec  plus  d’opiniâtreté  qu’auparavant.  Frc- 
gofe  ennuyé  de  leur  refiftance  , Ce  fer  vit 
d’un  artifice  qiri  Kh  donna  la  victoire.  Il 
avoir  fait*  courir  le  bruit  avant  le  combat 
qu’il  attendoic  un  grand  feeours  de  Lom- 
bardie , le  hazard  voulut  qu’il  arriva  pen- 
dant la  mêlée  trois  Officiers  du  Duc  de 
Milan  , d’une  allez  grande  réputation  : il 
les  pria  d«  monter  lur  Tcminencc , 8c  faire 
figue  du  chapeau  à un  gros  de  païfans  qu’il 
avoit  exprès  fait  venir  en  cet  endroit  , 
pour  perfuader  que  c’étoit  les  troupes  du 
Duc.  Les  deux  partis  furent  trompez  par 
cette  faafiè  apparence.  Les  Génois  en  repri- 
rent une  nouvelle  ardeur , Se  les  François 
s’épouventerent , croyant  qu’ils  alloient 
être  chargez  par  des  troupes  fraîches.  Ils  • 
tournèrent  le  dos , Sc  fe  voyant  pourluivis 
par  les  milices  qui  étoient  demeurées  lur  la 
montagne , ils  le  renver firent  lur  la  ba- 
taille Sc  fur  l’arriéré  garde  qu’ils  mirent  en: 
delorc^e  j enfin  la  confternation  devint  ge- 
nerale 3 toutes  les  troupes  s’étant  mifes  en 
fuite  3 la  vi&oire  demeura  entière  à Frc- 
golc.  Le  Roi  de  Sicile  ne  voulut  recevoir 
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dans  lès  éaleres  aucun  des  fuyards  , dilâns 
que  leur  lâcheté  les  rcndoit  indignes  d’au-1 
cun  (ècours.  Il  fit  pour  cer  éfet  éloigner 
la  flotte  de  la  plage  ,,  & leur  ôra  par  ce. 
moyen  tout  elpoir  de  fàlut.  Les  François* 
perdirent  en  cette  occafion  plus-  de  deux, 
mille  cinq  cens  hommes  ^tant  de  ceux  qui* 
furent  tuez  dans  le  valon  ou  en  s’enfuïant» 
que  de  ceux  qui  furent  noyez  en  voulant 
monter  fiir  les  galères.. 

Le  gain  de  cette  bataille  cairfâ  la  divi- 
fion  des  deux  chefs.  Fregofè  le  voyant  dé- 
livré de  la  crainte  des  François,  ne  put  fc 
refôudre  à voir  jouir  Adorne  dg  fruit  de 
lès  travaux*  Quoi  qu’il  eût  pris  le  parti  de 
l’Eglifè,.  il  n’en  avoir  pas  moins  d’ambi- 
tion , le  crédit  qu’il  serait  acquis  auprès- 
des  troupes  lui  fit  juger  qu’il  viendrait  ai- 
fément  à bout  de  fon  concurrent*-  Adorne 
ayant  été  averti  de  Ion  deflèin , redoubla 
la  garde  du  Palais  il  envoya  enlüite  dire 
à Fre^olè  qu’il  n’étoit  pas  à propos  qu’il 
rentrât  dans  la  Ville  avec  tant  de  fôldats , 

& qiwl  devoir  liccntier  les  troupes  étran- 
gères qui  étoiçpt  inutiles  , pui (qu’il  n’ys 
avoir  plus  d’ennemis  à combattre.  Quoi  j 
que  Fregofe  connut  bien  les  intentions  du 
Doge , il  feignit  de  les  ignorer  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  pris  toutes  lès  mefurcs 
éc  promit  de  faire  ce  qu’on  fouhaiteroit  de 
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lui.  Cependant  il  s’aflura  de  Barthelemi 
Doria  qui  commandoit  deux  galères  fur  la 
côte,&  îlscntrcrét  enfêmble  ctéguifezdans 
la' Ville  iur  une  barque  de  pêcheurs  , pour 
conférer  avec  leurs  partifàns.  Doria  s’y  ren- 
dit enrtiite  avec  les  galères  où  il  avoir  fur 
embarquer  plufieurs  Nobles , qui  préten- 
doient  profiter  de  la  defunion  des  chefs. 
Le  Doge  furpris  de  l’arrivée  des  ennemis, 
qui  venoient  attaquer  le  Palais  du  côte  de 
la  mer  ^ envoya  Charles  Adornc  Ion  frere, 
pour  leur  en  difputer  l’entrée.  Charles* 
apré&  une  foible  rertftance  abandonna  ce 
porte,  &c  (ortie  de  la  Ville.  Les  troupes  du 
Duc  de  Milan  ne  prirent  point  cîe  part 
dans  cette  querelle,  êc  attendirent  pairtble» 
ment  le  fuccez  du  combat.  Les  Fregofcs  le 
voyant  maîtres  de  la  Ville,  voulurent  fai- 
re élire  un  Doge  de  leur  famille.  L’Arche- 
vêque à caufe  de  fa  profertion  ne  voulut  pas 
qu’on  l'élevât  à cette  dignité , & la  fit  con- 
férer à Spinet  Fregofe  Ion  court n.  Le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  Spinet  donna  de  la  jalou- 
rte  à Ces  autres  parens-  Loiiis  Fregofe  qui 
avoir  autrefois  pofledé  cette  dignité  éroit 
alors  à Sarzana  , où  il  avoit  recueilli  la 
fticcejïion  de  Thomas  Fregofe  fon  pere , 
fameux  par  les  longs  démêlez-  qu’il  avoit 
eus  avec  les  Adornes.  Loiiis  n’étoit  ni: 
moins  brave  ni  moins  habile  que  T Arche- 
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ç vêque;  mais  il  étoit  moins  ambitieux , ce ' 

**  ^ °*  qui  lui  avoir  donne  beaucoup  d’amis.  La 

plûparr  des  Citadins  qui  craignoient  l’hu- 
meur alriere  de  Paul  Fregofe  , jetrerent  les 
yeux  fur  Loüis,  &c  le  firent  revenir  de  fa 
iolirude.  Comme  les  François  étoffent  en- 
core maîtres  du  Châtelet,  &c  que  la  flotte 
du  Roi  de  Sicile  n’étoit  pasdort  éloignée 
du  port , il  étoit  1 craindre  <que  la  diviiion 
des  deux  freres  n’expofât  la  Ville  aux  der- 
nières infortunes  ; cependant  ce  fut  ce  qui 
la  fauva.  Les  François  après  avoir  foufFert 
les  incommodiez  ordinaires  pondant  un 
long  fiege , livrèrent  la  placé  à Lôiiis  Fre- 
gofe,  du confentement  du  Roi  de  Sicile. 

& de  la  Valée , pour  éviter  de  tomber  en  - 
tre  les  mains  de  l’Archevêque dont  ils 
craignoiét  l’humeur  imperieufe.On  dit  que 
les  Nobles  qui  avoient  plus  dé  liaifcn  avec 
Loüis  qu’avec  fon  ftere  avoient  beaucoup 
contribué  à cette  capitulation*  Paul  Fr  ego* 
fe  voyant  le  parti  de  fon  frere  plus  fort  que 
le  fien , abandonna  les  imerefts  de  Spiner> 

& ainfi  Loüis  fur  élu  d’un  confentement 
univerfel.  Après  qu’ïl  fut  paifible  dans  fà 
charge  , le  Roi  de  Sicile  s en  retourna  à J 
Marfeille,  & la  Valée,  à Sa  von  e*  pour 
eonferver  cette  place  à fon  maure  , puifi. 

— que  c’étoit  la  feule  qui  lui  reftoit.  '• 

14^2.  En  14^2,  Paul  Fregofe  s’ennuyant 
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de  n’avoir  point  de  part  au  Gouvernement . 
de  la  République  longea  aux  moyens  de 
dépouiller  Ion  frere  de  cette  dignité.  L’in- 
conftance  des  Génois  lui  rendit  cette  en- 
treprilê  facile , & lui  donna  moyen  de  fur- 

{>rendre  le  Palais.  Comme  il  avoit  obtenu 
a dignité  Dticale  par  la  violence , il  ne  la 
put  confèrver  que  pendant  un  mois  tout  au 
plus.  Le  même  peuple  qui  l’avoit  voulu 
pour  maître  le  dépola  , & fupprimant  le 
nom  de  fa  charge,  en  partagea  1 autorité  à 
quatre  Artilàns , à qui  il  donna  le  nom  de 
Capitaines  pour  cacher  la  badefle  de  leur 
origine  : cependant  ces  Capitaines  ne  forent 
que  peu  de  jours  dépositaires  de  la  fuprême 
puiflance  qu’ils  rendirent  à Louis  Frc- 
gofe. 

En  14  £3.  Louis  XI.  qui  venoit  de 
fifccéder  à Charles  VII.  Roi  de  France  , 
connoi  fiant  que  la  Ville  de  Savone,  qui  lui 
reftoit  feule  de  tout  l'Etat  de  Genes,  ne  lui 
apportoit  aucun  profit,  & lui  caufoit  beau- 
coup de  dépenfè,  s’en  accommoda  avec 
Sforce  Duc  de  Milan,  8c  lui  céda  tous  les 
droits  qp’il  pouvott  prétendre  fur  cette  Re- 
pobhque.  Ce  Prince  qui  éroit  un  fort 
grancUpolitique  , connut  bien-tôt  qu’il  ne 
pouvoir  tirer  aucun  avantage  de  la  celïïon 
que  le  Roi  rres-Chrétien  lui  avoit  faite  y 
ail.  n’en  tretenoit  la  divifion  qui  étoit  dans 
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la  famille  des  Fregofcs,  parce  que  la  fo&ionr> 
* ^ des  Adornes  n’avoir  prefque  plus  de  cré- 

dit. U le  fèrvit  des  Nobles  pour  ménagé» 
eecre  intrigue  y 8c  réveil!*  par  leur  moyen 
les  prétentions  de  l’Archevêque  contre  fcn 
frere.  Paul  Frcgole  n’eut  pas  de  peine  à 
s’élèvera  la  dignité  Ducale  r parce  que  ltf 
peuple  étoit  déjà  las  du  Gouverncnlent  de 
Loiiis.  Ce  Prélat  pour  s’affermit  dans  le 
polie  qu’il  venoit  d’occuper  , employa  i’au- 
toricédu  Pape  Pic  I L qui  confirma  fôn  éle^ 
élion  par  un  bref.. 

Pendant  ces  troubles  le  Duc  de  Milai* 
s’empâta  infènfiblement  de  toutes  les  pla- 
ces fortes  de  l’Etat  de  Genes  > il  prit  d’a- 
bord poflefïion  de  Savone  & de  la  Citadel- 
le , en  vertu  de  la  ceflion  que  le  Roi  de 
France  lui  en  avoit  faire  : il  obtint  cnfiiite 
Albengue  8c  toutes  les  autres  Villes  de  cet- 
te Riviere,  par  Tentremife  de  Jean  Marquis 
de  Carreto  , 8c  de  Lambert  Gdmaldi  Sei- 
gneur de  Monaco.  La  plupart  des  Citadins 
furent  bien,  ai fes  de  le  voir  maître  de  ce* 
places , afin  qu’il  pût  borner  l’autorité  de 
Paul  Fregofe  , qui  s’étant  ligué  avec  Biet 
de  Fiefque  chef  de  cette  famille,  a voit  en- 
tièrement renverle  l’ordre  de  la  Juftÿze , & 
ne  vouloir  plus  fiiivrc  que  fôn  caprice.  Les 
charges  n’étoient  conférées  qu’à  des  fcele- 
tats  8c  à des  feditieux,  les  crimes  demai- 
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Soient  impunis  i les  Magiflrats  n’étoient 
plus  obéis  ni  refpeétez  ; le  peuple  fe  voyoit  1 4 ^ 3* 
tous  les  jours  accablé  de  nouvelles  impor- 
tions *,  la  vengeance  éroic  tolerée  > tous  les 
droitsdivitis  6c  humains  violez , 6c  la  Vil- 
le pleine  de  dcfordre  6c  de  confulîon.  Les 
principaux  Citadins  avoient  été  obligez 
pour  le  délivrer  de  ces  malheurs,  dp  fe  con- 
damner à un  exil  volontaire,  6c  les  rentes 
de  la  mailon  de  fàint  Georges  Te  donnoient 
au  denier  vingt-quatre.  Ces  fâcheux  chan- 
gemens  firent  fouhaiterà  ceux  qui  aimoient 
le  repos,  que  le  Duc  de  Milan  devint  Sou- 
verain de  l’Etat  de  Genes.  Ce  Prince  qui 
étoic  trop  habile  pour  ne  connoître  pas  ces 
favorables  difpohtions,  fit  offrir  à l’Arche- 
vêque par  Georges  Annon  Ion  Agent  ,une 
fomme  confiderabie  s’il  vouloit  lui  livrer  le 
Fort  du  Châtelet.  Cette  négociation  n’a- 
yant pas  réufiï , il  employa  toute  Ion  adrefi 
fê  pour  gagner  Biet  de  Fielque,  Spinet 
Fregofe  8c  Profper  Adornc , qui  étoient  les 
feuls  capables  de  balancer  l’autorité  du  Do- 
ge. Dans  cette  vue  il  donna  au  dernier  la 
Ville  d’Ovada,  après  qu’il  fc  fut  alluré  que. 
ces  trois  chefs  ne  lui  léroient  pas  contraires» 

Il  envoya  quelques  troupes  dans  la  valéc  de 
Pozzeveri , fous  les  ordres  de  Gafpard  Vi- 
xn.crçato , Capitaine  d’une  gr^pde  réputa- 
tion , 6c  à qui  il  avoit  l’obligation  de  la 
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• Souveraineté  de  Milan.  Vimercato  s’étant 
logé’ à Cornigliano  y attendit  le  refte  de 
l'Infanterie  qui  devoir  venir  de  Savone 
joindre  Ion  armée.  Plufîeurs  Nobles  fè  ren- 
dirent auprès  de  lui  dans  ce  même  pofte> 

& entr’autres  Jerème  Spinola  & Paul  Do- 
ria.  Le  Doge  fe  voyant  abandonné  par  Biet 
de  Fiefque  qu’il  avoir  crû  entièrement  dé-4 
voiic  à les  inrerefts , 8c  ayant  apris  que  les1 
deux  Rivières  s’étoient  déclarées  en  faveur 
du  Duc , (ôrtit  de  la  Ville  après  avoir  lai(Té  • 
le  loin  à (bn  firere  Randolphe  & à Bârtho- 
lomée  là  belle  fœur , veuve  de  Perrin  y , 
femme  d’un  courage  intrépide , de  défen- 
dre le  Fort  du  Châtelet  avec  cinq  cens 
hommes  dont  là  gamifon  éroit  compofée.. 

11  s’embarqua  fur  une  gaieté  qu'il  fît  fuivré 
déçois  autres,  appartenantebà  des  parti-* 
culieris  dont  il  s’étoit  emparé.  A l'égard  dé 
k Ville  qui  étoit  entièrement  dégarnie  de 
troupes  j il  l’abandonna  à la  conduite  de 
Jean  Galeas  Fr  ego  le,  qui  étoit  auffi  fou 
ffere.1  ; ' '-r  *>  • •'■*> 

f Vimercato  qui  ne  pouvoir  penetrer  te 
motif  d’une  conduite  fi  extraordinaire  , ne 
s’approcha  des  murailles  qu’avec  crainte  * 
de  peur  que  cette  rettaite  ne  cachet  quel-  * 
que  artifice.  Neanmoins  Biet  de  Fiefque 
s étant  fiûfi  4c  la  porte  fèint  Efîienne  , fit 
ceflèr  fa  défiance.  Il  relolut  d’attaquer  là  : 
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Ville  ; mais  il  ne  voulut  pas  prendre  là  rou-  _ 
te  du  côté  du  Ponant , de  peur  d’avoir  à 1 
combattre  lespaïfans  des  valées  voifînes  j 
il  aima  mieux  faire  le  tour  des- montagnes , 
quoi  que  le  chemin  fût  plus  difficile  , de 
aller  par  . derrière  joindre  Ficfquc  qui  l’at- 
tendoit  dans'Genes  fur  la  montagne  de  Ca- 
rignan.  Pendant  qu’il  marc  hoir  il  envoya 
de  l’autre  côté  Donat  de  Milan,  avec  quel- 
que Infanterie,  pour  tenter  ce  pâflàge.  Do- 
nat n’y  trouva  aucune  refiftance,  parce  que 
l’épouvante  étoit  par  toute  la  Ville  ; il  Ce 
fâifît  de  la  porte  de  Paint  Thomas , de  en- 
fuite  de  celle  Del'Campo,  ce  qui  donna 
plus  de  facilité  à Vimercato  de  s’approcher 
du:Palais.jll  le  trouva  abandonné  par  J ean 
Galeas  Fregdfe,  -qui  s’étoit  retiré  dans  le 
Eortidu  Châtelet.  Ce  General  Ce  voyant 
maître  de  la  Ville,  Ce  mit  à , crier , Liberté,, 
pour  Ce  rendre  agréable  au  peuple  j il  mit 
neanmoins  garnifon  dans  le  Palais  & dans 
la  Tour  de  Paint  André,  afin  d’être  en 
état  de  s’oppoPer  à Fregofe  , qui  tenoit  le 
Fort , de  aux  etrangers  qui  s’etoient  aflem- 
bicz  autour  du  Couvent  des  Cordeliers.  Le 
peuple  inconftant  comme  à Pon  ordinaire, 

* accourut*en  Poule  au  Palais  pour  féliciter 
Vimercato  , Pur  l’heureux  fuccez  de  Pon 
etntreprife  : après  l’avoir  conduit  dans  la 
iàile  avec  des  acclamations  de  des  cris  d’aU 
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legreflè  ils  lui  remirent  entre  les  mains 
le  fceptre  & les  autres  marques  de  Souve- 
raineté » pour  lui  témoigner  qu'ils  fe  fou- 
mettoient  volontairement  au  Duc  Ton  maî- 
tre. 

Aptes  cette  ceremonie  > Vimercato  ne 
fongea  plus  qu’à  s’emparer  du  Fort  du 
Châtelet  j mais  comme  il  y avoit  dedans 
une  forte  garnifon,  il  ne  put  en  venir 
à bout  par  la  fbrce.Jean  Galeas  Fregofe  qui 
efperoit  toujours  d’être  fecouru  par  fon 
frere , fe  défendit  vigoureufement  » & ne 
voulut  entendre  a aucun  accommodement- 
Vimercato  le  voyant  inébranlable , efïàya 
de  perfuader  fà  belle  fceur,  en  qui  il  efpe- 
roit de  trouver  moins  de  fermeté , à caufê 
de  la  foiblefle  de  fon  fexe.  Il  lui  fit  propo- 
fer  de  lui  rendre  les  Villes  de  Novi  & 
d’Ottagiojce  qu’elle  accepta,  & promit  de 
rendre  le  Châtelet  , . à condition  qu’outre 
cela  on  lui  payeroit  quatorze  mille  ducats 
pour  l’indemnifer  de  certaines  prétentions 
quelle  avoit  fer  ce  Fort.  Le  traité  ayant 
etéfigné,  cette  Dame  introduit  dans  le 
Châtelet  les  troupes  du  Duc,  fans  la  parti- 
cipation des  autres  chefs  , qui  furent  con-  w 
traintsd  en  fortir.  . ‘ r r • « 

Les  Génois  fe  voyant  entièrement  fou- 
rnis â Sforce , lui  envoyèrent  à Milan  une 
célébré  Ambaffade , compofce  de  vingt— 
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Quatre  Citadins  du  jprertûcr  ordre  , 8c  de  r "ll 
plus  de  deux  cens  d un  rang  inferieur.  Le  1 ^ ^ 

Duc  pour  leur  faire  plus  d’honneur  ordon- 
na aux  Princes  les  enfans,  atl  Sénat  & à 
toute  fa  Noblelfe  d’aller,  au  devant  deux. 

Rien  ne  fut  plus  fuperbe  que  cette  en- 
trée , les  Ambaflàdeurs  étoient  en  robe  de 
ceremonie,  les  Milanois  avoient  des 
habitsoù  l’or  & l’argent  brilloient  de  tous 
cotez.  Jean  Galeas  fils  aîné  du  Duc  , mar« 
choit  le  premier , ayant  à là  gauche  un  des 
Ambaflàdeurs , &c  ainli  par  ordre , chaque 
Genoisétantaccompagnepar  un  Milanois. 

Les  Ambaflàdeurs  furent  logez  dans  le 
Palais  du  Comte  de  Carmagnole , & dé- 
frayez pendant  trois  jours  aux  dépens  du 
Duc,  le  quatrième  ils  furent  menez  à 
l’audience  , dans  une  grande  falle  où  l’on 
âvoit  élevé  deux  eftrades  couvertes  de  ri- 
ches tapis.  Le  Duc  étoit  au  milieu  lur  un 
trône , ayant  à fes  cotez  la  Ducheflè  & 
les  enfàns  , & un  peu  plus  bas  les  Magi- 
ftrats  de  la  Ville  î le  relie  delà  làllc  étoit 
occupe  par  un  grand  nombre  de  Gentil- 
hommes  & d’Ofliciers.  Les  Ambaflàdeurs 
■*3  s’étant  approchez  du  trône  en  fàilànt  les 
revererîCes  ordinaires,  Jean-Baptifte  Gual- 
no  Dodeur  en  Droit , prefenta  le  Iceptre 
au  Duc  , & portant  la  parole , lui  témoi- 
gna que  la  République  cfperoit  fous  ' f% 
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prote&ion  fe  relever  de  lès  difgraces  pa£. 

4 6 Ji  fces.  Il  lui  reprelènta  en  lui  te  l’avantage 
qu’il  trouveroit  dans  la  polfelïïon  d’un 
Etat  riche,  puiflant  de  fameux  par  pluficurs 
conquêtes.  Jean  Serra  aufïî  Dodeur  en 
Droit , offrit  à ce  Prince  l’étendart  de 
faint  Georges  , de  lui  dit  qu’en  devenant 
Souverain  de  l’Etat  de  Genes , il  prendrait 
part  à l’honneur  que  la  République  avoir 
acquile  , en  délivrant  la  Terre  Sainte  delà 
tyrannie  des  infidèles.  Le  Duc  garda  lç 
feeptre,  de  donna  Tétendart  à fon  fils  aî- 
né. Il  répondit  enftiite  aux  Ambafiàdcurs* 
qu’en  fe  faifânt  leur  Souverain , il  avoir 
moins  fongé  à étendre  les  bornes  de  fes 
Etats , qu’à  les  délivrer  des  cruelles  par- 
tialitez  qui  avoient  caufô  tous  leurs  mal», 
heurs  , de  que  s’ils  vouloient  à l’avcniç 
obéir  à fes  ordres , il  les  rendrait  heureux. 

Ces  Ambaflàdeurs  lui  prêtèrent  en  fuite  le 
ferment  de  fidelité  au  nom  de  la  Republi: 
que.  Après  qu’ils  fe  furent  repofez  encore 
quelques  jours  à Milan , le  Duc  fit  Cho* 
valiers  les  principaux  d’entr’eux,  de  les  ren- 
voya tous  a Genes  chargez  de  prefens,  SC 
contens  de  fa  généralité.  W 

j ^ 6 y Les  Génois  commencèrent  à jouir  d’une 
heureufe  tranquilité  fous  la  domination  de 
ce  fàge  Prince.  Les  Nobles  furent  rapeliez 
de  leur  exil  > les  charges,  de  les  honneurs 

« . - U - . * • • ' * * * s 
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légalement  diftribuez.  entre  les  deux  ordres, 
fans  examiner  autre  chofe  que  le  mérite ., 
&C  on  ne  longea  plus  quà  exterminer  les 
tyrans.  On  envoya  François  Spinola  avec 
quatre  vaiflfeaux  de  guerre  contre  Paul  Fre- 
gofe  , qui  fallait  des  courfes  le  long  de 
la  côte,  & avoir  combattu  pendant  trois 
jours  quatre  vailîeaux  marchands , auprès 
du  port  de  Ville- franche.  Fregofe  ayant 
apris  que  Spinola  venoit  lui  donner  la  chât- 
ie, le  retira  vers  l’Idede  Cor  le , d’où  i| 
pallà  en  Sicile  5c  puis  en  Sardaigne.  Spi- 
nola l’ayant  joint  après  plulîcurs  fuites,  au- 
près de  la  même  Idc  de  Corfe , ne  pût  l’or 
bliger  à combattre.  Ce  Prélat  fugitif  fejer- 
ta  dans  fa  chaloupe,  &c  fe  fauva,  à terre ^ 
abandonnant  fes  galères  à la  diferetion  du 
vainqueur.  Spinola  reto  îrna  enfuite  à Ge- 
nes , fàilànt  remorquer  aptes  lui  les  quatre 
galères  qu’il  avoic  gagnées , pour  marque 
de  fon  triomphe.  Peu  de  jours  apres  , les 
Génois  pour  témoigner  au  Duc  combien  ils 
étoient  latisfaits  de  là  domination  , lui  ce- 
derent  la  Souveraineté  de  l’Iflc  de  Corlc  i 
mais  il  la  rendit  à la  miifon  de  faint  Geor- 
ges, ne  voulant  pas  diminuer  le  Domaine 
de  cet&ç  fameufe  banque. 

En  i 4 6 6.  le  ciel  jaloux  de  la  félicité 
dont  les  Génois  avoient  joiii  fous  le  régné 
de^  François  Sforce,  leur  enleva  ce  bon 
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| 4 * <>.  Prince,  qui  flic  regretté univerfêllement de 
tout  le  monde.  Pendant  (on  régné  il  ren- 
dit la  juftice  avec  tant  d’exa&itude , que 
perfônne  ne  pût  lui  reprocher  que  la  fa- 
veur lui  eût  fait  pancher  la  balance  du  mé- 
chant côté  , & il  n’exigea  jamais  des  Gé- 
nois d’auttes  fùbfides  que  ceux  qui  étoienc 
neceflaires  pour  entretenir  les  garnifbns  , 

6c  payer  les  appointemens  du  Gouverneur. 

Audi -rôt  que  le  Sénat  eut  appris  fa  mort,  il 
envoya  quatre  Ambaflàdeurs  à Milan  pour 
faire  les  complimens  de  condoléance  à. 
Blanche , veuve  de  ce  Prince , & à Jean 
Galeas  Ion  fils  *,  comme  aufïi  pour  leur  ju- 
rer fidelité  Ôc  obéï fiance  au  nom  de  la 
Republique.  Jean  Galeas  ne  les  reçût  pas 
avec  la  même  bonté  & la  même  franchifê 
dont  fbn  perc  avoit  accoûtumé  d’ufèr  avec 
tour  le  monde , ce  qui  donna  quelque  cha- 
grin au  Sénat.  Dans  ce  changement  de 
Gouvernement  les  Catalans  s'étant  avifêz 
de  troubler  le  commerce  avec  quatre  vaif- 
fèaux  ï Lazare  Doria  fut  commandé  avec 
fîx  de  la  Republique  pour  les  aller  com- 
battre *,  mais  il  fit  une  fauflè  route  6c  ne 
pût  les  joindre.  Après  avoir  demeuré  quel-  S** 
que-temps  en  mer  pour  les  chercher , 6c 
: pris  quelques  vaifïèaux  marchands  de  cette 
Nation , il  s’en  retourna  à Genes. 

' • • - • - : . • Eit 
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“En  1471.  Jean  Galeas  fe  broiiilla  avec 
fa  mere,  & l’obligea  par  les  mauvais  traite- 
mens  de  lôrtir  de  Milan.  Il  alla  enfuiccavec 
là  femme  &c  lès  enfàns  à Florence , pour 
y accomplir  un  vœu,  & au  retour  il 

Î»alla  par  Genes.  Quoi  que  les  Génois 
ui  culïent  fait  tous  les  honneurs  pof- 
libles  , & lui  eullcnt  meublé  magnifique- 
ment le  Palais  ou  il  alla  loger  ; neanmoins 
il  n’en  témoigna  aucune  reconnoifiànce: 
après  y avoir  lejourné  trois  jours  feulement, 
fans  le  laiCfer  voir  prelque  à pcrlbnne,  il 
s’en  retourna  à Milan,  lardant  tout  le  mon- 
de fort  mal  facisfa.it  de  là  fierté.  Il  voulue 
traiter  ces  peuples  en  elclaves , & leur 
fit  des  demandes-  peu  railônnablcs.  Il 
leur  témoigna  louhaiter  qu’ils  bâtillènt  à 
leurs  dépens  un  Arcenal  capable  de  tenir 
cinquante  galeres.  Cette  propofition  fut  ren . 
voyée  au  Sénat  pour  en  délibérer  ; mais 
après  qu’elle  y eut  été  examinée , on  la  rc- 
jetta  comme  préjudiciable  à la  République, 
qu’elle  auroit  engagé  dans  une  dépenfc  ex- 
cellive.  Le  Duc  vo  duc  aulfi  étendre  l’en- 
ceinte de  la  Citadelle,  mettre  garnilbn  dans 
la  Ville  , & la  charger  de  nouvelles  impo- 
rtions j^ce  qui  lui  fur  pareillement  refu- 
ie. 

Dans  le  même  temps  François  de  la 
Rouerc  né  à Savone , ayant  été  élevé  au 
Tome  J/*-  Dd 


rfi*.  \ '«.I  S T O I R Ê 
Pontificat  fous  le  nom  de  Sixte  ï le 
Sénat  lui  envoya  huit  Ambafiadeurs  pour 
le  féliciter  fur  fon  exaltation.  Ce  Pontife 
les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
bienveillance  , & accorda  plufieurs  privilè- 
ges à la  Republique , promettant  de  la  gra- 
tifier dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  pre- 

fenteroient.  • 3 

^ 47  4*.  En  1 4 7 4.  le  Duc  de  Milan  voulant 
mettre  l’Ifte  de  Chio  en  état  de  fe  delfendre 
contre  les  Infidèles , qui  la  menaçoient  d’un 
r iiege  j fit  cquiper  vingt  gale  res  à Genes,  en 
partie  à fes  dépens , & en  partie  à ceux  du 
public , levant  pour  cet  effet  une  âmpofr- 
tion  extraordinaire  j il  témoigna  fouhaiter 
qu’on  lui  envoyât  tous# les  ans  de  nouveaux 
Citadins  en  qualité  cf  Àmbaffadeurs , & le 

Sénat  voulut  bien  lui  donnet  cette  fâtisfa- 

1 4 7 5*  élion.  En  1475.  on  lui  députa  quatre 
v des  principaux  de  la  V ille  \ Lazare  Doria 
.y  étant  enluite  allé  tout  feul,  le  Duc  confer- 
,ra  avec  lui  fur  les  grands deffeins  qu'il  avoit 
d’étendre  fès  conquêtes  en  Levant  j mais 
comme  il  avoit  l’efprit  foible , il  ne  prit 
aucune  résolution.  Les  Infidèles  feeurent 
■bien  profiter  de  ce  retardement.  Mahomet 
I I.  Empereur  des  Turcs  lui  enlev%  Jaffe  de  6 
toutes  les  autres  Villes , fcituces  fur  la  Mer 
■v ^Majeure.  A l’égard  de  la  première  de  ces 
places , on  prétend  que  ce  fût  par  intelli- 
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gence  avec  Aubert  Squarciafico  qui  y com- 
mandoit.  Comme  ii  y avoit  fujet  de  crain- 
dre que  rifle  de  Chio  ne  tombât  aufli  en- 
.rre  les  mains  des*  Turcs,  on  y envoya  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  & de  bouche 
fur  quatre  vaifleaux  de  guerre , comman- 
dez par  les  deux  Juftiniani,  Spinola  de 
Negro.  On  aprit  quelque-temps  apres  que 
Squarciafico  avoit  été  puni  de  fon  infidéli- 
té , de  qu  ayant  été  mené  à Conflantino- 
ple  avec  les  autres  Officiers  qui  étoient  dans 
Jaffe  , on  les  avoit  enfermez  dans  le  Châ- 
teau des  Sept  Tours  : perfonne  ne  prit  foin 
de  les  racheter  , & ils  y finirent  leurs  jours 
malheureufement. 

. Le  Duc  étoit  d’une  'humeur  fi  bizarre 
quon  ne  fçavoit  quelles  mefûres  prendre 
avec  lui.  Il  vouloit  avoir  connoiflànce 
de  toutes  chofes  *,  fur  la  moindre  difficulté 
il  falloir  lui  dépêcher  de  nouveaux  Ambafi* 
.fadeurs  , de  la  plupart  du  temps  il  les  ren- 
vovgit  fans  avoir  pris  aucune  réfolution. 
Erffr  476.  on  lui  en  députa  douze,  moi-  “ 
tié  Nobles , moitié  populaires  3 qui  en  re-  1 
vinrent  fi  mal  fatisfaits , qu’ils  difpofêrent 
tous  les  efprits  à renoncer  à fonobéïflàn- 
ce.  Le  Duc  ayant  été  averti  de  ce  qui  Ce  tra- 
moit  I crut  ne  pouvoir  mieux  s’aflurer  con- 
tre cette  révolté  qu’en  fortifiant  le  Châte- 
let. Cette  place  étoit  éloignée  de  la  mer  , 
f Ddij 
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~ comme  on  le  peut  voir  encore  par  les  rui- 
6 ' nés  qui  en  relient  -,  ainfi  on  ne  pouvoir  l’at- 
taquer dé  ce  côté-là.  Neanmoins  pout  met- 
tre ce  Fort  en  .état  de  ne  rien  craindre , il 
rélblut  de  faire  tirer  une  muraille  julqu’au 
rivage , par  le  confeil  deScipion  Palavicin , 
à qui  il  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Çenes  $ mais  comme  il  falloit  qu’elle  tra- 
versât toute  la  Ville , ce  qui  ne  pouvoir  le 
faire  fans  la  défigurer , & fans  abattre  plu- 
fleurs  Palais  magnifiques , & quantité  d au- 
tres mailons , tout  te  monde  s’y  oppolâ. 
Palavicin  pour  venir  à bout  de  cette  entre- 
prife,  tâcha  de  mettre  la  divifion  entre  les 
Nobles  & le  peuple-,  il  fe  mit  enfuite  en  de- 
voir de  commencer  cet  ouvrage , & fit  ti- 
trer un  cordeau  pour  en  prendre  l’aligne- 
ment. Quoi  que  tous  les  Citadins  viflènt  à 
regret  tous  ces  préparatifs , ils  n’oferent 
d’abord  en  rien  témoigner  , à caulè  de  la 
divifion  qui  étoit  entr’eux.  Lazare  Doria 
fut  le  premier  qui  leva  le  mafque , & ne 
pouvant  fouffrir  un  projet  fi  préjudiciame  à 
la  liberté  de  fa  patrie,  il  coupa  la  corde  dont 
on  fe  fervoit  pour  prendre  le  plan.  Pala- 
yicin  le  perluada  que  Dona  ne  s’étoit  pas 
porté  à une  aélion  fi  hardie  fans  être  fou- 
tenu  par  un  parti  confiderable , dans 
cette  crainte  il  n’ofa  fortir  de  lôn  Palais  le 
relie  du  jour , abandonnant  entièrement 
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lé  foin  de  cet  ouvrage.  Le  Duc  ayant  apris  t ^ y 
qu’on  n’y  travaiüoit  plus,  voulut  en  fça- 
voir  la  raifon.  Quoi  que  le  Sénat  craignît 
fon  emportement,  il  ne  laifïà  pas  de  lui  en- 
voyer huit  des  principaux  Citadins  pour 
l’informer  des  motifs  qui  avoient  donné 
lieu  à tout  le  monde  de  condamner  cette 
entreprife.  Ces  Ambafîàdeurs  ayant  été 
conduits  à l’Audience  , le  plus  ancien  prit 
la  parole  avec  une  modeftie  fieré,  & lui 
dit  en  fubftance  que  les  Génois  n’ayant  pu 
s’accorder  entr’eux  fur  la  forme  du  Gou- 
vernement , s’ctoient  donnez  au  feu  Duc 
pour  mettre  fin  à leurs  diflèntions  ; Que  de- 
puis dix  ans  qu’ils  s’étoient  fournis  à la 
maifon  de  Sforce  , ils  n’avoienc  rien  fut 
contre  fon  pere  ni  contre  lui , qui  pût  fai- 
re foupçonner  leur  fidelité  ; qu’ainfi  il 
étoit  inutile  de  le?  tenir  en  bride  par  de 
nouvelles  fortifications  > Que  ce  n’étoit  pas 
les  Citadelles,  mais  l’amour  des  peuples 
qui  faifoient  regnerles  Princes  heureufo- 
ment  fur  leurs  fuiets;  Et  enfin  que  les  Génois 
reflèmbloient  à ces  fleurs  odoriférantes,  qui 
exhalent  un  parfum  agréable , quand  elles 
font  maniées  délicatement,  Sc  fontent  mau- 
vais forfqu’on  les  froifle  entre  les  mains. 

Le  Duc  qui  étoit  aufli  timide  qu’incon- 
ftant , témoigna  être  fàtisfait  de  ce  difeours, 

Sc  ne  penfâ  plus  à la  muraille  > cependant  * 
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j les  divifions  que  Palaviein  avoir  feméeS' 

^ 7 * encre  la  NoblelTe  & le  Peuple  commencè- 

rent d’éclater  peu  de  tems  après  le  retour 
des  Ambafiàdeurs.  La  populace  s’étant  a£- 
fêmbléc  pour  voir  quelques  galeres  qu’on- 
équipoic , prit  les  armes  avec  grand  bruit ,. 
non  feulement  contre  les  Nobles , mais  en- 
core contre  les  Officiers  du  Duc.  Jean 
Galeas  ayant  été  averti  de  ce  dcfordre, 
réfoîut  par  leconfeild’Angelo-Stufâi  Rc- 
fidcnt  clés  Florentins  auprès  de  lui , de  ré- 
duire ces  mutins  par  la  force.  Stufa  n’inf* 
pira  ce  deflein  au  Duc , que  dans  la  vue 
d’irriter  davantage  les  Génois  contre  lui ,. 
&c  les  porter  enfuite  à le  donner  à Ces 
fuperieurs.  Jean  Galeas  avoit  déjà  levé  tren- 
te mille  hommes  pour  cette  expédition  j 
mais  foie  qu’il  craignît  ladépenfe , ou  qu’il 
doutât  du  fuccez , ou  enfin  qu’il  fe  fut  ren- 
du au  confcil  de  fes  principaux  Miniftres  ÿ 
qui  n’approuvoient  pas  cette  guerre  » il  li- 
cencia les  troupes , 8c  n’y  penfà  plus.  Les 
Génois  ayant  apris  ces  grands  préparatifs, 
s’accomnïoderent  entr’eux,  &:  reunirent 
leurs  efprirs  & leurs  forces  contre  le  Duc. 
De  tous  ceux  qui  furent  appeliez  à ce  Con- 
feil , perlonnc  ne*  parut  plus  zelc  potor  la 
liberté  de  fâ  patrie  que  Jerome  Gentilé, 
fils  d’André  j il  forma  un  delïèin  digne  de 
fon  grand  courage,  8c  après  l’avoir  com- 
muniqué à quelques  jeunes  gens  des  meit* 
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leures  tàmilles  de  la  Ville,  il  le  mit  à exé- 
cution. Au  mois  de  Juin  pendant  les  gran- 
des chaleurs  il  aflembla  dans  un  Village 
qui  lui  appartenoit , quelques  uns  de  les 
amis  dont  il  connoifioit  le  courage , 5c  Ce 
rendit  avec  eux  à la  Ville  pendant  la  nuit, 
feignant  d’avoir  choilî  cette  heure  comme 
plus  commode  à marcher  en  cette  fàifon  , 
fans  avoir  aucun  deflein  que  de  le  divertir. 
Ainfi  il  s’approcha  doucement  d’une  des 
portes,  &c  s’en  étant  laid,  Ce  mit  à crier. 
Liberté.  Plulieurs  perfonnes  s'éveilleront  > 
5c  connoiflant  fa  voix  Ce  joignirent  à lui.  t 
Tout  favorifoit  Ion  dellcin  , 5c  fi  dans  l’c- 
pouvente  où  étoit  le  Gouverneur  il  eût  at- 
taqué le  Palais , comme  il  l’avoit  rclblu  , 
il  s’en  feroit  rendu  maître  aifément  ; mais 
croyant  avoir  allez  lait  d'avoir  pofé  des 
corps  de  gardes  à toutes  les  portes , il  fe  re- 
tira chez  lui , s’imaginât  que  dés  qu’il  fe- 
roit jour  tout  le  monde  fe  deelareroit  en 
fa  faveur.  Mais  bien  loin  de  cela  l’ardeur 
des  fiens  le  ralentit , plufieurs  l’abandonne- 
rent , & il  ne  fut  plus  en  état  d’accomplir 
fbn  defiein.  Il  Ce  retira  vers  la  porte  faint 
Thomas,  par  où  il  étoit  entré,  en  atten- 
dant une  meilleure  occafion  de  remettre  là 
patrie  en  liberté.  Plufieurs  Citadins  le  ren- 
dirent au  Palais  , aUprésdeGuy  Vilconti, 
Lieutenant  du  Duc,  qui  étant  tort  vieux 
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& peu  accoûtumé  à ces  émotions  popn- 

1 4 7 laires,  fe  trou  voit  dans  une  étrange  appre- 

henfion.  Il  exhorta  tous  les  Sénateurs  & 
pourvoir  à la  fureté  de  fa  perfdnne  , & à 
perfifter  dans  l’obéïlîànce  qu’ils  dévoient 
a fon  maître,  les  alïurant  qu’ils  n’avoient 
rien  à craindre- de  fi  part,  puifqu’il  avoir 
déjà  licentié  toutes  fes  troupes.  Les  Cita- 
dins  qui  compofoient  cette  afïèmblée , 
touchez  des  paroles  du  vieillard,  dépu- 
tèrent huit  perfônnes  de  leur  corps  à Gen- 
tilé , fous Tefcorte  de  quelques  foldats,pour 
#lui  perfuader  de  quitter  les  armes.  Cette- 
députation  n’eut  pas  l’efFct  qu’on- s’en  étoit 
promis.  Gentilé  reçut  fort  mal  les  Cita- 
dins, & les  renvoya  fans  leur  promettre 
aucune  choie  : il  eut  neanmoins  plus  de  dé- 
férence pour  vingt- quatre  Artifàns  qui  vin- 
rent lui  faire  la  même  priere  de  la  part  du* 
peuple.  Il  fc  renc^p  à leurs  inftances , &T 
apres  leur  avoir  reprefênté  qu’ils  fe  trouve- 
roient  mal  de  lui  avoir  donné  ce  conlèil  » 
il  conlèntit  de  le  retirer,  à condition  qu’on' 
lui  feroit  donner  par  le  Duc  une  amniftie 
pour  lui  8>c  pour  fes  complices,  & qu’on 
lui  payeroit  fept  cens  ducats  qu’il  aifoic  ) / 
avoir  dépenfez  pour  les  frais  de  Tayne-  * 
ment.  Après  quon  lui  eue  compté  cetté 
fomme  il  fôrtit  de  la  Ville,  & s’en  retour-  t 3 
naàfôn  Village.  Jean  Galeas  ayant  été  in- 
formé du  fuccez.  de  cette  négociation , ap-  » , 
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prouva  le  Traité,  à la  reforve  de  l’argent  ^ ^ 
qu’il  ne  voulut  pasrembourcer  , prétendant 
qu’il  y avoit  de  la  foibleflè  de  recompenfer 
on  homme  qui  s’étoit  révolté  contre  lui. 

Quelque  mine  que  fît  le  Duc,  il  avoit  tou- 
jours envie  de  fe  rendre  entièrement  maître 
de  Genes  par  la  force,  il  en  (croit  venu 
à bout  s’il  n’avoit  été  prévenu  par  la  more 
qu’il  reçut  de  la  main  de  fes  propres  (ùjets  , 
en  la  maniéré  fuivante.  . 

Ce  Prince  étoit  haï  de  tout  le  monde  à Mi- 
lan, parce  qu’il  étoit  cruel  Sc  qu’il  s’abandc^ 
noie  à (es  plaifirs  (ans  aucune  retenue.  Il  ne 
fe  contentoit  pas  d’obtenir  des  faveurs  des 
Dames, il  faifoit  confiftcr  fa  principale  fa- 
tisfà&ion  à les  publier.  On  le  foupçonnoiü 
encore  d’avoir  fait  empoifonner  fa  mere 
avant  qu’elle  fe  retirât  de  fa  Cour.  Toutes 
ces  confiderations  portèrent  Charles  Vif— 
conti,  Jean  André  d’Amprugnano  & Jero- 
me Olgiato  , de  conspirer  contre  lui.  Ils 
avoient  étudié  tous  trois  fous  Collocy  de 
Mantouë , qui  leur  avoit  infinué  dés  leur 
plus  tendre  jeunelîè  que  l’Etat  Démocrati-  * 
que  étoit  préférable  au  Monarchique.  Corm 
, me  ils  étoient  imbus  de  ces  fàufies  maxi- 
mes, ils  fe  perfuaderent  qu’il  leur  feroit 
glorieux  de  délivrer  leur  patrie  de  la  tyran- 
nie du  Duc.  Ils  fe  confirmèrent  encore  dans 
ce  pernicieux  defl'cin , par  les  mauvais  trai- 
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g remens  qu’ils  en  reçurent  chacun  en  leur" 

* ' ’ particulier.  Vifeonti  6c  Olgiaco  crurent  de- 
voir rimmoler  à leur  honneur  , parce  qu’il 
' s ’étoic  trop  fait  aimer  de  leurs  femmes , & 
Amprugnano  entra  dans  ce  complot , pour 
fe  vanger  du  refus  qu’il  lui  avoir  fait  de 
l’Abbaye  de  Miramont , qui  étoit  à fâ  no- 
mination. Toutes  les  fois  que  les  trois  con- 
- jurez  éroient  cnfemble,  ce  cjui  arrivoitfbrt 
fouvent,  fans  qu’on  en  prit  ombrage,  à 
caufe  de  leur  ancienne  amitié , ils  ne  s’en- 
tretenoient  que  des  moyens  d’exécuter  leur 
entreprife.  Il  n’etoit  plus  queftion  que  de 
choihrlc  tems  6c  le  lieu  propre  a commettre 
ce  parricide.  Dans  le  Palais  : la  retraite  étok 
difficile,  ils  pouvoient  manquer  leur  coup- 
le s’expofer  inutilement.  Ils  ne  trouvoient 
pas  moins  de  difficulté  dans  les  rues  , lor£ 

3ue  le  Duc  for  toit  pour  aller  à la  promena- 
e Après  plufeeurs  conteftations  üs  réfo- 
lurent  de  le  tuer  a la  première  ceremonie 
où  il  feroit  obligé  de  fe  trouver,  parce  qu’il 
leur  fèroit  plus  ailé  de  fe  cacher  dans  la  fbu- 
« le.  Lors  qu’ils  furent  demeurez  d’accord 
de  toutes  les  circonftances  , ils  fe  promirent 
réciproquement  que  fi  l’un  des  trois  étoit  % 
arrêté  avant  ou  dans  le  moment  de  l’aâion, 
les  autres  ne  laiflèroient  pas  d’exécuter  leur 
deffein.  Ils  choifîrent  le  pur  de  fàint  Eftien* 
ne , qui  eff  le  lendemain  de  Noël , pour  a£ 
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{affiner  le  Duc  , parce  qu’il  avoir  accoutu- 
mé de  (è  rendre  le  jour  de  cecte  fête  à l’E- 
glifc  Cathédrale,  avec  un  grand  cortège. 

Ils  firent  dés  le  matin  prendre  les  armes  à 
quelques  uns  de  leurs  meilleurs  amis  8c  de 
• leurs  domefiiquçs  les  plus  affidez,  (ous  pré- 
texte qu'Amprugnano  vouloir  Faire  travailler 
a un  aqueduc  Fur  une  de  fes  terres  malgré 
un  voilrn  qui  vouloir  s'y  oppolcr.  Les  con  - 
jurez  entrèrent  dans  l’EgliFe  avec  cette  es- 
corte, Feignant  de  vouloir  prendre  congé  du 
Duc.  Ils  afiemblerent  encore  plufieurs  de 
leurs  amis  fous  divers  prétextés , afin  de 
s’en  Fervir  pour  changer  la  Forme  du  Gou- 
vernement, lorfqu’ils  auroient  poignardé 
Jean  Galcas.  Comme  ils  s’étoient  rendus  à 
rEglife  de  bonne  heure , après  avoir  en- 
tendu la  Méfié  ils  étoient  dans  une  gran- 
de inquiétude  , en  attendant  l’arrivce  du 
Duc. 

Le  Duc  en  fbrtant  de  ion  Palais  eut  plu- 
fieurs preflentimensdu  malheur  qui  le  me- 
naçoit , 8c  cependant  il  ne  put  l’éviter  : il 
mit  Fuivant  Fa  coutume  une  cotte  de  maille 
ious  fes  habits  y mais  ayant  Fcnti  qu’elle  le 
blefloit,  il  l’ôta  enfuite.  Il  voulut  entendre 
la  Mefle  dans  Fi  Chapcllej  mais  on  ne  trou- 
va point  ton  Chapelain , qui  étoit  allé  la 
dire  à laint  Eftienne , où  il  avoit  Fait  porter  * 
tous  les  ornemens.  Il  pria  l’Evêque  de  Cô- 
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i\-j  6.  me  d’être  f>n  Aumônier  \ mais  il  ne  pue 
lui  reïidre  ce  fer  vice , parce  qu’une  légère 
indifporttîon  l’avoir  obligé  de  manger  un 
morceau  de  pain  avant  que  de  forcir.  Le 
Duc  le  voyant  contraint  d’aller  à l’Eglilê  y 
fit  venir  Jean  Galeas  & Hermes  fes  deux  * 
en  fans,  qu’il  embralïà  comme  s’il  eût  été 
artùré  de  ne  les  revoir  jamais»  En  lortant 
du  Palais,  il  marcha  entre  les  Ambaflà- 
deurs  de  Ferrare  & de  Mantoue.  Cepen- 
dant les  conjurez  pour  ne  donner  aucun 
Ibupçon  par  un  trop  long  fejour  dans  l’E- 
glife , & pour  fe garantir  du  froid  qui  étoie 
fort  afpre  ce  jour- la/  fe  retirèrent  à la 
chambre  de  l’Archiprêtre  leur  ami  parties 
lier.  Dés  qu’ils  connurent  par  le  bruit  que 
fàilbient  lesGardes  que  le  Ducarrivoit , ils 
retournèrent  à leur  porte.  Amprugnano  &c 
OJgiaro  fe  rangèrent  fur  la  droite  au  parta- 
ge du  Duc , & Vilconti  le  mit  à la  gauche. 
Les  Gardes  étant  déjà  partez,  comme  ce 
Prince  arvançoit  entouré  d’une  grande  foule 
de  Courtilàns,  Amprugnano  Si  Olgiato 
s’en  approchèrent , feignant  de  lui  faire  fai- 
re place.  Ils  le  fraperent  les  premiers  avec1 
leurs  poignards.-  Amprugnano  lui  donna 
deux  coups  dans  le  ventre , & un  dans  la 
gorge.  Olgiato  lui  en  porta  un  aurt?à  la* 
gorge,  & un  autre  dans  le  corps.  Vilconti 
qui  étoit  demeuré  derrière plongea,  deux 
fois  fon  for  dans  les  reins  du  Duc , de  fe 

i ' ' ' 


Digitized  by  Googl 


* 

ÜE  GENES.  Liv.  VIII.  *37 
lui  enfonça  jufqu  a la  garde.  Tout  cela  fie 
fit  fi  promptement , que  ce  ' malheureux 1 ^ ^ 

Prince  fut  porté  par  terre  ayant  quon  fo 
fut  apperçû  du  dellèin  des  conjurez.  Le 
Duc  n’eut  le  temps  que  d'invoquer  le  nom 
de  la  fainte  Vierge  y 8c  mourut  dans  le 
même  inftant.  On  vit  dans  un  moment 
plus  de  mille  épées  tirées  dans  l'Egide,, 
chacun  courait  deçà  8c  delà , fans  que  pas 
un  Içeût  où  il  adrefloic  lès  pas,  tant  la  con- 
fufion  étoit  grande.  Les  Gardes  qui  avoient 
reconnu  les  aflafiîns  les  fui  virent  de  fort 
prés.  Ampugnano  en  voulant  fortir  dcl’E^ 
glifo  s’embarafla  les  jambes  dans  Ies’juppcs 
des  femmes  qui  s’enfiiïoient.  Ce  contre- 
temps donna  moyen  à un  Maure  qui  por- 
toit  les  livrées  du  Duc,  de  l’arrêter  8c  de 
le  tuer-  Vilconti  fut  aufii  mafiacré  dans 
fEglifei  mais  Olgiato  s’étant  mêlé  dans  la 
foule,,  trouva  moyen  de  fe  fiuver.  Il  avoir 
l’elprit  fi  égaré , que  ne  fçaehant  où  Ce  re- 
tirer , il  alla  droit  chez  lui.  Son  pere  8c 
fès  freres  ne  le  voulurent  pas  recevoir.  Sa 
mere  plus  indulgente  l’envoya  chez  unPrê- 
tre  de  fès  anciens  amis,  à qui  elle  le  recom- 
manda. Ce  bon  Ecclefiaftique  lui  ayant 
donné  la  foutane,  le  conduifit  dans  un  lieu 
écarté?,  où  il  le  tint  caché  pendant  deux 
jours,  en  attendant  l’occafion  de  le  faire 
fortir  de  la  Ville.  Olgiato  s’impatientant 
dans  là  retraite,  ou  peut-être  craignant 


v 


€}Z  HISTOIRE 

j ^ ^ d’engager  ce  Prêtre  dans  Ion  malheur>  tou- 

’ lut  chercher  un  autre  azile  y mais  il  tom- 
ba entre  les  mains  de  la  Juftice.  Il  fut  in- 
continent interrogé  parle  Juge,  & décou- 
vrit tout  le  détail  de  la  conjuration.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  réfolution  en  fouf- 
frant  la  mort , qu’il  en  avoir  témoigné  en 
exécutant  Ion  execrable  deflein.  Lorlqu’it 
fe  vit  tout  nud  entre  les  mains  du  Boureau 
pour  être  écartelé , il  prononça  ces  paroles 
latines  , qui  furent  les  dernieres  de  là  vie. 
Alors  acerba  vita  perpétua  Jiabit  vêtus 
memor'ui  fafti.  La  cruauté  de  mon  fuppli - 
ce  me  'fera  obtenir  la  vie  éternelle  , & 
tranfmettra  à la  pofleritè  la  gloire  de  mon 
aüien. 

La  nouvelle  de  l’aflàlïinat  commis  en  la 
perlonne  du  Duc,  fut  portée  avec  beau- 
coup de  diligence  & de  fecret  à Jean  F ran* 
çois  Palavicin,  qui  étoit  alors  Gouver- 
neur de  Genes.  L’émotion  qu’il  fit  paroî- 
tre  en  lilànt  la  lettre  qui  lui  apprenoit  ce 
malheur,  fit  foupçonner aux  aüiftans  qu’il 
étoit  arrivé  à Milan  quelque  choie  d’extra- 
ordinaire. Toute  la  Ville  fut  en  allarme  , 

& chacun  chercha  à deviner  ce  que  ce  pou-  , 
voit  être.  Palavicin  fit  aufli-tôt  alï’embler 
le  Sénat  5 mais  il  ne  voulut  pas  et  abord 
déclarer  la  mort  de  Con  maître  j il  dit  feu- 
lement que  ce  Prince  ayoit  été  bielle  par 
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deux  ou  trois  Icclerats  \ mais  qu’il  igno- 
toit  l’état  de  les  bleflures  -,  cependant  il 
exhorta  l’aflerablée , en  cas  que  Dieu  vou- 
lut dilpoler  de  la  perfonne  du  Duc,  à con- 
ferver  la  même  fidelité  à Jean  Galcas  Ton 
fils  aîné , à qui  fes  Etats  appartenoient  par 
droit  de  fucceflion.  Il  pria  aufii  le  Sénat  de 
prendre  toutes  les  précautions  neceflàires 
pour  empêcher  que  le  peuple  ne  fe  mutinât. 
-Les  Sénateurs  qui  avoient  jugé  par  l’afflb 
élion  qui  paroifioit  fur  le  vifage  de  Pala- 
vicin  , que  le  Duc  netoit  plus  en  vie , le 
trouvèrent  extrêmement  embarraflez,  par- 
ce qu’ils  fçavoient  que  tout  le  monde  etoit 
mal  latisfait  de  la  domination  du  deffunt  5 
ils  ne  laiflerent  pas  de  choifir  huit  d’entre 
eux , à qui  ils  donnèrent  le  foin  de  préve^ 
nir  les  troubles  que  cette  mort  auroit  pu 
caufer.  Ces  Commiflàires  après  avoircher- 
ché  les  fonds  neceflàires  pour  fournir  aux 
dépenlès  neceflàires,  firent  venir  des  trou- 

Î>es  étrangères  , & cependant  obferverent 
es  démarches  de  chaque  particulier. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  ayant  été 
publiée  au  commencement  de  l’année 
1477.  l’orage  qui  avoir  long-tems  gron- 
dé éclatta  enfin  avec  beaucoup  de  bruit. 
Les  ieditieux  n’étant  plus  retenus  par  le 
nom  & par  l’autorité  de  Jean  Galcas,  n*cu- 
' rent  aucune  confideration  pour  fes  enfans3 
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3ui  n’étoient  pas  en  âge  de  le  faire  crairi- 
re.  Les  chefs  des  factions  qui  avoient  juf- 
qu  alors  gardé  le  filence , & demeuré  pai^ 
fîblement  dans  le  lieu  de  leur  exil , revin- 


rent à la  Ville  pour  y faire  agir  leurs  parti- 
fans.  Jean-Baptifte  de  Guarciü  qui  étoit  de- 
venu le  chef  de  cette  famille , fut  le  pre- 
mier qui  prit  les  armes.  Ayant  eu  avis  que 
le  Gouverneur  faifoit  venir  quelques  trou- 
pes de  Milan  pour  la  fureté  de  fà  perfbnne^ 
il  alla  les  attendre  au  defîùs  de  Giogo  avec 
une  troupe  de  païfans  des  valées , & les 
obligea  pour  la  plupart  de  s’en  retourner. 
Quoi  que  plufïeurs  condamnaflent  cette 
entreprifè,  elle  ne  lailfa  pas  de  donner 
courage  aux  autres , qui  voyant  la  fbiblefïè 
de  Viiconti  , prièrent  avec  plus  de  liber- 
té contre  le  Gouvernement.  Cependant  il 
n’arriva  d’abord  rien  de  confiderable , par- 
ce que  le  peuple  attendoit  le  retour  des  au^ 
très  chefs  des  factions  , & ne  vouloir  au- 


Gravant  prendre  aucune  réfolution.  Chaf- 
i frere  de  Profper  Adorne  étoit  plus  ir- 
rité <|h’aucun  autre  contre  les  S force  , pr- 
ce  que  le  dernier  Duc  avoir  injuftement 
frit  enfermer  ce  même  Profpr  dans  le 
Château  de  Crcmone,  & avoit  rete- 
nu , quoi  qu’il  eût  donné  la  liberté  à tous 
les  autres  prifonniers.  Charles  Adorne  pur 
fe  venger  de  cet  affront , tâcha  de  faire  foUj 
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lever  les  païfans  delà  valée  de  Pozzeveri. 
Les  fujcts  des  Fieiques , pretendanc  avoir 
été  maltraitez  par  le  feu  Duc,  s’aflemble- 
tenr  de  lcuç  mouvement  à Recco,  pour  en 
chaffer  la  garailon  que  ce  Prince  y avoit 
Eût  mettre  quelque  temps  avant  fa  mort  : 
mais  comme  Biet  8c  les  autres  chefs  de  cet- 
te famille  étoient  encore  à Rome , où  ils 
s étoient  retirez  pendant  la  vie  du  Duc , 
pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  violences , 
ces  païlâns  cherchèrent  un  chef  pour  les 
commander.  Ils  envoyèrent  à Genes  quel- 
ques uns  d’entr’eux  pour  prierjean  Georges 
qui  y étoit  refté,  de  vouloir  1b  mettre  à 
leur  tête.  Mathieu  de  Fîeique  qui  avoir  plus 
d’âge  8c  d’cxperience  que  Jean  Georges 
étant  revenu  de  Lombardie , prit  avec  lui 
le  commandement  de  ces  milices.  Comme 
il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre , il  les 
fît  partir  une  nuit  au  commencement  de 
Mars , £c  marcher  à Genes  du  côté  de 
Carignan.  AuflLtôt  qu’il  fut  arrivé  au  pied 
des  murailles , il  ordonna  qu’on  y appli- 
quât les  échelle^ , 8c  commanda  cinquan- 
te hommes  des  plus  hardis  pour  entrer  par 
là  dans  la  Ville,  fe  faifit  de  la  porte  de 
FAnnonciade,  8c  alla  enlùitc  ouvrir  aux 
autres , qui  étoient  demeurez  derrière.. 
Audi- tôt  que  ces  hommes  détachez  furent 
dans  la  Ville , quantité  de  peuple  fe  joignit 
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“ I à eux  en  criant , Liberté , & les  obligea  de  r> 
.4.77'  marcher  vers  le  Palais.  Ils  trouvèrent  en 
chemin  les  gardes  du  Gouverneur  qu’il  fal- 
lut combattre.  Ces  gardes  néanmoins  fi-  « 
rent  peu  de  refiftance  , voyant  arriver  Ma- 
thieu de  Fiefque  , ils  fe  retirèrent  au  Palais 
en  bon  ordre. Mathieu  de  Fiefque  ne  voulut 
pas  les  pourfuivre,  comme  il  lui  auroit  été  . 
facile  ; il  aima  mieux  employer  les  loins  à 
faire  prendre  les  armes  au  peuple  > il  palïà 
route  la  nuit  à courir  les  rues,  fans  que  per- 
Ibnne  voulût  Te  rendre  auprès  de  lui,  par 
le  peu  de  confiance  que  le  peuple  avoir  a la 
NoMefiè  ; riflhne  »plufieurs  lui  déclarèrent 
qu’ils  ne  marchcroietat  pas  s’il  n’avoit  un 
chef  populaire.  Fiefque  fe  voyant  abandon- 
né voulut  forcir  de  la  Ville  > mais  Pierre  • 
Doria  qui  n était  pas  plus  fatisfait  que  lui 
du  Gouvernement  des  Sforccs  , l’arrêta» 
&c  l’obi 'gea  de  demeurer.  L’a&ion  de  Do- 
ria fit  effet,  le  peuple  s’imagina  <^e  tous 
les 'Doria  étoient  entrez  dans  ce  concert  > 
ce  qui  le  fit  refoudre  à fê  déclarer.  Les  Ar- 
tifâns  s’aflèmblerent  en  grand  nombre , 86 
allèrent  att  :quer  le  Palais  du  côté  de  fàint 
Laurent.  ÇV  oi  qu’il  y eût  dedans  unegar- 
nifon  de  mille  hommes , Vifconri  ne  fe. 
tint  pas  en  fureté  » & ayant  pris  fbn  temps 
lorsque  les  murins  s’étoient  un  peu  éloi- 
gnez pour  attaquer  quelques  Tours  voifi-. 
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/les  qui  les  incommodoient,  il  le  coula  dou- 
cement avec  toute  la  garnilôn  dans  le  Fort 
du  Châtelet.  Le  trajet  n’étoit  pas  long , ce- 
pendant il  ne  laitlà  j>as  de  courir  grand  dan- 
ger d’être  aflommc  des  pierres  qu’on  lui 
jetta  par  les  fenêtres,  ou  d’être  mis  en  piè- 
ces par  ceux  qui  le  pour  fui  voient.  A peine 
eût-il  abandonné  le  Palais,  que  le  peuple  y 
entra  en  foule  6c  Ce  mit  à le  piller  : ce  qu’il 
fit  avec  tant  d’infolence,  qu’il  emporta 
jufqu’aux  portes  Se  ^ix  fenêtres.  Comme 
cette  multitude  n’avoit  point  de  chef  qui 
pût  donner  des  bornes  à Ion  avidité,  il 
écoit  à craindre  qu’elle  n’exerçât  les  mêmes 
violences  dans  les  autres  mailonsde  la  Vil- 
le. Les  plus  habiles  étoient  fort  empêchez 
à Ce  déterminer  fiir  la  forme  qu’il  falloit 
donner  au  Gouvernement.  Les  Nobles^ 
avoient  les  armes  à la  main  aulfi  bien  que 
le  peuple , 6c  ainfi  il  falloit  contenter  les 
deux  partis , ce  qui  étoit  fort  difficile.  On 
en  vint  neanmoins  à bout , malgré  la  ré- 
pugnance qu’avoit  la  populace  de  le  lôû- 
mettre  aux  Nobles  , 6c  les  Nobles  d’obéïr 
au  peuple , même  les  autres  familles  de  cé- 
der à celle  des  Fiefques.  On  établit  un 
Confeij^  compofé  de  huit  Citadins  6c  des 
• deux  Fielques , à qui  on  donna  l’autorité 
Souveraine,  en  attendant  que  Biet  qui  étoit 
déjà  parti  de  Rome  fût  arrivé.  On  y ajou^. 
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ta  Ceva  Doria  8c  Jerome  Grimaldi , dé 
* peur  que  les  autres  familles  ne  Ce  plai- 
gnifiènt  d’être  exclues  du  Gouvernement. 

A peine  ce  Tribunal  fut  établi  que  tous 
les  exilez  revinrent  à Gcnes.  Biety  arriva 
le  oremicr  , & y fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations , il  prit  fa  place  dans  le  Con- 
fêil  , au  lieu  de  Mathieu  & de  Charles  de 
Fiefque , qui  lui  cederent  (ans  répugnan- 
ce , à caufe  de  ion  âge  & de  fa  réputation; 
Peu  de  jours  après,  on  vit  auflï  revenir  Paul 
Tomafin  & Jean  Galeas  Fregoièiils  furent 
fuivis  par  Charles  Auguftin  & Jfcan  Ador- 
ne , ' qui  Ce  retirèrent  au  Couvent  de  faint 
Benigne.  L’arrivée  de  ces  Citadins  dont  on 
connoifloit  l’humeur  inquiété  > allarma  ex- 
trêmement les  Officiers  du  nouveau  Con- 
lèil , qui  craignoient  avec  raifon  de  nou- 
veaux troubles , d'ans  le  temps  qlie  les  Of- 
ficiers du  Duc  étoient  maîtres  de  la  Cita- 
delle , & qu’on  les  menaçoit  d’être  bien 
tôt  affiegez  par  une  armée  qui  venoit  de 
Lombardie.  L’artillerie  du  Fort  avoir  déjà 
renverfe  plufieurs  maifbns , 8c  tué  quantité 
de  monde  dans  les  rues.  Les  foldats  de  lac 
garnifon  fiifbient  à toute  heure  des  (orties*.  ' 
êc  ramenoient  avec  eux  beaucoup  /ie  pri- 
fonniers,  ce  qui  remplifloit  la  Ville  de 
frayeur.  Dans  la*  confier  nation  où  tout  le 
monde  étoit  > files  chefs  des  fa&ions  eutfênc 
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renouvellé  leurs  anciennes  pratiques  , ils 
auroient  infailliblement  achevé  de  défbler 
leur  patrie.  Les  nouveaux  Magiftrats  pour 
détourner  cet  orage , obligèrent  les  Fre- 
rgofes  de  demeurer  hors  de  la  V ille , &C  ainfî 
tout  demeura  paifible. 

On  ne  tarda  guère  à voir  arriver  Robert 
de  faine  Severin  , Capitaine  d’une  grande 
réputation , à la  tête  de  l’armée  de  Milan; 
il  avoir  avec  lui  Ludovic  8c  Odtavian  Ga- 
leas  freres  du  defïùnt  Duc  , & Regens  de 
fes  Etats , pendant  ia  minorité  de  leurs  ne- 
veux» conjointement  avec  la  Ducheflc 
doüairiere  leur  belle  feeur.  Comme  les  trois 
chefs,»  n’ignoroient  pas  que  le  véritable 
moyen  de  vaincre  les  Génois,  étoit  de  tour- 
ner contt’eux  leurs  propres  armes  , avant 
que  fè  mettre  en  campagne  ils  donnèrent 
la  liberté  à Prolper  Adorne,  prifonnier 
depuis  long- temps  à Milan.  Ils  tâchèrent 
enfuite  par  mille  earelfes  de  lui  faire  ou- 
blier les  mauvais  traitemens  qu’il  avoir 
reçus  du  défunt  Duc,  8c  l’ayant  mené 
avec  eux , ils  lui  promirent  le  Gouverne- 
ment de  ia  Ville , fi  par  fes  intelligences 
il  leur  facilitait  le  moyen  de  la  prendre. 
La  nou  de  l’approche  de  cette  armée 
» redoubla  l’épouvante  des  Génois , 8c  les 
Magiftrats  craignirent  que  la  fi&ion  des 
«Adornes  ne  fe  joignît  au  parti  des  Sforces, 
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ce  qui  auroic  caufé  un  grand  embarras  , 

1 ^ ^ parce  qu’il  auroic  fallu  fè  defïèndre  en 
même  temps  contre  les  ennemis  étrangers 
Sc  contre  les  domeftiques*  Le  Confcil  s’af- 
fembla  incontinent  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  foutenir  le  fîege.  Jamais  il  ne 
s’etbit  vû  une  armée  û lefte  que  celle  des 
cnnemis.j  outre  faine  Scvcrin  & les  deux 
StorceSjclle  avoit  pour  Officiers  Generaux 
Jean  Jacques  T rivulce , Jean  Palavicin  , 
qui  avoit  été  long- temps  Gouverneur  de 
Genes  , & Donato  Ponci , qui  avoit  «com- 
mandé les  armées  du  Duc  François.  Quan- 
tité de  Gentilhommes  Milanois  y croient 
venus  fervir  en  qualité  de  volontaires.  Le 
Marquis  de  Montferrat  y avoit  joint  quel- 
ques troupes,  & les  Spinola  quiavoient  été 
«exclus  de  leur  païs  y âvoient  ammené  tous 
leurs  Vaflèaux.  Les  Génois  avoient  réfolu 
de  fê  porter  fur  les  montagnes  dont  la  Vil- 
le cft  entourée , comme  ils  avoient  fait  au 
dernier  fiege  des  François  ; mais  cet  expé- 
dient ne  leur  réurtit  pas  deuneme , parce 
■qu’il  y avoit  alors  plus  d’étrangers  à leur 
fcrvice  , que  l’armee  de  Milan  écoit  beau- 
coup plus  forte , & qu’il  y gvoit  dans  le 
Châtelet  unegarnifbn  de  deux’f*ylie  hom- 
mes. Les  Magiftrats  dans  la  crainte  que  les 
Fregofès  ne  fè  joigniflènt  à leurs  ennemis , 
les  firent  revenir  dans  la  Ville*  & donne- 
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rent  le  commandement  de  leurs  troupes  à 
Biet  de  Fiefque,  dont  la  fidelité  leur  étoit 
connue.  Lors  que  ce  General  apprit  que 
les  ennemis  approchoient , ilal'a  en  per- 
sonne fe  làifir  de  la  Redoute  du  Cartel  laccio, 
gardée  par  les  loidats  du  Fort,  pour  leur 
oter  ce  partage.  Il  marcha  enlùire  contre  les 
ennemis,  avec  les  troupes  de  la  Ville  &c 
les  étrangers  qui  étoient  à la  {bide  de  la 
Republique  i il  trouva  cpa’ils  avoient  déjà 

Î>aflé  le  Giogo,  & qu’ils  croient  entrez  dans 
a valée  de  Pozzcveri.  Profpcr  Adornc  qui 
commandoit  l’avantgarde, étendit  fon  Iront 
jufqu’à  la  mer.  Charles  Adornc  pour  don- 
ner courage  aux  foldats  qui  gardoient  le 
Châtelet,  & leur  preferire  l’ordre  qu’ils 
dévoient  tenir , s’en*approcha  la  nuit  à la 
faveur  des  tenebres  , & il  s’aboucha  en  cet 
endroit  avec  quelques  Populaires  qui  tc- 
noient  Ion  parti.  Il  vint  quelques  jours 
après  un  nouveau  (ccours  aux  artiegez.  Bc- 
noift  Spinola  qui  étoit  parti  avec  deux  ga- 
lères, pour  porter  à Civita-Vechia  les  Am» 
bartàdeurs  qui  alloicnt  féliciter  le  Pape  fur 
fon  exaltation  , revint  en  diligence  a Ge- 
nes , fur  ta  nouvelle  qu’il  reçut  du  fiege. 
Il  fut  j^i  en  chemin  par  Philippe  Lome- 
lin  , qui  commandoit  deux  autres  galeres. 
Ils  allèrent  enfemble  attaquer  celles  des 
ennemis,  &c  leur  donnèrent  la  charte  ju£ 
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- qu’au  Couvent  de  fâint  André  de  Seftti , 

i ^ 7 7. .où  l’armée  de  terre étoir  campée.  Lés  Mi- 
ianois  en  prirent  extrêmement  l’épouvan- 
te, parce  qu’à  l’entrée  de  la  nuic  ils  virent 
la  montagne  oppofee  couverte  de  feux , ce 
qui  leur  ht  croire  l’armée  des  Génois  beau- 
eoup  plus  forte  quelle  n’etoit.  Ils  avoient 
féfolu  de  monter  fur  la  cote  pendant  l’obfcu- 
xité.j  mais  après  avoir  paüè  la  valée  de  Poz- 
zeveri , ils  jugèrent  plus  à propos  de  s’arrê- 
ter dans  le  valon,  5c  d’y  attendre  le  jour. 
La  jeuneflè  de  la  Wlle  s ’étoit  logée  fut  la 
coline  du  Promontoire , où  elle  s ’étoit  re- 
tranchée avec  de  profonds  foflèz , & avoir 
fermé  l’entrée  du  camp  par  où  les  ennemis 
pouvoient  venir,  avec  des  troncs  d’arbres. 

. Jean-  Baptifte  Guarcios  chef  de  cette  famil- 
le s’éroit  avancé  avec  un  corps  des  milices 
decesvalées,  pour  deffendre  ce  pafïàge.  A 
ia  pointe  du  jour  ils  commencèrent  à mon- 
rer  la  montagne  en  bon  ordre , pendant  que 
Charles  Adorne  étoit  allé  par  un  autre  che- 
min avec  quelques  troupes , pour  tâcher  de 
fe  jetter  dans  le  Châtelet.  Biet  de  Fiefque 
après  avoir  donné  les  ordres  neceflàires  vers 
Pozzeveri , alla  avec  un  détachement  pour 
couper  chemin  à Adorne.  Cependant  le 
combat  commença  dans  le  valon.  Les  Mi- 
lanois  qui  étoient  du  côté  de  la  Rivière 
forcèrent  le  retranchement  des  Génois,  5c 

gagnèrent 
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gagnèrent  la  hauteur  ; neanmoins  les  pre- 
mières troupes  des  Génois  ayant  été  ioû-  * 
tenues  par  d’autres , les  rompirent  & les 
obligèrent  de  jett$r  leurs  boucliers  pour 
enfuir  avec  plus  de  viteflè.  Donato  Con- 
xi  qui  commandoit  l’Infanterie  les  rallia, 
les  ayant  ramenez  au  combat,  les  obli- 
gea de  reprendre  ce  porte  malgré  leur  la f- 
rttude  & la  vigoureufè  réfîftance  des  Gé- 
nois. Saint  Severin  fè  fervit  d’un  artifice 
^ui  lui  réuffit  j il  fit  mettre  pied  A terre 
a fes  gendarmes.  Quoi  t^ue  la  pefànteurdc 
leurs  cuirafles  les  empêchât  démarcher  auffi 
'Vite  que  fôn  Infanterie-,  ils  en  eurent  befôin 
Pour  iè  deffendre  contre  les  traies  .&  les 
-machines  des  Génois.  Cependant  la  peine 
qu’ils  eurent  à monter  la  montagne  les  au- 
rait entièrement  rebutez , s’ils  n’avoient 
-appris  que  Charles  Adorne  apr-és  avoir  dé- 
fait Biet  de  Fiefque,  s ’étoit  faifi  de  la  porte 
iàint  Thomas..Cette  nouvelle  leur  fit  repren- 
dre courage  , ôc  abbatic  celui  des  Génois* 

Il  eût  été  facile  de  les  rompre  entièrement, 
mais  les  chefs  de  l’armée  de  Milan  ne 
voulurent  pas  hazatder  leurs  rroupes  fans 
neceflité , étant  ailurez  de  l’entrée  de  la 
Ville,  laiflèrent  une  partie  dans  le 
J pofte  où  -elles  étoient  pour  le  rafraîchir  t 
8c  firent  marcher  Prolper  Adorne  par  le 
Tom  I.  Ec 
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chemin  qui  étoit  déjà  libre.  Dés  qu  il  fut 
7*  arrivé  a Genes , il  fit  crier  , Vive  Adornç, 

Ac  Vive  SpinoU,  n’ofant  prononcer  le  nom 
.de  S force , qui  étoic  uncore  trop  odieux 
na  peuple.  11  parcourut  aisément  tou- 
tes les  rues , parce  que  les  chefs  des  Ge- 
•nois  voyant  la  Ville  gagnée.,  avoient  cher- 
ché à mettre  leurs  perfonncs  en  fureté , 
■même  Biet  de  Fiefque  s’étoit  retiré  à fou 
Château.  Ptolper  Adome  marcha  -enfuite 
au  Palais  j fùivi  d’une  fi  grande  foule  de 
peuple  , qu’il  avoit  peine  à fe  faire  paflà- 
ge , tant  cette  Nation  aime  le  changement- 
Après  que  faint  Severin  Sc  les  autres  Offi- 
ciers Generaux  furent  entrez  dans  la  Vil- 
le, on  forigea  à regler  le  Gouvernement  ; 
Profper  Adome  fut  déclaré  Gouverneur  - 
au  nom  du  jeune  Duc , fuivant  la  pronrefTe 
qu’on  lui  en  avoit  fait.  On  accorda  enfûite 
une  amniftie  à tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  les  Sforces.  Lorfqu’on  la 
publia  Adorne  fit  une  harangue  à la  louan- 
ge du  Duc  : il  reprefenta  au  peuple  1 obli- 
gation quil  avoit  à ce  Prince , de  préférer 
ta  clemence  à la  rigueur & l’exhorta  à 
lui  être  fidellc.  Après  qu*  Adome  eut  choi- 
si les  Conkrllers qui  dévoient la^ilîer dans 
l’adminifttation  ét~  là  juftice , il  pourvût  au  t 
payement  des  troupes , qu’il  licentia  enfui- 
£0  pour  décharger  la  Ville  de  leur  loge- 
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*ttent.  Voilà  comment  les  S forces  recou- 
'vreient  la  Souveraineté  de  Gènes.  • 

Biet  de  Fiefque  qui  set  oit  retiré  à une 
de  fos  terres , de  peur  que  les  ennemis  ne 
s’en  empataflent , y aflembia  environ  cinq 
mille  hommes,  tant  de  fos  vaflèaux  que 
. des  jeunes  gens  de  la  Ville1;  il  iè  rendit  avec 
fes  troupes  à Savignan,  Château  bâti  à 
l’entrée  de  la  valce , afin  d’en  difputer  le 
pafiàge  aux  M danois.  Il  attira  dans  fou  par- 
ti Jean-Baptifte  Guarrio  qui  ayant  beau- 
coup d’amis  du  cote  de  Pozzcveri  lui  pro- 
mit d’obliger  les  païfans  de  cette  valce  de 
favorifer  fon  deflein.  Cependant  Guarcio 
ne  tint  pas  parole  àFieique,  qui  étant  aban- 
donné par,  fon  compagnon,  fat  aifémeot 
vaincu  par  les  Milanais.  Si  les  foldats  de 
Fiefque  n’avoient  connu  le  pais , il  ne  s’ea 
feroit  pas  fauve  an  feul , parce  que  les  Mi- 
lanois  écoient  trois  contre  un.  Ces  fuyards 
avec  leur  chef  gagnèrent  par  des  chemins 
détournez  Savignan  8c  Montaggio.  Les 
Milanois  vouloient  attaquer  ces  deux  Châ- 
teaux i mais  Fiefque  s’accommoda  avec  eux, 
-en  leur  livrant  Montaggio  qui  étoit  le  plus 
important  > ils  fobitgerent  encore  d’ aller 
avec  çpÿTà.  "Milan  comme  prifbnnier , fiir 
la  promefïc  qu'ils  lui  firent  de  le  relâcher 
aufli  tôt  qu’il  y ferait  arrivé.  Dans  cette 
extrémité  Fiefque  fut  contraint  d’accepter 
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cette  condition  , quoi  que  fort  dure* 

J 4 7 7»  Pendant  que  les  Sforces  triomphoient 
de  leurs  fujets  rebelles , la  divifion  Ce  mit 
dans  leur  famille  à Milan , ce  qui  caulà  en- 
core de  nouvelles  révolutions  à Genes.  La 
Duchefle  Bonne  mere  du  jeune  Duc , à la 
perfuaûon  de  Siecco  Simonetta , Secrétai- 
re de  fes  commandemens , & pour  qui , à 
ce  que  Ton  difoit , elle  avoit  des  fentimens 
qui  ailoient  au  delà  de  l’eftime  i voulut 
.avoir  feule  l’adminirtration  de  l'Etat,  & ne 
pouvoit  fouffrir  les  remontrances  de  fes 
beaux  - freres  , qui  partageant  avec  elle 
l’autorité  , blâmoient  avec  trop  d’aigreur 
les  étroites  liaifons  qu  elle  avoit  avec  ce  fa- 
vori. Les  deux  Princes  avoient  pour  eux 
Robert  de  ftint  Sevcrin , Donato  Conti , 
j & les  autres  vieux  Officiers  de  guerre  qui 
étoient  jaloux  de  la  faveur  exceffive  de  Si- 
moneta.  La  pucheflè  s en  étant  apperçûe, 
fit  arrêter  Conti , ce  qui  donna  1 allarmç 
.aux  autres.  Ils  fortirent  de  Milan , dans  la 
crainte  que  le  prifonnicr  ne  révélât  à la 
Regente  ce  qu’ils  ayôient  tramé  contr’elle. 
O&avian  S force  un  des  deux  Princes  le 
noya  en  palfant  la  Riviere  d’ Adda  , & les 
autres  conjurez  furent  releguez  *àa^divers 
Jieux.  On  déepuyrit  que  Bict  de  Fiefque  \ 
avojt  quelque  intelligence  avec  eux  , ce  qui 
fut  çaufe  qu’on  le  retint  prifonnier  , cory- 
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tre  la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée  de  lui  ‘ ~ 

rendre  la  liberté.  Jean  Alvigi  de  Fiefque  1 4 1 ' 
fon  frere , indigné  de  cette  trahifbn  , rc- 
folut  de  sren  vanger,  Il  aflembla  pour  cet 
effet  quelques  troupes , avec  lefquelles  if 

Î>rit  plufieurs  Châteaux  j mais  fe  voyant  fur 
e point  d’être  attaqué  par  Jean  Palavicin  , 
que  la  Ducheflê  avoit  envoyé  corttre  lui,- 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  & quatre 
compagnies  de  Chevaux-legers  y il  sac-' 
commoda  avec  ce  General,  8c  lui  ren- 
dit toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes. 

On  accu  fa  d’abord  Profper  Adorne  d’a- 
voir favorifé  Fiefque,-  dans  la  vûë  de  lui* 
donner  une  de  fês  filles  en  mariage,. ce 
qui  fut  caufe  que  la  DuchefTe  réfolut  de  lui 
©ter  le  Gouvernement  de  Genes.-  Cepen- 
dant comme  on  craignoit  que  le  peuple  ne^ 
prît  les  armes  en  fa  faveur  , on  chercha  les 
moyens  de  le  chafl'er  de  ce  pofte , fans  rierr 
hazarder.  Voici  comme  on  s’y  prit.  Tho- 
mas Fregofe  dont  la  mere  ètoitde  l’Ifle  de 
Corfc , & qui  n’avoit  pas  moins  d’ambitioff 
que  les  autres  de  fâ  famille , avoit  tâché 
de  faire  foulever  contre  le  Duc  cette  mê- 
me Ifle  .qui  avoit  été  cedée  à fôn  pere  par 
les  Dijrfprteursde  la  maifôn  de  fàint  Georges; 

Comme  il  y avoit  beaucoup  de  parens  du 
côté  de  fà  femme , il  lui  fut  aifé  d*y  lever 
des  troupes,  avec  lefquelles  il  s’empara  *dc 
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— ~ pluiieurs  places.  La  Duchefle  fous  prétexte. 

1 4 7 7*  de  la  guerre  qu’elle  vouloir  faire  aux  re- 
belles de  Corfe  , fit  entrer  dans  Gènes  Ani- 
broifeLangaflo  y avec;  deux  raille  hommes, 
de  pied  , dont  il  avoir  ordre  de  fe  fetvii 
pour  dépofleder  Àdorne  \ mais  foie  que  lac. 
Duchdîc  eût  changé  de  fentiment , ou  que 
L mgafio  ne  fe  crût  pas  en  état  avec  û peu 
de  forces  d’executer  une  entreprit  G har-* 
die , il'  embarqua  fes  troupes  fur  quatre  ga- 
lères , & pafla  effeéhvenaent  dans  l’Ifle  de 
Corfe.  Quoi  qu  Adorne  'eût  eu  quelque 
connoiflancc  du  de  fie  in  de  la  Duchefle  , il 
crut  inutile  d’en  témoigner  Ion  reffenti- 
ment,  puilque  lè  péril  écok  paflè.  U cft  vrai- 
qu’il  n eut  plus  la  meme  affe&ion  qu’il 
avoir  témoignée  jüfqii’ alors  pour  la  maÜb» 
des  Sforces.  Il  (ouffrit  fans  y apporter  aucuar 
lemedc  que  les  paiïàns  maliraitaflènc  les 
Milanois  3 qui  étoknt  en  garnifon  dans  les 
places  de  la  Riviere  de  Levant , de  dans 
les  Châteaux  des  Fielques.  Ges  foldats  pou* 
ufer  de  repre  ladies,  pillèrent  Recco,  Cbia- 
vari  x de  Oneigle  , ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à rendre  la  domination  du  Duc  odieu- 
fe  aux  Génois  , comme  Adorne  Je  fouhai- 
toit. 

Ce  n’étoit  pas  aflèz  d’avoir  entretenu  ces  \ 
fèmences  de  divifion , il  avoir  befoin  d’un 
feCours  étranger  pour  fe  mettre  en  eut  de 
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prendre  les  armes  contre  le  Duc.  Il  envoya 

{>our  cet  effet  fccretement  François  Sptno-  m 
a , au  commencement  <fe  l’année  i 4 7 8.  i 
à Ferdinand  Roi  de  Naples , qu  il  fçavoit 
être  ennemi  des  S forces  , pour  lui  deman- 
der fa  protection.  Spinola  étant  parti  de 
Genes  fous  un  autre  pretexte , fe  rendit  aur 
prés  de  Ferdinand , qu’il  trouva  dans  une 
di (polit ion  telle  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  Ce 
Prince  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guer- 
re aux  Florentins  , qui  s’étoient  liguez  coiv 
tre  lui  avec  les  Vénitiens  Sc  la  Ducheflc 
de  Milan.  Ferdinand  qui  fçavoit  que  l’ar- 
gent eft  le  nerf  de  la  guerre  , renvoya  Spi- 
nola avec  deux  galeres  &C  une  fournie  con- 
fiderable  pour  foire  des  levées.  Cccte 
négociation  ne  put  être  fi  fecrete  que  la 
Ducheflc  n’en  rut  avertie.  Gette  Princef- 
fo  jugeant  à propos  de  prévenir  Adorne, 
envoya  à Genes  l’Evêque  de  Côme  en 
habit  déguifé , avec  ordre  de  conférer  avec 
les  Nobles  & les  Citadins  qui  tenoienr  fon 
parti,  for  les  moyens  de  dépofleder  ce  Gou- 
verneur. Aufli-tôr  que  ce  Prélat  fut  arrivé , 
il  convoqua  au  nom  du  Duc,  le  Sénat  & 
tous  les  Citadins  qui  pouvoient  fovorifei 
fon  d^$?n  , dans  l’Eglife  de  fainr  Cyr. 
Après  avoir  fait  JeCture  .de  fès  lettres  de 
créance,  il  leur  déclara  qu’ Adorne  ayant 
confpiré  contre  l’Etat  > la  Régente  avait 
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jugé  à propos  de  lui  ôter  le  Gouvernement 
1 4 7 de  Genes  ,.  & l’en  avoir  pourvu- lui-même». 

• ••  * Il  pria  enfuiPe  tous  les  alïiftans  de  lui  prem- 
ier main  forte  pour  l’exeGUtion  de  fes  or-*, 
dres.  Ce  di (cours  furprit  extrêmement  tou« 
te  l’aflembiée,  il  fut  écouté  avec  divers  fen-* 
timens.  Quoi  que  la  plufpart  & principa- 
lement les  Nobles  folfent  réfolus  de  favo- 
ri (èr  l’Evêque  , parce  qu’il  étoit  de  leur  in* 
tereft  de  maintenir  l’autorité  du  Duc, nean- 
moins ils  ne  convinrent  pas  des- moyens 
dont  il  falloir  fê  fêrvir.  Quelques-uns  vou» 
loient  qu’on  allât  trouver  (ans  bruit  Ador- 
ne  au  Palais pour  le  prier  civilement  de 
fe  démettre  de  fa  charge.  Les-  autres  au 
contraire  foûtenoient  qu’ils  dévoient  s’y 
rendre  les  plus  forts,  afin  cfêtre  en 
état  d’obliger  Adorne  d’obéïi  ; qu’ainfis 
il  falloir  prendre  une  partie  de  la  garni fon 
du  Châtelet , &c  le  Étire  accompagner  par 
tous  leurs  amis,  & par-  les  partilans  des, 
JDoria.  Les  Sénateurs  n’ayant  pû  s’accorder 
rélolurent  de  différer  l’exécution  - de-  cette 
entreprifê,  jufqu’à  ce  quion  eût  pénétré 
quel  parti  le  peuple  pourrait  prendre  en 
cette  occafion.  Ceux  qui  s’étoient  chargez* 
de  cecte  commiflion. rapportèrent ^S^llèm- 
blée  cju’il  n’y  avpit  rien  à efperer  de  ce  V 
côté-la  , parce  que  la  plûpart  des  Artifans 
étoient  déjà  las  du  Gouvernement  des. 
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Sforces,  ic  inclinoienc  du  côté  d’Adot-  “ 
ne.  1 

Ce  Gouverneur  ayant  été  informé  déco 
qui  fe  tramoit  contre  lin , craignit  qu’on 
ne  le  chaflat  par  force  du  Palais.  Pour  fe 
garantir  de  ce  péril , il  manda  tous  Tes  amis 
& Tes  purtifans  , qui  étoicnt  la  plupart  de 
la  baffe  populace.  Lorfqu’iis  forent  aflem- 
blez,  il  leur  reprefenta  que  la  Ducheflè  de  ’ 
Milan  , à la  (bllicitation  des  Nobles , vou- 
loir le  dépoiiiller  de  cette  dignité  , afin  de 
pouvoir  plus  aifément  les  opprimer.  Il  les 
pria  enfoite  d’y  faire  réflexion , ne  voulant 
rien  entreprendre  contre  leur  fentimem 
& leur  promit  de  leur  continuer  fes  fèrvi-* 
ces  avec  le  même  zele  jufqu’au  dernier  mo  - 
ment  de  fa  vie^  Cette  harangue  fit  tant 
d’impreflion  for  les  efprics  foibles  de  cette 
canaille  j qu’ils  prirent  incontinent  les  ar- 
mes contre  les  Nobles.  Ils  fe  portèrent  à 
de  fi  grandes  violences  , que  tous  ceux  qui 
setoient  aflcmblez  dans  faint  Cyr  forent 
contraints  de  s'enfuir , l’un  d’un  côté , l’au- 
tre de  l’autre.  L’Evêque  de  Corne  avec  les- 
perfonnes  les  plus  confide râbles  de  cette 
aflemblée  > gagna  au  plus  vite  le  Fort  du 1 
Châtde^  Lors  que  la  foreur  du  peuple  fut 
appailèc , quelques  Citadins  fe  rendirent  au 
Palais  , Sc  tâchèrent  d’accommoder  cedif- 
fetend.  Ils  commirent  cette  négociation  ^l 
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j ^ _ g lix  d’cntr’eux , qu’ils  nommèrent  Pacifier^ 
' "teurs.  Ces  Commiflàires  établirent  un  Gon** 
{cil  de  trente  perfonnes,  moitié  Mar- 
chands & moitié  Artifans , dont  Adornc 
fut  déclaré  chef,  pour  chercher  les  moyens  - 
de  s’oppofèr  à la  tirannie  des  Sforces.  IP 
y fut  rélôlu  que  les  Nobles  (croient  exclus 
de  toutes  les  charges , & qu’ils  ne  feroient 
appeliez  au  Confeil , que  lors  qu’on  vou- 
drait faire  quelque  impofition  dont  ils  de- 
vraient payer  leur  part.  Ceux  qui  s etoient 
retirez  dans  le  Fort  du  Châtelet  ayant  ap-- 
pris  cette  délibération,  firent  tirer  le  ca- 
non contre  la  Ville , ce  qui  la  remplit  de 
confuûon.  L’aliarme  fut  encore  bien  plus 
grande , lorfqa’on  apprit  que  la  Duché  (le 
envoyoit  une  armée  pour  châtier  les  re- 
belles ; les  nouveaux  Magiftrars  ne  perdi- 
rent pas  un  moment , &c  fc  préparèrent 
à la  deffenfe-  lis  créèrent-  un  nouveau  Tri- 


bunal de  dix  per  Tonnes , (bus  le  titre  de 
Défen leurs  de  la  liberté.. Ils  dépurèrent  en- 
fûite  à faim  Severin,  qui  siérait  retiré  à 
Afte  depuis  fà  difgrace , pour  le  prier  de 
venir  commander  leurs  troupes , efperant 
que  dans  le  chagrin  qu’il  avoit^ontre  la 
Ducheflè , il  ne  feroit  pas  fâchât  trou* 
ver  une  occafion  de  fe  venger  des  mauvais 
traitemens  qu’il  en  avoir  reçu.  Saint  Seve- 
rin accepta  avec  joye  cette  propofition  , & 
seront  rendu  à Genes,  prit  la  conduite- 
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de  cette  guerre.  Ce  grand  Capitaine  pour  “ 
répondre  à la  haute  eftime  que  les  Génois  ] 
avoient  conçue  de  làperfonne,  fit  prendre 
Jes  armes  à tous  les  habitans  qui  étoient  en 
âge  de  {èrviç , &:  leur  ordonna  de  fë  fai* 
fir  de  l’Eglife  de  faine  Cyr,  & des  mai- 
fbns  voifines , par  lefquelles  la  garniibn  de 
la  Citadelle  avoir  accoutumé  de  pafièt 
pour  faire  des  courfes  dans  la  Ville.  Il  fit 
en  fuite  fortifier  ces  portes , &c  com- 
manda ‘qu’on  abbatit  plufieui^  Palais 
fans  épargner  l’Eglifë  qui  fot  profa- 
née. Le  Roi  de  Naples  qui  avoit  pris  avec 
chaleur  la  protection  des  Génois,  outre 
ks  deux  galeres  qu’il  leur  avoit  déjà  ac- 
cordées , leur  en  envoya  encofe  fepr  autres.. 
Louis  Frcgofë  qui  avoit  été  plufieurs  fois 
Doge,  s’y  embarqua.  Ce  Prince  lui  re- 
commanda en  partant  d’inûnuer  au  peuple 
qu’il  devoir  fë  réunir  avec  les  Nobles  ±. 
dont  la  plûpart  avoient  été  teleguez  pat 
un  efprit  de  défiance*  Le  Pape  voulut  aufli 
encrer  dans  cette  ligue,  & envoya  un  Le-» 
gat  à Genes,  pour  afiurer  k Sénat  qu’il  l’aC 
iifteroit  de  tout  fon  pouvoir. 

Cependant  l’armée  de  Milan,  compofeç 
de  qqjeze  milk  hommes  de  pied  Ôc  <fe 
deux  milk  chevaux  v outre  un  grand  nom- 
bre de  païfàns  , commandez  par  plufieurs 
bannis,  fe  mit  en  marche  fous  les  ordres 
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1 d'un  fils  naturel  du  feu  Duc.  Les  Génois: 
1 4 7 *•  n’avoient  dans  leur  Ville  que  raille  hom- 
mes de  troupes  étrangères,  tout  le  relie 
confiftoit  en  quelques  milices , levées  aux 
environs  de  la  Ville & à un  gros  de  pair 
iàns  de  la.  Riviere  de  Levant,  que  Jean 
Alvigi  & Mathieu  de  Fielque  aveienc. 

• amené  avec  eux.-  Saint  Seyerin  qui  fça-* 
voit , que  pour  donner  réputation  à lès  ar- 
mes , il  valoir  mieux -.aller  au  devant  des; 
ennemisfique  de  les  attendre  dans  la  Vil- 
le, fit  prendre  i.  lès  troupes  la  route  de  la 
valée  de  Pozzeveri:,  dans,  le.  delïcân  de 
deffendre  le  pliage  des  montagnes.  Il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  le  mettre  en  cam- 
pagne., quoiqu’il  laillac  derrière  lui . les». 
Forts  du  Châtelet  & de  fainte,  Cathe- 
rine dont  les  Milano  is  étoient  toujours  , 
les  maîtres.  Après  qu  il  fê  fut  campé.dans» 
un  valon , .il  en  fit  fermer  toutes  les  ave- 
nues,, avee  de  profonds  folïèz  à 1 entrée- 
du  chemin  qui  va.à  Bilàgno.  Il  fitaudeiài 
du  fbflé  , élever  -un  rempart  qui  pouvoio 
lèrvirde  muraille,.#:  diftribua  de$> trou- 
pes pour  la  défènlè  de  tous  ccs  polies.  IL 
plaça  le  relie  fur  Jal  mon.tagne.de  Promon*- 
torio , &.  fur  les  coteaux*  voifinX^prés. 
qu’il  eut  ainfi  fortifié  lôu  camp,  il  y at-j 
tendit  les  ennemis  fans  en  fouir.  I^es  Mi-r 
lanois  qui  connoilToiçnt  f expérience.. de; 
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feint  Severin  y apres  avoir  palïc  le  Giogo,.‘ 
marchèrent  avec  plus  <le  précaution.. Ceux 

qui  garcioient  les  retranchemcns  des-  Gé- 
nois eurent  tant  de  frayeur  à l’approche 
d’une  fi  puiflànte  armée  , que.- lor (qu’ils  vi- 
rent paroître.  les  coureurs  , ils  furent  lue 
le  point  d’abandonner  leur  porte,  & de 
prendre  la  fuite.  Saint  Severin  &c  les  au- 
tres. Officiers  leur  firent  tant  de  home  de 
leur  timidité,  qu’ils  les  obligèrent  d’y  re* 
tourner.  Saint  Severin  s’avila  d’un  artifi- 
ce pour  les  obliger  de  combattre  avec  plus' 
de  réfolution.  Il  fit  courir  le  bruit  que  la 
Duchefle  avoir  écrit  à l’Evêque  de  Corne  ^ 
que  fon  intention  étoit  d’abandonner  la 
Ville  au  pillage  , & de  fa  priver  de.  tous 
lès  privilèges,  afin  de  lâ  gouverner  en- 
füite  avec  plus  d’autorité.  Cette  nouvelle, 
irrita,  tellement  les  Génois , qu’il  n’y  en 
eut.  pas  un  qui  n’aimât  mieux  fe  faire  tail- 
ler en  pièces  , que  de  le.  réduire  à une  telle, 
fervitude.  Saint  Severin  voyant  fes  trou- 
pes dans  une  fi  belle  difpolition , les  tira 
de  leurs  recranchemens^  & en  fit  mar- 
cher une  partie  vers  les  partages  les  plus 
difficiles.  11  commanda  au  premiers  Bucail- 
lons  jüî^îgager  l’elcarmouche  à coups  ds 
traits  & d’arbalêtres  } mais  ils  furent  pouf- 
fez par  les  Milanois  avec  tant  de  vigueur, 
qu’ils  furent  contraints  de  regagner  leurs- 
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retranchemens.  Les  Milanois  étoient  déjà 
t!4  7 ^ montez  fur  le  rampart  qui  couvroit  leur 
camp  » lors  que  les  Génois  qui  étoient  fur 
la  montagne , vinrent  fondre  fur  eux  , SC 
les  mirent  en  defbrdre;  neanmoins  les  Mi* 
lanois  s’étant  ralliez  fbûtinrent  le  combat 
pendant  fepn  heures , 5c  n’ayant  pu  entrer 
dans  le  camp  des  ennemis , fè  retirèrent  en 
bon  ordre  vers  le  Giogo  y pour  s’en  retour- 
ner en  Lombardie.  Les  Génois  vouloicnt 
les  pourfuivre , & faint  Sevcrin  eut  beau- 
coup de  peine  à modérer  leur  ardeur  , 8c 
les  retenir*  Les  Milauois  ayant  appris  dans 
leur  retraite  qu’il  étoit  entré  dans  le  port 
de  Genes  quatj^vaiflèaux  5c  autant  de  ga- 
lères , que  le  Rôi  de  Naples  avoir  envoyer 
au  fecoursde  la  Ville,  en  prirent  tellement 
1 allarme , qu’ils  fe  feroient  débandez , f» 
leur  General  n’en  avoit  nié  plufieurs  à 
coups  d’épée,  pour  fervir  d’exemple  aux 
autres.  Lors  que  les  Génois  qui  les  regar* 
doient  de  defïùs  leurs  remparts , s’apper- 
ceurent  de  leur  defbrdre  , if  fut  impofnblc 
à fàint  Severin  de  les  arrêter  ; ils  poufïè- 
rent  de  grands  cris  en  ligne  de  viâoire  , 
& marchèrent  vers  les  ennemis ^vcc  tant 
de  réfblution  qu’ils  les  mirent  en  V«ire.  Il 
en  demeura  fix  cens  for  la  place;  tous  les 
autres,  à la  refèrve  des  Officiers  qui  fè  fau- 
verenr  par  la  viteffe  de  leurs  chevaux.,  dc- 
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meurerent  prilonniers.  Ils  furent  vendus  " 
comme  des  efclaYÇÿ  aux  Napolitains , qui  1 
les  mirent  fur  leurs  galcres  pour  renforcer 
leurs chiourmcs.  De  toute  cette  grande  ar- 
mée il  ne  retourna  à Milan  que  cinq  cens 
hommes  de  pied  & mille  chevaux  qui 
avoient  déjà  pafle  le  Giogo  avec  le  bagage 
avant  le  combat.  Cette  victoire  donna 
moyen  à Jean  Alvigi  de  Ficfque  de  rega- 
gner la  Ville  de  iâint  Laurent  &c  les  Châ- 
teaux de  Savignan  &C  de  Montogio  , qu’il 
avoit  été  contraint  de  ceder  au  Duc  de  Mi- 
lan *,  &c  enfin  dans  peu  de  jours  il  ne  lui 
refta  plus  dans  tout  l’Etat  de  Genes  que  les 
Ebrts  du  Châtelet  & de  (ainte  Catherine  > 
dans  lefquels  il  y avoit  de  fortes  ^arm- 
ions:' Les  Génois  auraient  emporté  ces 
deux  poftes , s’ils  avoient  feeu  profiter  de 
l’épouvante  où  étoient  ceux  qui  les  gar- 
daient > mais  les  anciennes  partialitez  ayant 
recommencé,  ils  tournèrent  contre  eux 
mêmes  les  armes  qu’ils  dévoient  employer 
contre  leurs  ennemis.  Dans  le  conlcil  de 
guerre , qui  étoit  compofé  de  douze  Cita« 
dins,  les  ièmimens  le  trouvèrent  fi  fort 
partagez  , qu’il  fut  impoflible  d’y  prendre 
auc u tjp>r c fo  1 ut io n . Les  Nobles  qui  étoient 
pour  la  plupart  exilez  , le  voyant  maltrai- 
tez par  ceux  qui  gouvernoient  l’Etat , ta- 
chèrent d’entretenir  cette  divifion.  Cëpen- 
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dant  ils  négocièrent  Fecretement-  avec  lai 
Duchelïè , pour  obteninda  liberté  de  Biec 
de  Fiefque  , par  l’autorité  duquel  ils  efpe-- 
roient  Fe  rétablir  dans  là  Ville.  Pour  enga- 
ger la  Régente  à leur  accorder  ce  qu  ils» 
Fouhaitoient , ils  lui  firent  efperer  que  Fief-- 
que  par  fbn  crédit  obligeroit  les  Génois  de 
lever  le  fiiege  qu'ils  avoient  mis  devant  les- 
deux  Forts*  La  Duchefle  fe  làifl'a  perFuader 
à-  ces  efperances  flateufes , fans  confiderer 
qu’un  homme  de  coeur  oublie  mal  aiFé- 
ment  les  injures  qu’il  a reçues.  Elle  ren- 
dit là  liberté  à Fiefque  j comme  elle  en 
avoir  été  Follicitéej  mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  à Genes,  qu’il  fe  ligua  avec  les  en-, 
nemis  de  la  Duchefle. 

» Lors  qu’elle  (6-  vit  fi  cruellement  trom- 
pée , elle  crut  devoir  pratiquer  lés  Citadins,^ 
puiFqu’elle  ne  pouvoir  plus  compter  fur  les 
N&bles»  Elit  s’imagina  que  Jean-Baptiftc  ' 
Fregofe  fils  de  Perrin  , étoic  plus  propre 
i-fès  dcflèins  qu’aucun  autre  , à caulê  defès  • 
'anciennes  inim iriez  contre  les  Adorne9.- 


Dans  cette  vue  elle  envoya  un  hom- 
me exprès  à Nôvi  , où  il  êfoit  alors , 8c 
lui  fit  taire  de  fi  grandes  promejTes , qu’il 
Fe  difpola  à retourner  à Genes  a^jp  plu- 
fieurs  de  fes  pattilans.  Iif  alla' d’abord’  au 
-Fort du  Châtelet,  pour  conférer  avec  le 
Gouverneur,  &c  Fe  rendit  enfuite  dans  la« 
place.de  Faine  Franççis,  qui  eft  devant  ce. 
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Fort  j avec  tous  (es  amis.  Il  y fit  aflèm- 
bler  plufieurs  autres  pcrfonnes  de  là  fa&ion,. 1 4 .7  •« 
& fçut  fi  bien  perluader  le  peuple,  que  les 
memes  qui  venoient  de  hazardcr  leurs  vies 
pour  chairer  les  Milanois  de  leur  Etat,  fe 
rangèrent  auprès  de  lui.  Il  fit  entendre  à 
cette  multitude  qu’il  lui  ferait  plus  avanta- 
geux de  depoüiller  Adorne  de  l’autorité 
fouveraine , 3c  de  l’en  revêtir  lui  même 
que  de  le  continuer  dans  les  fondions  de  fa 
charge , puifque  la  maifôn  des  Fregofès 
n étoit  pas  moins  ennemie  de  la  Nobleflè 
que  celle  des  Adornes  i & qu’ils  auraient 
cet  avantage  en  lui  conférant  la  dignité 
Ducale,  qu’il  obligerait  les  Milanois  de- 
ü>nir  des  deux  Forts* qu’ils  occupoient , 8c 
de  leur  rendre  leur  liberté  toute  entière. Cet- 
te harangue  fit  tant  d’effet , que  tous  ceux 
qui  l’avoient  écouté  lui  promirent  de  lè 
rendre  bien  armez  auprès  de  la  Citadelle  ain 
premier  coup  de  canon.  Fregofè  étant  re-- 
tourné  dans  le  Fort  du  Châtelet , obligea* 
le  Gouverneur  de  lui  remettre  ce  pofte  &c 
celui  de  fainte  Catherine  entre  les  mains,, 
fur  l’alîurance  qu’il  lui  donna  que  la  Ré- 
genté en  fgfoit  toujours  la,  maîcreflè.  Ador- 
ne , &'w/  Severin , & les  autres  ennemis 
des.  Sibrces  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe 
palloit , furent  extrêmement  fâchez  de  cet- 
te tévolution , qui  rendoit  toutes  leurs  pei-- 
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‘ nés  inutiles.  Ils  ne  taillèrent  pas  neanmoins  • 
de  donner  tous  les  ordres  neceflàircs  pour 
s’oppofèr  à Fregofe  avec  leurs  foldats  : ain- 
fi  ht  guerre  recommença  entre  les  deux  fà- 
dion-s  plus  cruelle  quelle  n avoir  jamais 
été.  Fregofe  avoir  rélolu  de  fortir  de  la 
Citadelle  avec  les  amis,  pour  lè  foifir  du1 
Palais  Ducal  : il  avoir  pour  cet  effet  affem- 
blé  beaucoup  de  troupes  dans  le  Palais  de  • 
foint  Thomas , où  toute  là  famille  logeoit' 
depuis  long- temps..  L’autre  fa&ion  ayant 
marché  en  même-temps  vers  la  Citadelle, 
le  combat  fut  extrêmement  fondant  de 
part  & d’autre.  Adome  deffcnditic  Palais  - 
Ducal  avec  beaucoup  de  courage,  pendant 
que  foint  Severin  &c  Jean  Alvigi  de  Fie£- 
que  foilôient  tête  aux  ennemis  du  coté  de 
Saffatello , & que  Biet  deffendoit  le  fàux- 
bourg  de  làint  Eftienne.  Loiiis  Fregolè  qui 
n’avoit  pris  aucun  parti  attendit  la  décifion 
du  combat  dans  la  maifôn  des  Juftinian  ,, 
où  il  s’étoitv  retiré.  Ceux  qui  étoient  fôrtis 
du  Palais  de  foint  Thomas,  après  avoir  rc- 
Itfté^uelque  temps  à Saflàrello , furent  mis 
en  fuite  par  les  troupes  que  foint  Severin  &C 
Jean  Alvigi  de  Fiefque  comrv-mdoient  j 
plulieurs  demeurèrent  prifonniers^qu’A-  % 
dôme  fit  pendre  pour  intimider  les  autres.  ^ 
Fregofe  ayant  appris  la  défaite  des  fiens , . * 

n’ofo  pas  avancer  davantage  , & retourna 
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dans  la  Citadelle.  Cependant  la  cruauté 

qu’Adorne  avoir  exercee  contre  les  prifon-  1 4 
niers  le  rendit  tellement  odieux , que  tout 
le  monde  réfolut  de  le  dépofer  d’un  com- 
mun conientement.  Bietde  Fiefque  voyant 
les  efprits  dans  cette  difpofition , s’aboucha 
avec.  Frcgofe  auprès  du  Châtelet  , par 
renttemiiê  de  Jean  Doria  : ils  firent  un 
traité  portant  que  Frcgofe  demeurerait 
Gouverneur  de  la  Ville  au  nom  du  Duc; 
qu’on  payerait  à Fiefque  pour  certaines 
prétentions  fix  mille  ducats  1 8c  qu’on  lui 
remettrait  entre  les  mains  le  Fort  de  fâinte 
Catherine.  Adorne  ayant  appris  cet  accom- 
modement > 8c  ne  fè  trouvant  pas  en  état 
de  refifter  tout  fêul  à fes  ennemis,  aban- 
donna le  Palais  ; il  fut  pourfuivi  par  le  peu- 
ple avec  tant  de  fureur  qu’il  fut  contraint 
de  (c  jetter  dans  la  mer  auprès  de  la  Dar- 
fe  pour  fe  fàuvcr , comme  il  fit , fur  les 
galeres  de  Naples  qui  étoient  dans  le  port. 
Fregpfe  ayant  été  conduit  au  Palais  fiat  élu 
Doge  d’un  commun  confentcment  ; mais- 
il  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  l’autoritc 
fôuveraine  , qu’il  oublia  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis au  peuple,  8>C  rapella  tous  les  Nobles 
de  leuf^ttF,  pour  reconnoître  Ifes  obliga- 
tions qu’il  leur  avoit.  Outre  les  anciens  il 
établit  un  Tribunal  qu’il  nôma  délia  Balia, 
sonipofé  de  huit  per  Tonnes,  moitié  No- 
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~ ■ blés , moitié  Citadins.  Apres  que  tous  ces 

■ 4 7 9'  troubles  furent  appaifez , le  nouveau  Doge' 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Loüis  X R 
Roi  de  France  qui  le  plaignoit  de  ce  que 
les  Génois  s’ croient  liguez  avec  Ferdinand" 
Roi  de  Naples , pour  lui  en  faire  des excu- 
fes , & en  rejetter  toute  la  feute  fur  Prof* 
per  Adorne  , qui  avoir  alors  l’autorité  lou- 
veraine.  Le  Doge  obtint  aulfi  du  Pape 
'^ixte  IV*  la  confirmation  des  privilèges 
accordez  à la  Republique  par  fes  precle- 
cefièurs , 8c  le  chapeau  de  Cardinal  pour 

Paul  Fregofe  Archevêque  de  Genes. 

l 4.  % o.  En  1 4 8 o.  le  Sultan  Mahomet  1 1.. 
ayant  attaqué  Fille  de  Rhodes , le  Pape 
envoya  à Genes  le  Cardinal  Savelly  en 
qualité  de  Légat , pour  y lever  des  troupes 
contre  les  Turcs , aux  dépens  du  Saint  Sié- 
gé j le  Doge  fit  équiper  pour  cette  faintc 
entreprilè  vingt-deux  galeres,  qui  furent 
toutes  commandées  par  des  Capitaines  de 
la  Nation,  lôus  lès  ordres  du  Cardinal 
Fregolê , que  le  Pape  en  fit  General.  Ce 
Cardinal  après  avoir  reçu  là  benedi&ion  de 
fa  Sainteté , alla  dans  la  Poüille  pour  ai- 
der au  Roi  de  Naples  à recouvi^r  Tarente 
& quelqi/fcs  autres  places  que  lesH^fideles 
hii  avoient  prilês.  Cependant  tous  ces  pre- 

rratifs  de  guerre  furent  inutils , parce  que 
mon  de  Mahomet  fit  manquer  Feotre^ 
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prife  de  Rhodes.  On  équipa  cette  même  “™ 
année  quatre  vaifleaux  , à la  follicitation  I» 
d’un  Jacobin  réputé  pour  un  faint , afin  de 
reprendre  Metelin  dans  l’Archipel.  Plu- 
fîeurs  perfonnes  devote»  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre (êxe , contribuèrent  de  leur  bourlè  à cet 
armement  ; mais  quand  la  flotte  fut  en  état, 
on  abandonna  ce  deflèin. 

Peu  de  temps  après  les  diflentions  recom- 
mencèrent à Genes , le  Cardinal  Fregotb 
8c  Auguftin  Ludovic  qui  commandoit  les 
Gardes  entretenus  pour  la  défenfe  du  Pa- 
lais , devinrent  jaloux  de  la  confiance  du 
Doge , 8c  ayant  réfolu  avec  quelqu’autres 
Citadins  de  la  meme  famille  de  le  faire  dé- 
poter i ils  firent  entrer  dans  ce  concert 
Lazare  Doria , homme  d’une  grande  répu- 
tation. Ils  ne  voulurent  pas  neanmoins 
attaquer  le  Doge  à force  ouverte  , de  peur 
d'exciter  une  (édition,  8c  réveiller  la  fa- 
.étion  contraire  i ils  jugèrent  plus  ï propos 
de  te  couler  adroitement  dans  fa  chambre, 

& de  te  faifir  fans  bruit  de  fa  perfonne.  Sur 
ce  plan  le  Cardinal  qui  logeoit  avec  lui 
dans  le  Palais  , feignant  de  l’accompagner 
à fon  appartement , le  fit  arrêter  par  quel- 
ques-uns des  conjurez  qu’il  y avoir  fait  ca- 
f cher , *èc  l’y  retint  prifonnier.  Il  ne  lui 
fut  p as  difficile  de  réuliir  dans  cette  entre- 
prise 3 parce  que  le  Capitaine  des  Gardes 
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qui  auroit  pû  fèul  s’y  oppoler , étoit  de  là. 
confpiration.  Quand  les  conjurez  furent 
maîtres  de  la  personne  du  Doge,  ils  l’obli- 
gerent  de  leur  livrer  toutes  les  places  , Ôc 
de  fe  démettre  entre  leurs  mains  de  fa  di- 
gnité. Le  Cardinal  fè  fit  élire  à fa  place  , ôc 
le  fit  bannir  de  la  Ville.  Comme  c’étoit  un 
homme  de  lettres,  il  compofa  pendant  fon 
exil  une  fàtirc  contre  le  Cardinal  Ion  oncle, 
dans  laquelle  il  reprefentoit  fâ  trahifon 
d’une  maniéré  fortingenieufe. 

Sixte  IV.  étant  mort  , le  Cardinal  d’A- 
malfi  qui  étoit  de  la  famille  des  Cibo,  une 
des  plus  illuftres  de  Gènes , fut  élevé  au 
Pontificat  fous  le  nom  d’innocent  VIL 
le  Doge  lui  envoya  douze  Ambafïadeurs 
tous  confiderables  par  leur  mérité  ôc  par 
leur  naiflance,  pour  le  féliciter  fur  Ion 
exaltation.  Ces  Ambaflâdeurs  obtinrent  de 
fa  Sainteté  tous  les  privilèges  qu’ils  lui  de- 
mandèrent , Sc  retournèrent  à Genes  fort 
Satisfaits  de  l’accueil  qu’ils  en  avoienr  re- 

A 1 

5US. 

Les  troubles  domeftiques  étant  appailéz, 
la  guerre  s’alluma  au  dehors  entre  les  Gé- 
nois Ôc  les  Florentins,  au  fujetde  Sarzana, 
qu  Auguftin  Fregofé  avoir  ccdée  A la  mai.  • 
fon  de  fâint  Georges , au  préjudice  du  der-  \ 
nier  Traité  fait  avec  la  République  de  Flo-  t 

rence.  Ces  peuples  prétendant  recouvrer 
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Sarzana  par  la  force  » firent  couler  quelques 
troupes  du  côté  dePife,  mais  jugeant  qu’il  1 
croit  neceflàire  pour  cette  entreprife  qu’ils 
fiiflènt  maîtres  de  Pietra-Santa , ils  en  ré- 
solurent le  fiege.  Les  Génois  ayant  eu  avis 
de  la  marche  des  Florentins,  firent  partir 
quelques  compagnies  d’infanterie  pour  ren- 
forcer les  gamifons  de  Lcrice  & de  Sar- 
zana , pendant  que  Dominique  Doria  al- 
loit  en  diligence  avec  un  camp  volant  au 
fccours  de  Pietra-Santa.  Le  Doge  envoya 
.aufli  par  mer  à Livourne  Conftantin  Do- 
jria  , avec  dix  galeres  & quatre  vai  fléaux  , 
|)our  faire  une  diverfion.  Les  Florentins 
■avoient  déjà  dreflé  une  batterie  (ür  une 
éminence,  d’où  ils  foudroyoicnt  Pietra- 
-Santa , quand  Dominique  Doria  y arrivai 
ïe  Génois  y jerta  bicn-tôt  un  fi  puiflant  ïe— 

• cours , qu’il  crut  pouvoir  cnfoite  à la  fa- 
veur de  l’année  navallc*  former  quelque 
entreprifo.  Il  prit  la  route  de  Rocca  Vada- 
na , dont  il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de 
temps , & en  donna  le  pillage  à fes  foldats; 
mais  il  fut  obligé  d’abandonner  cette  place 
À l’approche  de  Bononian  Jean  Filiaflô , 
qui  s avança  pour  lecombattrc.  Cependant 
■Conftantin  Doria  s’étant  approché  de  Li- 
vourne avec  fa  flotte , fit  mettre  en  batte- 
rie fix  gros  canons,  avec  lefquels  il  en- 
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■“  dommagea  entièrement  une  des  Tourff 
qui  deffendoient  le  part.  -3 

D’un  autre  côté  les  Génois  qui  écoient 
dans  Pietra- Santa  repouficrent  vigoureuse- 
.ment  les  Florentins.  Un  jour  ayantiàit  une 
Sortie  ils  s’emparèrent  d’une  Redoute  qui 
•couvrait  la  batterie  des  ennemis , ce  qui 
Jeur  donna  tcllement  répouvante,  qu  i!  s fu- 
rent fur  le  point  de  lever  le  fiege.  Cette" 
nouvelle  ayant  été  portée  à Florence,de 
Sénat  envoya  au  camp  Antoine  Paccio  & 
Bernard  Nerone,  avec  une  voiture  d'ar- 
gent pour  payer  les  troupes.  Ces  deux  Com- 
miflàires  firent  tant  de  honte  aux  lôfdats  de 
leur  lâcheté , qu’ayant  repris  courage  ils 
attaquèrent  la  Redoute  j & en  cha  fièrent 
les  Génois.  Cet  avantage  neanmoins  coû- 
ta cher  aux  Florentins,  qui  perdirent  en 
■cette  occaiîonleComte  Antoine  Marciarr, 
•qui  y fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Peu  de 
•temps  après  Laurent  de  Medicis  étant  ar- 
rivé au  camp,  fit  tellement  avancer  les 
travaux,  que  les  affiegez  furent  contraints 
de  capituler  & de  rendre  la  place  à compo- 
sition. Les  Commilïàires  neanmoins  n*eu- 
cent  pas  lc.plaifîr  de  voir  cet  heureux  fuc- 
cez  auquel  ils  avoient  fi  genereufement 
■contribué,  étant  tous  deux  morts  de  mala- 
die avant  la  fin  du  fiege.  - : 

Les 
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Les  Adminiftrateurs  de  la  Maifon  de  — 

S.  Georges  avoient  envoyé  un  nouveau  1 4 8 G. 
fccours  à Pietra- Santa  fous  les  ordres  de 
Ludovic  Fregofci  mais  il  arriva  trop  tard. 

On  fît  le  procès  à Antoine  Montalde,  à La- 
zare de  Maré  & à Auguftin  Ravafchiero  # 
qu’on  acculoit  d’intelligence  avec  les  enne- 
mis , ôc  d’avoir  laide  perdre  la  place  par 
leur  lâcheté.  Le  dernier  en  ayant  été  con- 
vaincu, eût  peu  de  temps  après  la  tête 
tranchée  dans  le  Château  de  Lerice. 

Les  Génois  ne  furent  pas  plus  heureux 
à l’attaque  de  Livourne,  qu’ils  l’avoicnc 
été  à la  défenfè  de  Pietra- Santa , ayant  etc 
contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 

D’un  autre  côté  Laurent  de  Medicis  étant 
tombé  malade  au  camp , les  Florentins  n’o* 
fèrent  entreprendre  le  fîegc  de  Sarzana  * 

& confentirent  à la  paix , qui  fut  conclue 
à Rome  par  l’cntremife  du  Pape.  Lazare 
Doria , qui  étoit  alors  Ambaflàdeur  auprès 
de  fâ  Sainteté  n’y  contribua  pas  peu , par 
fes  foins.  Il  fit  entendre  au  Pape  qu’ayane 
deflèin  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Na- 
ples , il  devoit  fouhaiter  que  ces  deux  Ré- 
publiques fudent  d’accord  ; ce  qui  fût  cau- 
fc  qu’il  employa  toute  fbn  adrefîè  & fou 
* autorité  pour  faire  réuflir  cet  accommode- 
ment. Les  principales  conditions  de  ce  trai- 
té furent , que  les  Florentins  rendraient  à 
Tome  /.  F f 
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la  Maifûn  de  S.  Georges  le  Fort  de  Séria- 
nello,  dont  ils  s’étoient  mis  en  poflèffion  i 
qu’ils  renonceroient  à toutes  les  préten- 
tions qu’ils  avoient  fur  Sarzana,  & que 
Pietra- Santa  leur  demeureroit.  Cependant 
quoi  qu’ils  cuflent  ratifié  le  traité  , ils  re- 
fuferent  de  rendre  Serfànello  comme  ifs 
y étoient  obligez.  Même  en  1487.  après 
que  Medicis  fût  guéri , ils  alfiegerent  Sar- 
zana.  Le  Doge  envoya  au  fecours  de 
cette  place  Jean  Aluigi  de  Fiefque  avec 
trois  mille  hommes , qui  s’embarquerent 
fur  dix  galeres.  Auguftin  Doria , François 
Spinola , Ôc  plusieurs  autres  Nobles  curent 
ordre  d'aller  lever  des  troupes  en  Proven- 
ce & en  Piémont.  Fiefque  étant  arrivé  de- 
vant Sarzana  , apprit  que  les  ennemis 
.s’étoient  déjà  emparez  des  faux- bourgs, 
qu’ils  avoient  fait  joüer  une  mine  avec  fuc- 
cés,  & qu’ils  dévoient  le  lendemain  don- 
ner un  aflaut  general.  Ces  nouvelles  le  fi- 
rent refôudre  à attaquer  lés  lignes  *,  mais 
ce  fut  avec  tant  de  malheur,  qu’il  y de- 
meura prifbnnier  avec  fbn  frere  Biet , qui 
l’avoit  voulu  accompagner.  Les  afïïegez  ne 
laiflerent  pas  de  fbmenir  l’aflàut  avec  beau- 
coup de  vigueur , & les  reçouflèrent  avec 
une  perte  confidcrable.  Jerome  de  Negro 
qui  etoit  allé  en  Provence,  arriva  devant 
Sarzana  avec  deux  mille  hommes  çom- 
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mandez  par  Servon  > mais  la  place  étoit  en 
fi  mauvais  état , que  Hcélor  de  Fiefque , 
Luc Pineilo  , & Lucain  Scella,  qui  étoienc 
dedans  avec  leurs  compagnies.  Furent  con- 
traints de  capituler  * après  avoir  fait  tout 
ce  quon  pouvoir  attendre  de  fort  braves 
gens  , 6c  ils  obtinrent  de  Medicis  qui  ve- 
noit  d’arriver  au  camp , une  compofition 
fort  honorable.  Voila  comment  finit  la 
guerre  des  Florentins.  La  même  année  le 
Pape  Eugene  IV.  qui  avoir  fuccedé  à In- 
nocent Vil.  donna  la  Principauté  de  Forli  à 
Jerome  Rouri  Citadin  de  Savone  fon  pa- 
rent a en  le  mariant  avec  Catherine  nlle 
naturelle  de  Galeas  Marie  Sforce  Duc  de 
Milan.  Rouri  fit  faite  plufieurs  édifices 
magnifiques  à Savone , mais  il  n’eût  pas 
le  loifir  d’en  jouir  long-temps , ayant  été 
aflafllné  dans  fon  Palais  par  Checco  de 
Lorfb  3 6c  d’autres  conjurez.  Sa  veuve  ven- 
gea Ùl  mort  avec  le  focours  du  Duc  fort 
rrere , 6c  de  Jean  Bentivoglio  Gentilhom- 
me Boulonnois. 

Les  Adminiftrateurs  de  S.  Georges  ne 
purent  recouvrer  les  deux  places  qu’ils  a- 
voient  perdues  > parce  qu’il  fallut  pourvoie 
aux  troubles  de  l’ifle  ae  Corfo , où  Tho- 
mas Frcgofe  qui  ‘avoir  pris  les  armes  % 
s’étoit  joint  à Paul  Lecca.  La  flotte  après 
la  .perte  de  Sarzana } alla  dans  cette  Ifle* 
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pour  réduire  les  rebelles.  Les  Adminirtra-i 
teurs  de  S.  Georges  ayant  trouvé  moyen 
d’avoir  entre  leurs  mains  Fregofc , par  les 
foins  des  Officiers  du  Podeftat,  le  firent 
conduire  au  Château  de  Lerice*  Le  Doge 
n'ôfant  Ce  venger  de  l’infiiltc  faite  à (on  pa- 
rent, attaqua  tout  le  corps  qui  compo- 
foit  le  tribunal  du  Podeftat.  Il  fit  faire  le 
procès  -à  Tobie  Lomelin , fous  prétexte 
d’une  querelle  particulière , & aflàffinet 
dans  fon  lit  Agürto  Grimaldi  qui  étoit  un 
des  principaux  magiftrats  de  cette  compa- 
gnie. Cependant  les  galeres  étant  arrivées 
a flfle  de  Corfe,  les  troupes  qui  croient 
deflùs  mirent  pied  à terre , & ayant  repris 
les  Châteaux  de  Lecca  & de  Ginerca  donc 
les  rebelles  s’étoient  emparez  , ils  achevè- 
rent enfuite  de  réduire  toute  l’Ifle. 


Les  guerres  étrangères  ne  furent  pas  plu- 
tôt terminées , que  les  fa&ieux  recommen- 
cèrent leurs  pratiques.  Latiranniedu  Car- 
dinal Fregofe  l’avoit  rendu  fi  odieux  à tout 
le  monde  , qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  la 
Ville  qui  ne  regretât  la  domination  des 
Sforces.  L’Etat  de  Milan  étoit  alors  gou- 
verné par  Ludovic  , qui  avoit  été  rappelle 
par  la  Ducheflè,  à la  perfuafion  d’rAntoine 
Caflo  fon  Valet  de  Chambre.  Ludovic 
s’empara  de  l’autorité  fouveraine , chaflà 
la  Regente,  & fit  trancher  la  tête  à Simo- 
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fietta  fôn  favori.  Le  Cardinal  Fregofe  ayant  — 7 

cté  informé  de  ce  changement  , ertvoya  1 4 ^ 7* 
huit  Ambaflàdeurs  au  nouveau  Regenc 
pour  le  féliciter  fur  fôn  retour,  il  voulut 
même , pour  lui  faire  j^lus  d’honneur  , que 
Ion  fils  allât  le  faluer  a Milan.  Ce  Prince 
qui  éroit  fort  habile  reçut  fort  bien  les 
Génois,  & maria  la  Princeflè  Claire  fille 
naturelle  du  défunt  Duc, avec  Fregofin  frè- 
re du  Cardinal , & le  mariage  en  fut  célé- 
bré avec  beaucoup  de  pompe  en  prefence 
des  Ambafladcurs.  Cette  alliance  donna 
de  l’envie  à tous  les  Nobles , & principa- 
lement à Biet  de  Jean  Aluigi  de  Fiefque , ■ 
qui  firent  entendre  aux  autres  que  le  Doge 
n’avoit  cherché  cet  appui , qu’afin  de  pou- 
voir les  traiter  en  efclaves , & les  fit  re- 
foudre  à chercher  les  moyens  de  le  perdre. 

Les  conjurez  communiquèrent  leur  deflein 
a Jean  Baptifte  Fregofe  , qui  ayant  été  tra- 
hi par  le  Cardinal , comme  nous  l’avons 
dit  ci-deflûs , en  avoit  toujours  confêrvé  du 
reflentiment , & à Auguftin  & Jean  Ador- 
* ne  chefs  de  cette  famille , qui  étoient  alors 
retirez  à leur  Château  de  Silvano.  Les  Fiel- 
ques  allèrent  les  y trouver  pour  leur  en  fai- 
re la  «opofition  , & enfuite  ils  eurent  en- 
fèmble  diverfes  conférences  fur  ce  fujet.  Ils 
affemblerent  fècretcment  des  troupes  dans 
ce  Château  i mais  malgré  toutes  leurs  pre- 
k F f iij 
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cautions,  le  Doge  eût  quelque  connoiiîan- 
ce  de  ce  qu’ils  tramoient.  Il  n’ofa  faire  ar- 
rêter les  conjurez  ; parce  qu’il  fçavcit  qu’il 
éroit  plus  craint  qu  aimé  : & faifant  fùp- 
pléer  l’adrellc  à la  force , tâcha  de  les  dés- 
unir, &c  de  gagner  Biet  de  Ficfque.  Biet 
ne  donna  pas  dans  ce  piege , & ayant  aver- 
ti fes  compagnons  des  démarches  du  Car- 
dinal Fregofè,  il  les  exhorta  à avancer  l’e- 
xecution de  leur  deilèin.  Quoi  qu’il  n’eût 

3ue  cent  foldats,  il  ne  laifla  pas  d’entrer 
ans  la  Ville  par  la  porte  S.  Efticnne  , qu’il 
avoir  fait  garder  par  les  partifans.  II  Ce 
rendit  d’abord  à l’Eglifè,  où  il  fut  bien- 
tôt joint  par  (on  frere , & par  les  autres 
chefs , avec  une  grande  efeorte.  Le  Doge 
vouloit  les  attaquer  avant  qu’ils  fuflênt  tous 
afïèmbleï,  mais  la  nuit  l’en  empêcha, ou- 
tre qu’il  en  fut  détourné  par  quelques  amis 
des  Fiefques  , qui  lui  firent  efperer  qu’ils  ac- 
commoderaient leur  differents.  Le  Cardi- 
nal accepta  cette  ouverture  j parce  qu’il  fut 
averti  que  Jean  Baptifle  Fregofe  étoit  en- 
tré dans  la  conjuration  , & qu’il  craignît 
qu’il  n’attirât  à lui  une  partie  de  fes  parti- 
fans.  Cependant  â la  pointe  du  jour  Jean 
Aluigi  de  Fiefque  ayant  reçu  un  nruveau 
fecours , compofé  des  payfàns  de  fês  ter- 
res , perfuada  aux  autres  conjurez  d’atta- 
quer le  Palais , fans  différer  davantage.  L« 
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Cardinal  les  voyant  arriver , Ce  repentie  d’a-  _ . e _ 
voir  manque  1 occaiion  de  prévenir  les  en- 
nemis pendant  la  nuit.  Comme  il  n’étoit 
plus  allez  fort  pour  refifter  à un  parti  fi 
puiflant , 6c  qu’il  fc  défioit  de  l’amitic  du 
peuple , il  le  retira  avec  peu  de  fuite  dans 
le  fort  du  Châtelet.  Il  ne  s’en  fallut  gue- 
res  qu’en  y allant , il  ne  tombât  entre  les  ■ 
mains  de  Jean-Baptifte  Fregofe.  Il  eut  ert 
cette  occafion  l’obligation  de  là  liberté , ôc 
peut-être  de  fa  vie  à Paul  Doria , qui  atnu- 
fa  de  parole  ce  jeune  homme , pour  don- 
ner le  loifir  au  Cardinal  de  le  fâuver.  Apres 
que  les  conjurez  fo  furent  rendus  maures 
du  Palais  , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
s’accorder  entr’eux  , 6c  à trouver  moyen 
de  contenter  les  deux  Adornes  qui  étoient 
arrivez  depuis  le  combat  commencé.  Ils  ne 
failoient  aucune  difficulté  de  fe  foûmettre 
aux  Fiefqucs  ; mais  ils  ne  pouvoient  fe  rc- 
foudre  à voir  Fregofe  au  deflùs  d’eux.  Ce- 
pendant comme  il  falloir  attaquer  le  fore, 
ils  convinrent  entr’eux  qu’on  eliroit  douze 
Citadins  fous  le  nom  de  Réformateurs  6c 
de  Gapitaines , qui  demeureroient  dépofi- 
taires  du  Gouvernement  , en  attendant 
qu’ils^cu fient  choifi  celui  qui  devoir  avoir 
l’autorité  fouveraine  , ou  charger  Jean 
Aluigi  de  Fiefque  du  foin  du  fiege,  parce 
qu’il  avoir  plus  d’experience  que  Biet , 6c 
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on  l’exhorta  à ne  perdre  pas  un  moment 
pour  réduire  certe  place, de  peur  que  le 
Catdinal  Ficgofc  ne  la  livrât  au  Duc  de 
Milan,  ou  à Ludovic  qui  étoit  Regencdc 
______  les  Etats  pendant  fa  minorité. 

14  8 8.  Le  Cardinal  pour  être  mieux  en  état  de 
défendre  ce  polte , avoir  mis  des  foldats 
dans  routes  les  maifons  voiiinesj  ce  qui 
étoit  caufe  que  les  deux  partis  en  vènoient 
à toute  heure  aux  mains  : neanmoins  les 
partifans  de  Paul  Fregofe  forent  contraints 
d’abandonner  ces  mailons , qui  Furent  pour 
la  plupart  brûlées  ou  démolies.  Cependant 
ceux  de  la  Ville  ne  pouvoient  venir  à bouc 
de  prendre  le  Fort  j ce  qui  les  embarrafloit 
extrêmement.  Comme  ils  ne  fçavoicnt  à 
qui  recourir  dans  un  fi  preflànt  malheur  , 
après  avoir  fi  fôuvent  changé  de  Maître, 
ils  envoyèrent  des  Ambafîàdeurs  au  Pape 
pour  le  prier  d’avoir  pitié  de  leur  patrie  af- 
fligée j mais  ils  n’en  tirèrent  aucun  fccours. 
Ils  s’adredèrent  enfuite  à Charles  VIII. 
Roi  de  France , & lui  offrirent  la  fouve- 
raineté  de  leur  Etat , pourvu  qu’il  voulût 
leur  fournir  de  l’argent  pour  achever  de 
réduire  les  rebelles.  Quoi  que  ce  Prince 
leur  eût  promis  de  les  affifter , l’élcugne- 
ntent  rendit  ce  fecours  fi  lent,  qu’ils  fo- 
rent contraints  de  retourner  fous  la  domi- 
nation des  Sforccs.  Ludovic  qui  avoic  toi- 
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jours  travaillé  à les  réduire  fous  fon  obéit 
fance , avoit  fous-main  entretenu  J.eurs:di-  1 ^ 
vifions,  & envoyé  for  les  frontières  de 
cet  Etat  Saint  Severin  avec  un  petit  corps 
d’armée  pour  focourir  le  Cardinal.  Ceux 
de  la  faélion  contraire,  intimidez  de  la 
marche  de  ces  troupes , dépêchèrent  Tho- 
mas Juftiniani  au  Regent  pour  juftificr  leur 
conduite, & lui  reprefcnter  qu’ils  n’avoienc 
pris  les  armes  que  pour  fe  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Fregofo , & non  pour  fe  fout 
traire  de  l’obeïlTancc  du  Duc. 

Ludovic  for  cette  déclaration  envoya  à 
Genes  Corradulo  Tanga,  & Branda  de 
Caftiglion , perfonnes  d’une  prudence  con- 
fbmmée , pour  recevoir  au  nom  de  fon 
neveu  , le  ferment  de  fidelité  des  Génois. 

La  faétion  dominante  nomma  quatre  Ci- 
tadins pour  conférer  avec  ces  Commiffai- 
res , ils  eurent  beaucoup  de  peine  d’obte- 
nir des  Génois  ce  qu’ils  fouhaitoient , parce 
que  plufieurs  vouloient  attendre  les  fe- 
cours  que  le  Roi  de  France  leur  avoit  pro- 
mis > neanmoins  par  leur  addreffe  ils  for- 
monterent  ces  diificultez.  Ils  fut  enfin 
refolu  que  Jean-Baptifte  Fregofo  s ’abfen- 
teroit  de  la  Ville  , pour  éviter  les  effets  de 
la  haiffe  qui  étoit  entre  lui  &:  le  Cardinal. 
Qu’Auguftin  Adorne  demeureroit  pendant 
dix  ans  Gouverneur  de  la  Ville , au  nom  du 
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g g Duc  *,  que  les  deux  Fiefques  jouiraient  <3a 
' tous  leurs  privilèges  ; que  le  Cardinal  Fre- 
gofè  rendroit  la  Citadelle,  moyennant  une 
penlîon  de  fix  mille  ducats  , qui  lui  fe- 
raient payez  tous  les  ans  par  le  Duc , & 
dont  douze  des  plus  riches  Citadins  fê- 
roient  caution  \ que  le  Duc  demeurerait 
maître  abfolu  de  la  Ville , & de  tout  l'E- 
tat de  Genes , & que  pour  cet  effet  tous 
les  Ordres  lui  prêteraient  le  ferment  de  fi- 
delité } qu’on  lui  envoyeroit  feizc  Ambaf. 
fadeurs , qui  jureraient  devant  lui  l’obfêr- 
Vation  de  ces  conditions , & lui  feraient 
ratifier  le  traité.  Le  même  jour  S.  Sevcrin 
prit  pofleffion  de  la  Ville,  & du  Fort  qui 
lui  fut  remis  entre  les  mains  par  le  Cardi- 
nal, & ainfi  tout  demeura  paifible.  Le 
Pape  qui  n’approuvoit  pas  cet  accoinmo* 
dcment , avoit  envoyé  le  Cardinal  de  Co- 
fènce  fôn  neveu  pour  lé  traverfer.  Ce  Car- 
dinal étoit  demeuré  à Rapallo  en  habit  dé- 
guifé  j où  il  avoit  tenu  lôuvent  des  confé- 
rences avec  Bict  de  Fiefque  ; ce  qui  ayant 
été  découvert  par  les  partifans  du  Duc , ils 
en  furent  extrêmement  irritez.  Le  Cardi- 
nal Fregofe  après  avoir  rendu  la  Citadelle, 
ne  voulut  pas  demeurer  davantage  à Ge- 
nes , & s’embarqua  pour  retourner*!  Ro- 
me. Il  penfa  périr  en  chemin , ayant  été 
iong-temps  battu  d une  fiirieufe  tempête. 
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De  deux  vaifTeaux  qu’il  avoir  menez , l’un  * 
alla  échouer  contre  les  cotes  de  Fille  de  1 4 ® * 
Corfè  , où  il  le  perdit  avec  tout  l’équi- 
page •,  &c  l’autre  que  le  Cardinal  montoit, 
arriva  fort  mal-traité  à Civita-vecchia.  Peu 
de  temps  après  il  arriva  à Genes  un  Gom- 
miflàire  du  Roi  de  France  , pour  recevoir 
le  ferment  de  fidelité  du  peuple  > mais  com- 
me l’accommodement  etoit  déjà  fait  avec 
le  Duc,  on  le  renvoya  avec  dt  grandes  ex- 
cufês.  ; 

Les  A dômes  qui  avoient  été  long- temps 
dans  l’opprcffion , pendant  que  les  Frego- 
lès  avoient  le  deflùs , devinrent  fî  infblens 
fous  le  Gouvernement  d’Auguftin , que  fî 
Stanga  n’y  eût  remédié  par  là  prudence, 
il  feroit  arrivé  de  grands  defordres.  Ce 
Milanois  fçut  manier  avec  tant  d’adreflè 

J’efprit  des  Génois , dont  il  eonnoifloit  le  

foible,  qu’il  leur  fit  en  1485.  conclure  une  x 4 8 J* 
trêve  avec  les  Florentins,  n’y  ayant  eu  au- 
cun accommodement  entre  ces  deux  Ré- 
publiques depuis  la  perte  de  Sarzana. 

Les  Génois  eurent  bien  de  la  peine  a leur 
laifler  une  place  fi  importante  J mais  le 
Duc  la  fàcrifia  à fes  interets  particuliers. 

C^Prince  ayant  époufé  par  fes  Ambafi 
làdeurs  lfabelle  fille  d’Alphonfe  Duc  de 
Calabre,  elle  paflfâ  par  Genes  en  allant  à 
^lilan , & y reçut  tous  les  honneurs  qui 

F f vj 


Digitized  by  Google 


W 4 HISTOIRE 

"4  I '*^c°icnt  dus  a l°n  rang*  Le  ^uc  cn  î 
* lânsfait,qu’il  déchargea  les  Génois  pour  un 
an  du  droit  de  Foyer  que  chaque  maifon 
avoir  accoûtumcde  lui  payer*,  mais  d’un 
autre  côté  la  maifon  de  S.  Georges  s’obli- 
gea de  lui  fournir  annuellement  vingt-cinq 
mille  écus.  Peu  de  temps  après  Saint  Se- 
, vérin  époulà  Jeanne  Adorne  fille  du  Gou- 

verneur. Leur  mariage  fut  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe , & on  fit  des  jou- 
tes & des  tournois  pour  honorer  ccrre  fê- 
te , tant  dans  la  place  de  Sarzana , que  de- 
vant le  Palais.  La  Ville  fit  aufli  prêtent 
aux  nouveaux  mariez  de  pluficurs  vates  de 
vermeil  doré,  d’un  travail  admirable.  Le 
Duc  de  Milan  pour  s’afiurer  davantage  la 
poflèflion  de  cet  Etat , cn  obtint  l’invefti- 
ture  de  Charles  V 1 1 1.  à la  charge  de  le 
ïenir  à foi  & hommage  de  la  Couronne  de 
r France,  comme  avoient  fait  lès  predeccfo 
leurs. 


Les  Génois  lôuhaitoient  extrêmement 


de  recouvrer  les  places  que  les  Florentins 
leur  avoient  enlevées  à la  dernière  guerre  ; 
mais  Ludovic  qui  gouvernoit  l’état  de  Mi- 
lan , fous  Jean  Galeas  devenu  majeur , éîu- 
doit  toujours  cette  propofidon.  Il  rçpvoya 
exprès  à Genes  Caftillon , pour  y faire  rc- 
foudre  la  trêve  que  Stanga  avoir  déjà  fait 
conclure  pour  trois  mois.  Après  plufieurs 


i 


Digitized  by  Google 


DE  GENES.  Liv.  VIII.  

Concertations  , il  fut  refolu  quelle  feroit  g , 
continuée  pour  un  an,  le  premier  ternie 
étant  déjà  expiré.  Dans  le  même  temps  , 

Beatrix  d’Elt  femme  de  Ludovic , vint  fe 
divertir  à Genes,  où  elle  reçut  tous  les 
honneurs  poflïbles.  Peu  de  jours  après  on 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Papejn- 
nocent,  qui  n’y  caufa  aucune  affliction; 
parce  qu’il  avoir  toujours  été  contraire  aux 
interets  de  (à  patrie.  Les  Génois  envoyè- 
rent des  Ambaflàdeurs  d’obedience  à Ro-  • 
deric  Borgia , qui  avoit  été  élevé  au  Pon- 
tificat fous  le  nom  d’Alexandre  V I.  Ces 
Ambaflàdeurs  eurent  à Rome  quelque  con- 
teftation  pour  la  préfoeance  avec  ceux  des 
Florentins  ; mais  elle  fut  terminée  en  fa- 
veur des  Génois.  j » ■ 

En  1491.  la  perte  troubla  la  tranquillité  J 4 9 *• 
dont  la  ville  de  Genes  joüifloic , & em- 
porta les  quatre  cinquièmes  de  fes  habitans. 

Le  froid  neanmoins  fut  fi  exceflif  pendant 
rhyver,  que  la  mer  y gela  auprès  du  Môle 
& des  Ponts.  On  eût  beaucoup  de  peine 
d’en  retirer  les  vai fléaux , pour  empêcher 
qu’ils  ne  follent  brifez  par  les  glaçons. 

Cette  même  année  François  Ennetorelle 
de  Valence,  fameux  Corfaire  , après  avoir 
fait  plufieurs  prifes  for  les  côtes  de  Genes, 
fut  battu  par  la  tempête  , de  alla  échoüer 
à l’Iflc  de  Corfe,  où  étant  demeuré  pri- 
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"*■  fonier , il  fut  pendu  peu  de  jours  après. 

1 4 9 1 • La  Republique  ayant  eu  quelque  diffè- 

rent avec  Ferdinand  & Ifabelle  Rois  de 
Caftille  8c  d’Arragon  , envoya  François 
Marchefio  8c.  Jean-  Antoine  Grimaldi  à 
leur  Cour,  pour  traiter  un  accommode- 
mçît.  A leur  retour  ils  portèrent  la  nou- 
velle de  la  découverte quavoit  fait  Chrifto- 
phle  Colomb,  du  nouveau  monde.  Voilà 
l’état  où  étoient  les  affaires  des  Gcnois, 
lorfque  Charles  VIII.  arriva  en  Italie , 
pour  faire  la  conquête  du  Royaume  do 
Naples. 


Fin  du  huitième  Livre , 
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Tout  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  l’an 
1495.  jufqua  1515. 


LIVRE  N E U VI  E* M E. 


rs 


1 E s dcreglemens  de  la  Ducheflci 
de  Milan  obligèrent  les  deux 
i Princes  les  beau  freres  de  con- 
jurer contre  elle  } mais  com- 
me Ton  parti  ctoit  le  plus  puiflànr , elle  les 
obligea  de  s’enfuir , & de  la  laiflèr  feule 
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T en  polîelïion  de  la  Regence.  O&avien  Ce 

1 ^ 9 y noya  en  voulant  fe  làuver.  Ludovic  plus 
heureux  , après  avoir  demeuré  exilé  quel- 
ques années  revint  à Milan , & chailà  la 
Duchelïè.  Il  relia  feul  Regent  jufqu  a la 
majorité  de^lon  neveu.  Quoi  qu’alors  il 
fût  obligé  de  quitter  cette  qualité  pour 
prendre  celle  de  premier  Miniftre , Ion  au- 
torité ne  reçût  point  d’alteration  ; il  conlèr- 
va  toute  la  puiflànce , ne  laiftantà  Jean  Ga- 
leas  que  le  nom  de  Duc.  Il  ne  le  contenta 

f >oint  de  ce  polie , ne  pouvant  fouffrir  lue 
c trône  ce  Duc  imaginaire  à qui  il  étoit 
toûjours  obligé  de  rendre  quelque  déféren- 
ce. Il  voulut  avoir  un  titre  qu’il  pût  trans- 
mettre à fa  pofterité.  Il  étoit  trop  puiflànt 
pour  cràindre  que  quelqu’un  osât  s’oppolêr 
a lôn  delTein  dans  tour  l’Etat  de  Milan  j il 
n’avoit  à craindre  qu’Alphonfe  Roi  de  Na- 
ples, qui  avoir  marié  fa  fille  avec  le  jeune 
Duc  Alphonfe.  Ce  Roi  ayant  appris  par  une 
lettre  de  la  PrincelTe  que  Ludovic  traitoit  II 
mal  fon  mari , qu’il  ne  lui  donnoit  pas  feu- 
lement les  chofes  necelïàires  pour  la  lubfi- 
ftance,  dépêcha  à cet  ambitieux  Miniftre, 
Antoine  & Ferdinand  Guarcio.Cet  Ambaf 
fadeur  lui  rcprelènta  que  Jean  Galeas^étant 
Ion  gendre,  il  étoit  obligé  de  prendre  lès 
intérêts,  avec  menace  i que  fi  Ludovic  con-  » 
tinuoit  à le  tenir  dans  la  lèrvitude  comme 
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il  avoit  écé  depuis  (à  majorité  , il  fèroit  “ 
obligé  de  recourir  à des  voyes  plus  vio- 
lenres  pour  l’en  affranchir.  Ludovic  au  lieu 
de  déférer  aux  remontrances  du  Roi  de  Na- 
ples , rélblut  de  lui  donner  tant  d’aff  tires 
chez  lui , qu’il  n’eut  pas  le  loilir  de  longer 
à celles  des  autres.  11  envoya  pour  cet  effet 
en  France  Charles  de  Balbiano  Comte  de 
Bel-Joyeufe , pour  engager  le  Roi  Charles 
V 1 1 I.  à la  conquête  des  Etats  d’Alphon- 
fe.  Ce  Comte  reprefènta  au  Pvoi  que  Loiiis 
X I.  fbn  pere  ayant  réuni  à là  couronne 
le  Duché  d’Anjou  8e  le  Comté  de  Pro- 
vence qui  lui  appartenoient  par  droit  de 
lucceffion , 8e  par  la  difpofition  qu’en  avoit 
fait  en  fa  faveur  Châties  d’Anjou,  dernier 
de  cette  branche  J il  avoit  aufli  acquis  les 
dtoits  que  le  même  Charles  avoit  fur  le 
Royaume  de  Naples,  & que  ces  droits 
étoient  inconteftables , puifque  la  Reine 
Jeanne  n’a  voit  pu  ceder  fa  couronne  à Al- 
phonfe  Roi  d’Aragon,  8e  qu’elle  avoit 
meme  révoqué  fà  donation  en  faveur  de 
Loiiis  d’Anjou.  Charles  VIII.  fe  laifîà 
perfuader  par  ces  raifons , 8c  plus  encore 
par  le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  fignaîer 
fa  valeur  au  delà  des  monts.  Il  concîud  un 
traité  avec  le  Comte  de  Bel- Joyeulè  , por- 
tant que  Ludovic  lèroit  obligé  de  donner 
paflage  à fc*  troupes  par  l’Etat  de  Milan  ; 
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de  joindre  à l’armée  de  France  cinq  cens 
1 4 ? 5*  hommes  d’armes  entretenus  à les  dépens  ; 
de  permettre  au  Roi  d’équiper  à Genes 
autant  de  vaiiîeaux  qu’il  voudrait,  8c  de  lui 
payer  deux  cens  mille  ducats  avant  qu’il 
ibrtît  de  Ton  Royaume.  Le  Roi  s’enga- 
gea aufli  de  fa  part  de  maintenir  Ludo- 
vic dans  la  Souveraineté  de  Milan  > 8c 
d’entretenir  deux  cens  Lances  dans  Aile  , 
Ville  appartenante  à Loiiis  Duc  d’Or- 
leans  Ton  heritier  preibmptif , 8c  de  don- 
ner à Ludovic  après  qu’il  aurait  conquis  le 
Royaume  de  Naples , la  Principauté  de 
Tarente.  Ce  dernier  article  demeura  fe- 
cret , 8c  fut  ftipulé  par  un  écrit  particu- 
lier. 

■ Ludovic  en  confequence  de  ce  Traité,  fit 
équiper  à Genes  quatre  gros  vaiflèaux  &C 
douze  galeres , pour  les  joindre  à la  flotte 
du  Roi , qui  étoit  déjà  prête  à faire  voile, 
8c  n’attendoit  à Mar  ici  lie  qu’un  vent  favo- 
rable. D 'un  autre  côté  Alphonfe  pour  don- 
ner aufli  à ion  tour  de  l’occupation  à Ludo- 
vic, iè  ligua  avec  le  Pape  Alexandre  V I. 
8c  engagea  par  ion  autorité  le  Cardinal  Fre- 
^ofe  8c  Biet  de  Fiefque , qui  étoient  alors 
a Rome , d’exciter  de  nouveaux  tfpubles 
à Genes.  Ces  deux  rebelles  allèrent  join- 
dre la  flotte  que  le  Roi  de  Naples  avoic 
fait  équiper  pour  cet  effet , 8c  dont  il  avoi 
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donné  le  commandement  à Ion  fils  Ferdi- 
nand  8c  à Ion  freré  Frédéric’,  ils  firent  voile  1 ^ ? 5* 
Vers  le  Golphe  de  Baies , avec  trente-cinq 
galeres  , quatorze  vai  fléaux  de  guerre,  8c 
plufieurs  moyens  bârimens  j ils  allèrent  le 
pourvoir  des  choies  qui  leur  manquoient  à 
Livourne,  & après  s’y  être  rafraîchis  quel- 
ques jours*  ils  côtoyèrent  la  Lunigiane, 

& abordèrent  enfuite  à Porto- Vcnere.  lis 
en  formèrent  le  fiege  > mais  Balbi  qui  étoit 
Gouverneur  de  cette  place,  la  défendit 
avec  tant  de  courage , qu’il  les  obligea  de 
fè  rembarquer,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  La  flotte  d’Alphonfe  entra  en- 
fuite  dans  le  Golfe  de  Rapallo.  Frédéric 
s’empara  aifément  de  la  Ville  qui  en  por- 
te le  nom , &c  la  fit  fortifier  , parce  qu’elle 
étoit  fans  murailles.  Pendant  que  ce  Prin- 
ce perdoit  un  temps  fi  précieux  à des  con- 
quêtes de  peu  d’importance,  Louis  Duc 
d’Orléans  qui  s’étoit  déjà  rendu  à Afte* 
alla  à Genes  pour  faire  déclarer  cette  V il- 
le  en  faveur  du  Roi  de  France.  Il  avoir 
mené  avec  lui  fiept  Compagnies  de  Suifles, 
commandées  par  Antoine  de  Boiflac,  Bailly 
de  Dijon.  Saint  Severin  y avoir  aufll  con- 
duit une  Cornette  de  Cavalerie  8c  quelques 
Regimens  d’infanterie.  Le  Duc  d’Orléans 
fur  r avis  de  la  prifê  dé  Rapallo  , s’embar- 
qua fur  la  flotte  de  Gènes , compolée  de 
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— douze  navires  8c  de  dix-  huit  galères.  Les 
1 4 PS-  Suiflès  pailèrent  à Rapallo  fur  des  chalou- 
pes, 8c  les  Italiens  firent  le  voyage  par 
terre.  Après  que  toutes  les  troupes  furent 
arrivées , les  Génois  voulurent  avoir  l’a- 
vant-garde , 8c  attaquèrent  les  retranche- 
mens  des  ennemis.  Les  Napolitains  leur 
en  épargnèrent  la  peine  , 8c  marchèrent  au 
devant  d’eux.  Cependant  cette  genereufè 
ardeur  ne  leur  dura  guère  •>  après  le  premier 
choc  ils  fè  mirent  en  fuite  y il  en  refta  un 
grand  nombre  fur  la  place , 8c  ceux  qui  fe 
ïàuverent  des  mains  des  Génois,  allèrent 
donner  dans  les  bataillons  des  Suiflès  qui 
les  taillèrent  en  pièces.  Jules  des  Urftns 
Fregofin , & Laurent  Fregofe  furent  au 
nombre  des  prifônniers  , Biet  de  Fiefque 
fc  fâuva  à peine  tout  nud  avec  fbn  fils , 
n’ayant  pas  voulu  s’habiller  pour  être  moins 
connu  des  païfàns.  Les  Suiflès  étant  arri- 
vez à Genes  chargez  de  burin  , commi- 
rent tant  de  défordres , que  le  peuple  ne 
pouvant  les  fouffrir,  prit  les  armes  contre 
eux  y file  Doge  8c  S tanga  ne  fufïènt  ac-. 
Courus  pour  appaifèr  ce  defordre  , il  n’en 
feroit  pas  échapé  un  fèul.  Après  cette  dé- 
faite Frédéric  reprit  la  route  de  Livourne , 
8c  y ayant  demeuré  quelques  jours?  ren- 
voya fes  vaiflèaux  à Naples , parce  qu’il 
n’etoit  pas  allez  fort  pour  tenir  la  mer  i il 
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fe  remit  à la  voile  avec  dix  galeres  feule- 
ment j dans  le  deffcin  de  combattre  celles 
de  France  , fi  elles  fe  pouvoient  feparcr  des 
navires , parce  qu'il  étoit  fuperieur  en  nom- 
bre. D’un  autre  côté  le  Duc  d'Orléans  alla 
à Milan , pour  s’aboucher  avec  Ludovic  » 
& fe  rendit  enfuite  à Genes,  où  il  Fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations  de 
joye. 

Peu  de  temps  après  Charles  VIII. 
arriva  à Art , où  il  apprit  la  défaite  des  Na- 
politains devant  Rapallo.  On  lui  avoir  prêt 
paré  une  magnifique  réception  à Genes  ; 
mais  il  paflà  par  la  Tofeane  , Sc  fe  conten- 
ta d’envoyer  à cette  Ville  l'Evêque  de  Pa- 
ris de  le  Prince  de  Salerne , afin  d’engager 
les  Génois  à prendre  les  armes  en  fa  fa- 
veur contre  les  Florentins.  Pour  les  * y 

{>orter  plus  fortement  il  les  fit  aflùrer  qu’il 
eur  renderoit  Sarzana  & Pietra  Santa,  lors 

3u’il  les  auroit  conquifes.  Pendant  qu’on 
éliberoit  for  cette  propofition  dans  le  Sé- 
nat , on  y eut  avis  que  le  Roi  étoit  déjà 
maître  de  toute  la  Tofeane  r & qu’il  étoit 
alors  à Pile.  I^s  Génois  lui  dépêchèrent 
incontinent  quatre  Ambafiàdcurs  à Floren- 
ce , avec  ordre  de  l’y  attendre  , & de  lui 
demander  la  reftitution  des  deux  places  qui 
appartenoient  à la  Republique.  Ccpendan 
Ludovic  qui  étoit  allé  trouver  le  Roi 
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" Aft  avec  la  Prince flè  Beatrix  la  femme  , le 
fuivit  jufqu  a Pavie.  Il  y apprit  la  mort  de 
Ion  neveu , que  tout  le  monde  croyoit  avoir 
été  procurée  par  Ces  ordres.  Cette  nouvelle 
l’obligea  de  retourner  à Milan , pour  s’y 
faire  reconnoître  en  qualité  de  Duc.  Il 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  y entendit 

Îmblier  l’heureux  luccez des  armes  de  Char- 
es.  Lorfqu’il  apprit  qu’il  avoir  fait  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples,  la  valeur 
de  ce  Prince  lui  devint  lulpeéte.  Dans  la 
crainte  qu’il  ne  voulût  étendre  lès  con- 
quêtes fiir  le  relie  de  l’Italie,  il  changea  de 
parti  & fit  une  nouvelle  ligue  avec  le  Pa- 
pe, le  Roi  d’Efpagne  & les  Vénitiens. 
Charles  afin  de  s’en  venger  envoya  le  Duc 
d’Orléans  avec  une  partie  de  Ion  armée  , 
pour  lui  difputer  le  Duché  de  Milan,  fur 
lequel  ilavoit  de  juftes  prétentions  du  chef 
de  Valcntine  Vilconti  là  mere,  &ce  Duc 


commença  par  la  prilè  de  Novare.  Ce- 
pendant Charles  après  s’être  fait  couronner 
à Naples , revint  à Pile , où  les  Cardinaux 
de  la  Rouere  & Fregofe  lui  firent  efperer 
la  conquête  de  Genes , par  Jps  intelligences 
qu’eux  8>c  Biet  de  Fiefque  y a voient.  Le 
Roi  fè  lailïà  perfuader  par  ces  mécontens , 
& envoya  avec  eux  fix-vingts  lancft  Ôc 
cinq  cens  fàntaffins  qui  lui  étoient  arrivez 
depuis  peu  par  mer , fous  les  ordres  de  Phi- 
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lippe  de  Breflè , frere  du  Duc  de  Savoye, 
quoi  que  Tes  Officiers  Generaux  lui  repre- 
fèntaflent  qu  il  ne  pouvoir  fans  danger  af- 
foiblir  fon  armée.  Il  manda  aux  Gendar- 
mes de  Vitelii  qui  ne  pouvoient  arriver 
aflèz  à temps  pour  le  joindre,  de  liiivre  la 
même  route  , 6c  il  ordonna  à Miolano  qui 
commandoit  la  flotte  réduite  à fept  galeres, 
deux  gallions  6c  deux  frégates , de  gagner 
la  Riviere  de  Ponant  pour  apuyer  fes  en- 
treprîtes. Cependant  le  Roi  étant  parti  de 
Pile  envoya  demander  paflàge  aux  Confc- 
derez  pour  s’en  retourner  en  France,  6c  quoi 
qu’il  n’en  eût  reçû  aucune  réponfe  ■,  il  ne 
laiflà  pas  de  fe  métré  en  marche.  L’armée 
des  Princes  liguez  voulut  l’arrêter  auprès  de 
Fournouëj  mais  après  un  combat  fort 
opiniâtré,  il  contraignit  fes  ennemis  de 
lui  laifler  le  paflagç  libre.  Philippe  de 
B relie  & Miolano  ne  furent  pas  fl  heureux. 
Les  Adornes  6c  les  Spinola  ayant  aflèm- 
b!é  dix  mille  hommes , combattirent  le 
premier , 6c  mirent  fes  troupes  en  fuite. 
François  Spinola  dit  le  Maure ,:  après  avoir 
défait  la  flotte  de  Miolano  , reprit  Rapal- 
lo , 6c  mit  en  fuite  les  François  qui  avoient 
mis  p.ed  à terre.  Il  les  pourfuivit  tout  le 
long  de  la  valée  de  Pozzeveri , où  les  paï- 
fans  en  firent  un  grand  carnage.  Le  Doge 
• en  ayant  eu  ayis , ordonna  qu’on  penrüît 
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“ aux  François  de  continuer  leur  voyage.  1 
Quoi  que  les  Vénitiens  fùflènt  liguer 
avec  le  Duc  de  Milan  , ils  ne  Iaillerent  pay- 
d’engager  les  Turcs  à attaquer  Fille  de 
Chio.  Le  Doge  en  ayant  été  averti  envoya 
Thomas  Juftinian  au  Fecours  de  cette  Ifle, 
avec  cinq  vailTeaux;  il  accorda  aulïi  aux 
Pilàns  un  lecours  de  munitions  & d’argent 
pour  (ôûtenir  la  guerre  qu’ils  avoient  con- 
tre les  Florentins , qui  tenoient  encore  le 
|>arti  des  François.  Ce  lècours  leur  vint  fi 
a propos,  qu’ils  obligèrent  leurs  ennemis  & 

_ lés  lailîèr  en  repos. 

. En  i 4 5 6.  le  Gouverneur  que  les  Fran- 
çois avoient  lailïe  à Sarzana , voyant  qu’a- 
prés  le  départ  du  Roi,  Alphonfe  avoit  re- 
couvré Ion  Royaume  de  Naples,  rendit  la* 
place  à Chriftophle  Catanée  $c  à François 
Lomelin  i que  le  Doge  avoit  envoyez  pour 
négocier  avec  lui.  Ce  Traité  fut  conclu 
moyennant  vingt- cinq  mille  ducats , & fit 
echoiier  le  dellèin  que  les  Vénitiens  avoient 
de  s’emparer  de  cette  place.  Adorne  pré- 
tendoit  obtenir  Pietra-Santa  par  la  même 
voye  > mais  il  fut  prévenu  par  les  Luquois 
qui  traitèrent  avec  le  Marquis  d’Entragues 
qui  y commandoit.  Ils  envoyèrent  enluite 
un  Ambaffadeur  à Genes  pour  en  feire 
des  excufês  au  Sénat.  Le  Doge  écrivit  au 
Duc  de  Milan , pour  le  prier  d’interpofes 
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Ion  autorité  auprès  des  Luquois , afin  de  

les  obliger  de  rendre  cette  place , ou  de  1 4 9 ** 
fôuffrir  que  les  Génois  s’en  fillènt  faire  rai- 
ion  par  les  armes.  Ludovic  n’ayant  pas  ré- 
pondu favorablement  à cette  lettre , il  fut 
propolc  dans  le  Sénat  fi  orl  dévoie  entrer  • 
dans  la  nouvelle  ligue  que  ce  Prince  avoir 
fait  contre  les  François.  Le  Doge  fi.it  d’a- 
vis que  la  République  le  feparât  des  inte- 
rets du  Ducr  de  Eftienne  Juftinian  qui  le 
trouva  d’un  léntimenr  contraire , s’échauffa 
tellement  à le  foûtenir , qu’il  eut  quelques 
paroles  avec  le  Doge.  Ce  démêlé  auroit  eu 
des  lùites  fêcheulès,  fi  leurs  amis  communs 
ne  les  euflènt  accommodez. 

En  1497.  Jean  Loüis  de  Fiefque  fut  1 4 9 7^ 
commandé  pour  aller  combattre  les  Ar- 
mateurs de  Marfeille , qui  rompoient  tout 
le  commerce  des  Génois.  Ce  General  étant 
tombe  malade  en  chemin , on  envoya 
pour  remplir  là  place  Paul  de  Ncgro.  Peu 
de  temps  après  Biet  de  Fiefque  , frere  de 
Jean  Loüis  mourut  de  maladie  à Verceil , 

& ne  fut  regretté  de  perlônne , à caufe  de 
fon  humeur  inquiété. 

Le  Duc  de  Milan  étant  arrivé  quelque-- 
temps  après  à Genes , dans  le  deffein  d^ 
paflèr  h:  carnaval , plus  de  cinq  cens  jeu- 
nes hommes  de  la  Ville  allèrent  au  devant 
de  lui  jufqua  Riyaroile,  tous  en  habirs 
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de  loye  ou  d’écarlatte.  On  meubla  plus  de 
’ cent  Palais  qu’on  a voit  préparez  pour  là 
Puite , & on  le  conduifit  au  Palais  Ducal , 
deltiné  pour  Ton  logement.  Pendant  le  fe- 
jour  qu  il  y fit  on  le  régala  de  divers  fpe- 
. «ftacles  , éc  on  lui  fit  voir  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  curieux  dedans  &C  dehors  la  Ville. 
Il  le  montra  fi  careflant  à tout  le  monde  , 
qu’il  remit  par  Pescivilitez  les  Génois  dans 
Les  interets.  Il  fit  faire  pluûeurs  réparations 
à l’ Amenai  ôc  en  d’autres  lieux  publics  : il 
fit  aufli  augmenter  le  nombre  des  Prêtres 
qui  delfervoient  l’EgliPcoù  font  confèrvées 
les  cendres  de  Paint  Jean-Baptifte  i après 
quoi  il  s’cn  retourna  à Milan , fuivi  d’un 
grand  cortege. 

Les  Adminiftrateurs  de  la  maifon  de 
fàint  Georges  aiant  eu  avis  que  Paul  Lercaro 
avoit  repris  les  armes  dans  l’Ifle  de  CorPe, 
y envoyèrent  pour  le  combattre  Ambroife 
de  Negro , qui  s’y  porta  avec  tant  de  va- 
leur, qu’en  peu  de  jours  il  réduifit  ce  re- 
belle à la  remettre  entre  lès  mains.  Les 
Adminiftrateurs  de  Paint  Georges  pour  re~ 
connoître  ce  Pervice , accordèrent  à Ne- 
gro une  penfion  confiderable  pendant  là 
*tic , & firent  ériger  là  ftatue  en  marbre 
dans  le  Palais  où  ils  s’aftembloient.1 

Les  Princes  d’Italie  ayant  été  avertis  que 
Charles  VI  II.  fé  preparoic  à repafler  les 
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monts , tâchèrent  de  fortifier  leur  ligue , & 
y firent  entrer  l’Empereur  Maximilien,  ^ ^ 7 
cjui  pour  cet  effet  fè  rendit  à Genes.  Les 
Florentins  ayant  appris  qu’il  y étoit  arrivé, 
lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour  le 
prier  de  faire  en  forte  que  les  Pitans  qui 
s'étoient  mis  fous  la  protection  des  Confe- 
derez,  rentraient  fous  leur  obéï fiance.  Ma- 
ximilien leur  répondit  que  leurs  Supérieurs 
ne  dévoient  attendre  de  lui  aucune  grâce  , 
tant  qu’ils  perfifteroient  dans  l’alliance 
qu’fis  avoient  faite  avec  les  François  *,  & 
qu’aucontraire  ils  dévoient  être  perfuadcz 
qu’on  les  traiteroit  en  ennemis.  Cette  me- 
nace fut  fuivie  des  effets  i l’Empereur  s’em- 
barqua à Genes , &:  alla  avec  plufieurs  vaif- 
feaux  de  fix  galères  qu’il  avoir  fair  équiper, 
tant  dans  cette  Ville  qu’à  Venife,  au 
port  de  la  Spezzia , afin  d’entrep'  endre  le 
fiege  de  Livourne  , où  les  Vénitiens  de  le 
Duc  de  Milan  dévoient  envoyer  une  puff- 
fante armée  par  terre.  Les  Confederez  trou- 
vèrent cette  Ville  pourvue  des  chofes  ne- 
cefiàires  pour  foûtenir  un  long  fiege-  Elle 
fut  encore  focourue  par  cinq  vaifièaux  de 
par  autant  de  gai  lions , que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoir  fait  partir  de  Marfeille,  pour  por- 
ter uinconvoy  à Gayette,  qui  étoit  aflîegée 
par  Ferdinand  fils  de  fuccefièur  d’Alphonfe 
Roi  de  Naples.  Cette  flotte  entra  dans  le  ■ 
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?■“  ort  de  Livourne , à la  vûë  de  celle  de 
Empereur , à la  referve  d’un  vaiflèau  char- 
gé de  bled  qui  fut  pris  par  les  ennemis. 
Maximilien  ne  laifla  pas  de  faire  metrrc  à 
terre  une  partie  de  fes  troupes , & de  battre 
la  place  avec  l’artrllerie  de  fès  vaifleaux,  du 
côté  de  Magnano.  Elle  fit  un  fi  grand  feu 
qu’elle  ruina  la  Palazotte  & une  Tour  qui 
regardoit  la  mer.  Les  afliegez  voyant  tou- 
tes leurs  défenfes  rafées,  étoiertt  lur  le 
point  de  capituler , lorfqu’il  s’éleva  un  ora- 
ge impétueux  qui  obligea  l’Empereur  de  fè 
retirer.  Cette  tempête  fit  périr  le  Grimai- 
di  , que  ce  Prince  avoit  monté  pendant  le 
voyage,  vis  - à - vis  delà  Tour  neuve,  SC 
deux  galères  de  Venifè  vers  la  pointe  de 
faint  Jacques  i le  refte  de  la  flotte  arriva  à 
Pilé  dans  un  fi  grand  defordre  , qu’il  fallut 
beaucoup  de  temps  pour  la  radouber.  Après 
le  départ  de  l’Empereur  les  Florentins  re- 
couvrèrent un  vaiflèau  qui  leur  avoit  été  pris 
par  les  Impériaux. 

Charles  VIII.  qui  avoit  entièrement 
perdu  le  Royaume  de  Naples , que  Ferdi- 
nand avoit  achevé  de  réduire  fous  fon 
obéi fiance  , par  la  prife  de  Gayette  , rcla- 
lut  d’attaquer  Genes , pour  fe  venger  de  la 
perfidie  du  pue  de  Milan  , &C  le  délivrer 
des  courfes  de  fes  Armateurs.  Il  efperoit 
former  un  puiflànt  parti  dans  cette  Ville, 
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par  le  moyen  de  Jean-Baptifte  Fregofê  8c  ' 
du  Cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens  , qui 
étant  de  Savone  y avoit  beaucoup  d’habitu- 
de. Il  crovoit  encore  profiter  de  la  divifion 
qui  étoit  entre  Jean  Loüis  de  Ficfque  8c 
le  Doge , 8c  s’imaginoit  que  les  Génois 
ne  feraient  pas  fâchez  de  changer  de  maî- 
tres, parce  qu’ils  avoieot  toujours  confèrvé 
quelque  chagrin  contre  le  Duc  de  Milan , 
depuis  qu’il  leur  avoit  refufé  la  permiflîon 
de  tirer  Pictra- Santa  des  mains  des  Lu- 
quois  par  la  voye  des  armes.  Ludovic  ayant 
été  averti  du  defïèin  du  Roi  Ce  raccommo- 
da avec  les  Vénitiens,  qui  l’accufoient  d’a- 
voir concilié  à l’Empereur  le  fiege  de  Li- 
vourne , ce  qui  ne  plaifoit  pas  à cette  Ré- 
publique , ne  lui  étant  pas  avantageux  d’a- 
voir un  Ci  ptiiflânt  voifin. 

Le  Roi  de  France  de  fôn  côté  envoya 
à Art  mille  lances  avec  trois  milles  Sniflès, 
8c  pareil  nombre  de  Gafcons  > il  ordonna 
à Trivulce  General  de  fês  armées  en  Ita- 
lie , de  s’aller  mettre  à leur  tête , 8c  de 
joindre  Fregolè  8c  le  Cardinal  de  fâint 
Pierre  , pour  enfuite  prendre  la  rou- 
te de  Genes.  Il  lui  manda  que  le  Duc 
d’Orléans  ne  tarderait  guere  à Ce  rendre 
à l’armée,  en  attendant  qu’il  pût  lui- 
même  fè  mettre  en  campagne  pour  en- 
trer dans  le  Duché  de  Milan.  Le  Roi  de- 
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- pêcha  aufïi-tôt  O&avian  Fregofe  aux 

1 A-  9 7'  Florentins , pour  leur  perfuader  d’atta- 
quer la  Lunigiane  & la  Rivière  de  Po- 
nant, pendant  que  Jean- Baptille  Fregofe 
çntreroit  dans  celle  de  Levant , avec  £cpt 
galeres.  Ludovic  voyant  fondre  fur  lui  une 
fi  grande  tempête  , ne  perdit  pas  courage  ; 
il  obligea  Fiefque  „qu  il  avoir  réconcilié 
avec  le  Doge  de  marcher  contre  Trivulce, 
avec  ce  qu’il  trouva  de  troupes  prêtes.  Il 
fit  équiper  de  concert  avec  les  Vénitiens 
une  flotte  à laquelle  Frédéric  oncle  du  Roi 
de  Naples , joignit  fîx  galeres.  A l’égard 
du  Pape  , quoi  qu’il  fut  toûjours  de  la  li- 
gue , il  fê  contenta  d’y  contribuer  de  fes 
prières. 

Triyulce  fc  rendit  d’abord  à Novi , dont 
le  Château  dépendoit  toûjours  de  Frego- 
fê,  quoique  Ludovic  tint  garnifon  clans 
la  Ville  pour  s’en  affurer.  Le  Comte  de 
Cayaflè  qui  y commandoit  pour  le  Duc 
de  Milan , avec  fa  Compagnie  de  Gendar- 
mes de  Toixanre  maîcres , deux  cens  Che- 
vaux-légers,  &c  cinq  cens  hommes  de  pied, 
ne  jugeant  pas  qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de 
défendre  cette  place  avec  fi  peu  de  troupes, 
l’abandonna  &c  fe  retira  à Seravallç.  Cct- 
te  conquête  quoi  qu’elle  n’eût  point  coû- 
té de  fang  , ne  laifla  pas  de  mettre  en  ré- 
putation les  armes  du  Roi , & de  donner’ 
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moyen  aux  François  de  mettre  à contribu-  '■■■ 
tion  tout  le  pais  des  environs  : elle  porta  1 4 7« 

un  grand  préjudice  aux  Génois » parce 
qu’elle  ferma  le  partage  au  fecours  qu’ils  at- 
tendoient  de  Milan. 

Pendant  que  Trivulce  faifoit  rafraîchir 
les  troupes  à Novi  > le  Cardinal  de  Paint 
Pierre  aux  Liens  marcha  vers  Savone,  avec 
deux  cens  lances  &c  trois  cens  hommes  de 
pied , & prit  en  partant  Vintimille  : enfui- 
te  ayant  eu  avis  que  Jean  Adorne  s’avan- 
çoit  avec  l’armée  de  Genes , il  le  retira  à 
Altaré , place  du  Montfcrrat , à huit  mil- 
le de  Savone.  Cependant  Trivulce  qui 
fçavoit  qu'il  importoit  beaucoup  au  fuccez 
de  l’entreprife  dont  il  étoit  chargé , d’em-  . 
pêcher  la  communication  du  Milan  ois 
avec  i’Erat  de  Genes , le  làilît  de  Bofco , 
bourg  allez  bien  fortifié  auprès  d’Alexan*. 
drie.  Jean  Baptifte  Fregofe  1 y alla  trouver, 
pour  s’exculêr  de  ce  qu’il  n’avoit  pu  rien 
faire  : il  lui  dit  que  ceux  de  Ion  parti  n’a- 
voient  pis  voulu  le  déclarer  , & qu’il  n’a- 
voit pû  obliger  les  Florentins  d’attaquer 
la  Riviere  de  Levant , comme  ils  s’y 
étoient  engagez.  Le  Cardinal  de  lâint  Pier- 
re aux  Liens  joignit  aurti  l’armée  du  Roi» 
comtdandée  par  Trivulce,  après  avoir  pris 
quelques  petites  places  appartenantes  au 
Marquis  de  Final»  pour  fe  venger  de  cc 
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qu’il  l’avoit  empêché  de  former  le  fiege 

1 ^ ^ de  Savone.  Cependant  Trivulce  au  lieu  de 
fe  porter  à quelque  entreprilè  confidera- 
ble  après  cette  jonétion,  Ce  contenta  de 
brûler  les  faux-bourgs  de  Caftellate,  Ville 
proche  de  Bolco , &c  s’en  retourna  à A fl, 
parce  que  les  vivres  lui  manquèrent , 5c 
qu’il  eut  avis  que  les  Cbn  fédérez  afièm- 
bloient  une  armée  confiderable  autour 
d’Alexandrie.  Voilà  quel  lut  le  fiiccez  de 
l’entreprife  de  Genes  : on  prétend  qu’elle 
eût  réulïl  fi  Trivulce  eût  d’abord  marché 
vers  cette  place  avec  le  Cardinal  de  faint 
Pierre  aux  Liens  , fans  divifer  leurs  troupes 

comme  ils  firent. 

I 4;  j.  Charles  VIII.  étant  mort  à Amboifê 
en  1 4 9 9.  le  Duc  d’Orléans  lui  fucceda  y 
fous  le  nom  de  Loüis  XII.  Comme  le 


Duché  de  Milan  lui  appartenoit  du  chef 
de  Valentine  Vilconti  famere,  il  repaffà 
les  monts , & le  conquît  dans  une  îèule 
campagne , aulfi  bien  que  l’Etat  de  Genes, 
dont  il  donna  l’adminiftration  à Philippe 
de  Ravaftein.  A l’égard  de  Pietra- Santa, 
il  garda  cette  place  comme  un  dépoli; , eri 
attendant  qu’il  fc  fût  éclairci  des  droits 
que  les  Génois  & les  Lucquois  y avoient 
pour  la  rendre  à ceux  à qui  elle  apparte- 
noit. Il  y établit  pour  Gouverneur  Beau- 
mont , qui  Ce  contenta  de  mettre  garnifo» 
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dans  le  Château,  8c  laiflà  les  Luquois  maî-  ' 
très  de  la  Ville,  à la  recommandation  du  1 ^ ? 
Cardinal  d’Amboife,  qui  protegeoit  cette 
République.  Cependant  Loüis  XII. 
ayant  joint  à la  conquête  du  Duché  de 
Milan  celle  du  Royaume  de  Naples,  per- 
dit l’un  8c  l’autre  avec  la  même  faci  lité. 

Après  le  départ  des  François  von  croyoit 
que  l’Italie  alloit  jouir  d’un  entier  repos , 
lorfque  les  Florentins  8c  les  Pilàns  y cau- 
lèrent  de  nouveaux  troubles.  Les  Génois 
8c  les  Luquois  prirent  le  parti  des  derniers. 

Renier  dp  laSacette,  Officier  de  grande 
réputation  dans  l’armée  d’Elpagne,  mena 
par  m,er  deux  cens  chevaux  au  lècours  de 
Pile  , que  les  Florentins  tenoient  alïïegée. 

Les  Génois  y ‘envoyèrent  un  Commillàire 
avec  mille  hommes  ,pour  tâcher  d’obliger 
les  ennemis  à lever  le  fiege.  D’un  autre  cô- 
té Birdelle  , fils  d’un  Citadin  de  Porto- 
Venere  , qui  avoit  armé  en  courfe  un  gal- 
lion  8C  quelques  brigantins , avec  lefquels 
il  s’éroit  rendu  redoutable  fur  la  Médité- 
ranée , Ce  chargea  de  pourvoir  la  place  de 
vivres,  & y fit  entrer  adroitement  plufieurs 
convois.  Les  Florentins  ayant  obtenu  de 
Frédéric  Roi  de  Naples  trois  galeresqui 
étoient  2 Marlêille , donnèrent  fa  chafle  à 
Bardclle , pour  empêcher  qu’ils  ne  lècou- 
ruflènt  les  Pilàns.  Neanmoins  ce  Corfairc 
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« — . qui  ne  manquoit  pas  d’inventions , trouva’ 

14^9.  moyen  de  faire  entrer  quelques  barques 
dans  rembouchure  de  l’Arno  , d’où  il  les 
fit  paflèr  à Pile.  Quelque-temps  après  les 
Florentins  prirent  Libra-fra&a , & ayant 
fait  le  dégât  autour  de  Pife , ils  reduifirent 
les  affiegez  à la  derniere  extrémité.  Ils  s’a- 
vilcrent  encore  d’une  rufê  pour  les  priver 
entièrement  des  convois  qu’ils  recevoient 
par  mer  : ils  avoient  réfolu  de  détourner 
le  cours  de  l’Arno  qui  pafle  auprès  des  mu-  . 
railles  de  Pife , Ôc  prctendoient  après  l’a- 
voir coupé  auprès  de  la  Tour  de.Fagiano  , 
qui  eft  à cinq  mille  de  la  Ville , le  condui- 
re par  une  autre  route  dans  l’étang  qui  eft 
entre  Pife  ôc  Livourne  ; mais  cette  entre- 
prit qu’ils  avoient  heureufèment  commen- 
cé ne  leur  réuffit  pas , parce  que  1 étang  où 
ils  vouloient  faire  entrer  les  eaux  de  l’Arno 
fc  trouva  plus  haut  que  Ion  canal  ; ainfi 
ils  furenc  contraints  d’abandonner  ce  def- 
lèin  , après  y avoir  fait  des  dépenfes  extra- 
ordinaiies.  Comme  un  malheur  n’arrive 
prefque  jamais  lèul , les  Florentins  eurent 
un  autre  difgraccj  les  tro  s galères  qu’ils 
avoient  envoyées  à Ville- franche , poule 
fàifir  d’un  navire  chargé  de  bled , ^jue  les 
Pifans  y fæfbicnt  conduire  , après  avoir  été 
long-temps  battues  d’une  furieufe  tempête, 
allèrent  échoücr  auprès  de  Rapallo  j il  ne 
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fè  fâuva  que  le  Commandant  avec  les  Pi-  ■ 
lotes  qui  gagnetent  la  terre  à nage.  Les  1 4 9 9» 
Florentins  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  ré- 
duire cette  Ville  par  • force,  tâchèrent  d’en 
venir  à boüt  par  l’ar  ,fke.  Ils  offrirent  aux 
habitans  de  leur  de  ■ mer  le  droit  de  bour- 


geoise i mais  la  haine  étoit  fi  grande  entre 
les  deux  Nations , que  les  afiiegez  ne  vou- 
lurent entendre  à aucun  accommodement*, 
les  Pifans  même  offrirent  aux  Ge  ois , au- 
trefois leurs  plus  grands  ennemis , de  fe 
donner  à eux.  Cette  propofition  qui  fem- 
bioit  avantageufè  à la  Republique  , ne  fut 
pas  approuvée  de  tout  le  monde  *,  cepen- 
dant elle  ne  laifla  pas  de  palier , quoique 
Jean  Loüis  de  Fief  que  s’y  fût  oppofé  for- 
tement : tout  ce  qu’il  put  obtenir  fut  qu’on 
ne  rendroit  aucune  réponfe  aux  Pifans  fans 
en  avoir  eu  la  jaermi  filon  du  Roi  de 
France , de  qui  l Etat  de  Genes  dépen- 
doit  encore.  Le  Scnat  lui  députa  pour  cet 
effet  des  Ambafiàdeurs , avec  ordre  de  lui 


reprefenter  que  fi  on  refi ifoit  l’offre  des 
Pifans  , il  étoit  à craindre  que  dans  le  de- 
fèfpoir  où  ils  étoient  , ils  ne  fè  donnafiènt 
au  Roi  d’Efpagne  , ce  qui  porterait  un 
grand  préjudice  aux  affaires  des  François 
en  Italie.  Encore  <^ue  ces  raifons  détermi- 
naflènt  Loüis  XII.  a rejetter  cette  propofi- 
tion 3 il  jugea  qu’il  y aurait  de  l’impruden- 
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ce  à augmenter  la  puiflànce  des  Genoi, 
qui  étant  naturellement  inquiets,  pou- 
roient  un  jour  fe  révolter , &c  feroient  plus 
difficiles  à réduire  quand  ils  auroient  joint 
à leur  Etat  celui  de  Pilé.  Ces  confiderations 
l’obligerent  de  renvoyer  ces  Ainbafiàdeurs 
fans  leur  rien  accorder.  Quoi  que  depuis  le 
mauvais  fuccez  de  cette  négociation  les  Gé- 
nois n’eufiènt  envoyé  que  de  foibles  tè- 
cours  aux  Pifàns , ils  ne  témoignèrent  au- 
' cune  foiblefle.  Ils  firent  un  jour  une  fi  jfu- 
rieufè  fortie  fur  les  Florentins  , fous  la  con- 
duite de  Tarlatin  , un  de  leurs  plus  braves 
Officiers,  qu’ayant  nettoyé  la  tranchée, 
^ ^ ^ ils  les  obligèrent  de  lever  le  fiege. 
i 5 o 6.  Ce  que  Louis  avoir  prévu  de  l’inconftan- 
ce  des  Génois  arriva  en  ( 5 o 6.  Ils  réfu- 
tèrent de  lui  obéir , &c  chaflèrent  le  Gou* 
verneur  qu’il  y avoir  établi , de  la  maniéré 
que  je  vais  l’expliquer.  Le  peuple  contèr- 
voit  toujours  la  même  averfion  contre  les 
Nobles , & ne  pouvoit  fouffrir  que  les  di- 

fnitez  fuflènt  partagées  également  entre  les 
eux  ordres.  Plufieurs  Artifàns  prévenus 
de  ce  tèntiment , prirent  les  armes  contre 
les  Gentilhommes,  en  tuerent  un  de  la  fa- 
mille des  Doria , & en  Méfièrent  plufieurs 
autres.  Les  Citadins  s’afièmblerefit  pour 
faire  ceflèr  ce  defordte  > mais  il  leur  fut  im- 


poflible  de  faire  retirer  les  mutins , qu’en 

leur 
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icur  promettant  qu’on  conférerait  à l’ave-  ^ 
nir  les  deux  tiers  des  charges  aux  Populai-  5 
res  , & que  les  Nobles  n’y  entreraient  que 
pour  l’autre  tiers.  Roccabertin  qui  com- 
mandoit  dans  la  Ville  pour  le  Roi  de  Fran- 
ce, en  l’abfence  de  Raveftin , fut  contraint 
d’approuver  cette  déliberatidn  , pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal.  Les  fà&ieux  pre- 
nant avantage  de  la  facilité  qu’on  avoit  eue 
de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhaitoient , re- 
nouvellerent  la  fedition  peu  de  jours  après, 

& pillèrent  les  maifbns  de  plufîeurs  No- 
bles , ce  qui  obligea  les  autres  de  Ce  retirer 
à leurs  terres.  Raveftin  aianr  appris  en  Fran- 
ce , où  il  étoit  allé  faire  un  voyage  , juk 
qu’où  le  peuple  mutiné  avoit  porté  fbn  in- 
folence,  revint  à Genes  avec  cent  cinquan- 
te chevaux , &r  fept  cens  hommes  de  pied. 

Il  crut  d’abord  pouvoir  par  fbn  autorité  fai- 
re ceflèr  le  defordre  : mais  lorfqu’il  vit  que 
la  douceur  & la  force  lui  étoient  également 
inutiles,  il  Ce  retira  dans  le  Fort  du  Châ- 
teler.  Le  peuple  devenu  plus  hardi  par  üt 
retraite , commit  le  Gouvernement  de  la 
Ville  à huit  perfbnnes  du  plus  bas  ordre  , 
à qui  il  donna  le  nom  de  Tribuns,  pour 
relever  la  majefté  de  leurs  charges.  Le  peu- 

1>!e  ne  fè  contenta  pas  d’être  le  maître  de 
a capitale,  il  voulut  étendre  fbn  pouvoir 
for  le  refte  de  l’Etat  de  Genes  : il  s’empara 
Tome  J/.  B 
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de  la  Spezzia , & de  quelqu’autres  places 
de  la  Rivicre  de  Levant , dont  Jean  Loüis 
de  Fiefque  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi. 
Fiefque  prit  incontinent  la  porte  pour  s’al- 
ler plaindre  à la  Cour  de  cette  violence, 
tant  en  Ion  nom  , que  des  autres  Nobles  , 
& tâcha  de  faire  entendre  au  Roi  le  préju- 
dice quelle  apportoit  à lôn  autorité.  Le 
peuple  envoya  aufli  des  députez  à Loiiis , 
pour  lui  perfuader  qu’ils  n’avoient  pris  les 
armes  que  lorfqu’ils  s’étoient  vus  opprimez"* 
par  la  tyrannie  des  Nobles  : qu’ils  s’étoient 
emparez  de  la  Spezzia  pour  allurer  leur 
commerce,  & qu’ils  n’en  kroient  pas  moins 
fournis  aux  ordres  de  là  Majefté,  Quoi  que 
le  Roi  fût  plus  dilpofé  à favorifer  la  No- 
bleflè  que  le  Peuple  , il  fe  crut  neanmoins 
obligé  de  diffimuler,  parce  que  le  parti  de 
la  multitude  étant  le  plus  fort , il  craignit 
que  les'  Génois  ne  le  donnaflènt  à l’Empe- 
reur Maximilien.  Dans  cette  vûë  il  promit 
de  pard  onner  aux  feditieux , & d’approu- 
ver la  délibération  qui  avoit  été  fiite  pour 
la  diftribution  des  charges , pourvu  qu’on 
remît  entre  les  mains  de  fes  Officiers  la 
Spezzia  , & les  autres  places  dont  le  peu- 
ple  s’étoit  fairt.  Il  renvoya  même  avec  ces 
députez  Michel  Riccio  Do&cur  en  Droit, 
& banide  Naples,  pour  aflurer  le  peuple 
de  fes  bonnes  intentions.  Cependant  la  fa- 
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trilité  du  Roi  au  lieu  de  produire  l’ effet  qu’il 
s’en  ctoit  promis , en  eut  un  tout  contraire. 
Les  Tribuns  contre  l’avis  du  Sénat  refu  fo- 
rent de  rendre  les  places , & meme  com- 
mandèrent des  troupes  pour  aller  attaquer 
Monaco,qui  appartenoit  à Ludaflferimaldi. 
Raveftin  fit  tout  Ion  po  fiable  pour  rompre 
cette  entreprifê  j mais  n en  ayant  pu  venir 
à bout , il  s’en  retourna  en  France  pour  de- 
mander au  Roi  une  armée  capable  de  ré- 
duire les  mutins  , laiffant  cependant  Rocca- 
bertin  à Genes  pour  y commander  en  fon 
abfênce. 

- Le  Roi  ayant  été  averti  de  la  continua- 
tion de  ces  mouvemens , réfolut  d’aller  en 
perfonne  chârier  les  rebelles  : ils  ne  man- 
quèrent pas  d’être  informez  des  préparatifs 
qu’on  fai  (bit  en  France  contr’eux  ; mais 
leur  obftination  étoit  fi  grande , qu’ils  ne 
laifièrent  pas  de  continuer  le  fiege  de  Mo- 
naco avec  pluficurs  Vaiflèaux , & fix  mille 
hommes  de  milices,  commandez  par  Tar- 
latin  General  des  Pifans , que  cette  Répu- 
blique leur  avoir  envoyé.  Cependant  le 
Gouverneur  du  Châtelet  de  fon  propre 
mouvement , & fans  avoir  reçu  aucun  dé- 
plaifir  du  peuple , fit  tirer  toute  fon  artille- 
rie contre  la  Ville  & contre  le  port.  Roc- 
cabcrtin  craignant  que  les  Génois  ne  le 
vin  fient  forcer  dans  fon  Palais,  pour  Ce  ven- 
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- ger  de  cette  hoftilité , Te  jctta  dans  le  Fore 

1 5 ° avec  (es  Gardes. 

Les  mutins  apres  avoir  tenu  Monaco  a£ 
fiegé  pendant  plufieurs  mois,  levèrent  le  fîe- 
ge  a lapprpche  de  Guy  d’Alegre,  qui  vou- 
loir fecounr  la  place,  avec  toute  la  Noblef- 
fe  du  païs.  Le  peuple  irrité  de  ce  mauvais 
fucccz,  6c  de  la  nouvelle  qu’il  reçut  de 
l’approche  de  l'armée  de  France,  perdit 
tout  le  refpe&  quil  devoir  à Ton  Souverain  : 
il  arracha  tes  armes  du  Roi  de  tous  les  lieux 
publics  , 6c  élut  pour  Doge  Paul  de  Novi 
Teinturier  en  lôyc:  ce  qui  parut  d’autant  plus 
extraordinaire  aux  gens  de  bien,  que  cette  di- 
gnité n’avoit  jamais  été  conférée  qu’à  des 
Citadins,  dont  le  corps  tenoit  un  milieu 
entre  la  NoblefTe  & le  Peuple.  Les  mu- 
tins pouflerent  encore  plus  loin  leur  inlô- 
lence;  ils  firent  publier  une  déclaration, 
portant , que  la  Ville  étoit  libre  , 6c  qu’el- 
le  ne  fëroit  plus  à l’avenir  fujette  à aucun 
Prince  étranger  ; neanmoins  peu  de  jours 
après  ils  arborèrent  les  armes  de  l’Empe- 
reur. Ce  Prince  en  ayant  été  averti , pour 
obliger  les  nouveaux  fujets  à lui  être  plus 
fideUes,  fit  prier  le  Roi  par  fon  Ambaf. 
fadeur  de  pardonner  aux  Génois;  ce  qui 
fit  juger  à fa  Majefté  que  Maximilien  fo- 
' mentoit  tous  ces  troubles , 6c  peut-être  de 
' concert  avec  le  Pape. 
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Les  Génois  firent  venir  dans  leur  Ville 
Tarlatin  8c  Jacques  Corfe,  deux  des  meil- 
leurs Officiers  qui  füffènt  en  Italie  en  ce 
temps-là , 8c  leur  commirent  le  foin  de  leur 
défenfe.  Jacques  Corfe  refta  dans  Genes  é 
8c  Tarlatin  marcha  avec  quelques  troupes 
pour  tâcher  de  jetter  du  fecours  dans  V in- 
timille , qui  étoit  affiegé  par  un  détache- 
ment de  l’armée  de  Trivulce.  Après  le  dé- 
part de  Tarlatin  , Jacques  Corfe  attaqua  le 
Fort  du  Châtelet , qu’il  fit  battre  avec  plu- 
sieurs pièces  de  canon  \ mais  les  murailles 
étoient  fi  épaifles  , qu’il  ne  put  y faire  brè- 
che •,  d’ailleurs  les  François  fatiguèrent  tel- 
lement les  Génois  par  leurs  forties , que 
Jacques  Corfe  dcfofpera  de  prendre  la  pla- 
ce par  la  force.  Dans  cette  extrémité  il  eut 
recours  à l’artifice j il  fit  dire  fous-main 
aux  affiegez  que  les  troupes  qui  avoient  été 
deftinées  pour  leur  fecours , avoient  été 
défaites  j que  le  camp  du  Roi  avoir  été 
pillé,  8c  que  tous  les  paflàges  étoient  fi 
bien  munis , qu’il  ne  dévoient  pas  en  at- 
tendre un  nouveau.  Ce  rufè  Capitaine  joi- 
gnit fi  bien  les  menaces  aux  promeflès  , 
qu’il  obligea  les  François  à capituler.  Il 
leur  ^Ctorda  une  compofition  honorable  » 
mais  elle  leur  fut  mal  gardée.  Quoi  qu’il 
leur  eut  promis  de  les  laiffer  fortir  avec  ar- 
mes 8c  bagages,  il  les  fit  tous  tailler  en  pié^ 
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^ ces.  La  fureur  des  Génois  fut  fi  grande > 
1 ^ 0 * qu’ils  emplirent  du  fang  de  ces  malheu- 
reux une  chaudière  , dans  laquelle  ils  fi- 
rent gloire  de  tremper  leurs  mains.  Ils 
n’épargnerent  pas  même  les  femmes  ni  les- 
enfants , qui  par  la  fbibleffè  de  leur 
fèxe  ou  de  leur  âge , dévoient  plutôt  ex- 
citer leur  compa firon  que  leur  colere. 

Après  que  les  Génois  eurent  pris  le  Fort 
qui  etoic  far  la  montagne,  ils  attaquèrent 
celui  de  la  plaine , joignant  le  Couvent 
des  Cordeliers  *,  ils  montèrent  fur  les  mu- 
railles , & plantèrent  des  échelles  far  le 
toit  du  Couvent , pour  trouver  moyen 
d’entrer  dans  la  place.  Les  François  les  re- 
pouflèrent  d’abord  à coups  de  traits , de 
pierres  & de  moufquets  > mais  les  Génois, 
après  avoir  abbatu  le  cloître  des  Religieux  » 
montèrent  plus  aifément  à I’afîàut.  Ils  fe 
fèrvirent  enfuitc  de  beîiers , & de  toutes  les 
autres  machines  qui  croient  alors  en  u(âge  » 
pour  renverfèr  les  murailles.  Les  aflieger 
de  leur  côté  firent  grand  feu  de  leur  canon 
fur  la  Ville  , & abbatirent  plufieurs  mai- 
fôns  : ils  foûtinrent  divers  aflàuts , & toû- 
joursavec  faccez,  jettant  furies  Génois  du 
fôuffre  , de  l’huile  bouillante  & de  4 poix 
fondue. 

Pendant  que  les  François  fe  deflèndoient 
ainû dans  le  Fort»  Louis  XII.  qui  avait; 
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déjà  pafîe  les  monts  pour  venir  châtier  les  

rebelles , arriva  à Alt  » il  y fit  quelque  fè-  $ 0 
jour  pour  donner  le  loifir  aux  Princes  d’I- 
talie de  le  venir  joindre  : Les  principaux 
furent  Aîphonfe  d Efte  Duc  de  Ferrare  » 

François  de  Gonzague  Marquis  de  Man- 
touë  , 8c  Guillaume  Marquis  de  Mont- 
ferrar. 

Aufli  tôt  que  les  Génois  eurent  appris 
l’arrivée  du  Roi  de  France  , ils  lui  envoyè- 
rent fix  de  leurs  principaux  Citadins , pour 
lui  reprefenter  que  ce  n etoit  pas  contre  fà 
Majelté  qu’ils  avoient  pris  les  armes,  mais 
contre  les  Nobles , qui  s’étant  emparez  de 
l’autorité  Souveraine,  les  traitoient  avec 
une  hauteur  infuportable  : qu’ils  navoient 
pas  chaffé  Tes  Officiers , mais  qu’ils  s’e- 
toient  eux- mêmes  retirez  volontairement* 

Que  fà  Majefté  n’avoit  qu’à  ordonner  tout 
ce  qu’il  lui  plairait , qu’ils  lui  obéiraient 
aveuglément , pourvu  qu’elle  les  protégeât 
contre  la  violence  des  Nobles.  Le  Roi  con- 
nut aifement  que  toutes  ces  foûmifïions  ne 
tendoient  qu’à  l’amufèr,  en  attendant 
qu’ils  eufîènt  reçu  les  fècours  qui  devoienc 
leur  venir  de  Florence  &c  de  Rome,  ÔC 
pour  avoir  le  loifir  de  fortifier  tous  les  paf- 
fàges  par  où  les  François  pouvoient  s’appro- 
cher de  la  Ville  : le  Roi  même  fut  averti 
quéiis  avoient  rapellé  les  troupes  qui 
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i o 6 ^to*ent  occupées  au  fiege  de  Monaco ,,  Sc 
5 Q * celles  qu’ils  avoient  envoyées  contre  le 
Marquis  de  Vintimille  , pour  fervir  à leur 
propre  défenlê,  fçachant  qu’ils  leroient 
bien-tôt  afliegez  par  mer  & par  terre.  Loüïs 
regardant  cette  Ambafïade  comme  une 
nouvelle  injure,  ne  voulut  pas  entendre 
ces  Députez,  & les  renvoya  avec  des  pafle- 
ports , afin  que  le  droit  des  gens  ne  fût  pas 
viole  en  leurs  perlbnnes.  Tous  les  païlans 
des  environs  de  Genes  prirent  tellement 
I épouvanté  à l’approche  des  François , 
qu  ils  conduifirent  < dans  la  Ville  tous  leurs 
beftiaux  , & y portèrent  leurs  meubles.  Les 
Génois  qui  étoient  allez  occupez  à Ce  dé- 
. fendre,  taillèrent  en  repos  ceux  qui  étoient 
dans  le  Fort,  ils  fe  contentèrent  de  bâtir  ^ 
deux  Redoutes  fur  le  haut  de  la  montagne, 
d’oti  ils  efperoient  battre  les  François  avec 
plus  de  commodité  à coups  de  traits  &c  de 
moulquets , lorfqu’ils  paflèroient  dans  fa 
valée  qui  eft  au  de  flous  , efperant  par  cet 
artifice  les  empêcher  d’approcher  de  leur 
Ville,  Elle  eft  natie  dans  une  plaine  vers  le 
Midi , entre  deux  colines  , qui  s’avançant 
dans  la  mer  comme  deux  caps,  la  comman- 
dent de  tous  cotez.  On  n’y  peut  arriver  que 
par  deux  valées  ; celle  de  Bilàgno  qui  eft  au 
Levant,  & celle  de  Pozzeveri  qui  regarde  le 
Ponant , &c  conduit  au  faux- bourg  de  laine. 
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Pierre  d’Arena  & au  Fare  : tout  le  relie  eft 
entouré  de  la  mer.  Il  y avoir  des  Forts  fur 
ces  éminences  > mais  ils  étoient  au  pouvoir 
des  François. 

Le  Rq*ne  voulant  point  perdre  de  temps 
fit  avancer  Charles  d’Amboife  Maréchal  de 
France , avec  lôn  armée,  ne  refervant  auprès 
de  lui  que  fa  mailon.  Le  Maréchal  pallaces 
montagnes  lleriles , ayant  laiflè  derrière  lui 
tout  lôn  bagage,  afin  d’être  moins  cmbaralïc 
dans  les  déniez  qu’il  falloir  palTer.  Il  rem- 
plit tout  le  pais  d’épauvante , & le  làifit  de 
quelques  Châteaux  qu’il  trouva  fur  là  rou- 
te. Après  avoir  force  tous  les  pallages  , il 
•vint  camper  à Rapallo  , Village  dans  la  va- 
lèe  de  Pozzeveri  ; il  défendit  fous  de  rigou- 
reufes  peines  à fes  foldats  de  fortir  du  camp 
pour  aller  butiner  , afin  de  les  tenir  dans 
la  dilcipline.  Après  qu’il  eut  fait  pofer  des  * 
corps  de  garde  dans  les  lieux  necelfaires , il 
vifita  lui- même  tous  les  quartiers  *,  il  or- 
donna aux  Officiers  de  demeurer  dans  leurs 
polies , & de  fe  contenter  de  repoullèr  les 
Genpis,  en  cas  qu’ils  delcendiüènt  de  la 
montagne , en  attendant  que  le  Roi  qui 
étoit  demeuré  à AU  avec  les  Seigneurs  de 
fa  Cour , arrivât  au  camp.  Ce  Prince  avoir 
•avec lui  huit  Cardinaux.,  & entr’autres 
Georges  Cardinal  d’Amboilê  Archevê- 
que de  Rouen , & Légat  Apolloliquc  au^ 
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delà  des  monts  , & Pierre  Poncheri  Ev£- 

1 5 °6,  nUc  de  Paris,  & Chancelier  de  Milan.  Le 
Roi  paflà  à Fornari , & laiflànt  Dertone  à 
gauche  , arriva  à Alexandrie  le  1 1.  de  Mai*- 
U y reçut  un  Ambafladeur  de  1 Empereur 
Maximilien  , qui  ayant  été  conduit  àT  Au- 
dience , le  pria  de  la  part  de  fôn  maître  de 
fè  defrftet  de  1 entreprife  de  Genes  : il-  lui 
reprefenta  que  s'il  avoir  quelques  préten- 
tions fur  cette  République , il  devoir  les 
pourfuivre  par  les  voyes  de  droit  a la  Diete 
Impériale , puifque  ^ Etat  de  Genes  etoit 
un  fief  de  f Empire.  U déclara  enfuite 
au  Roi  que  s’il  continuoit  de  faire  la  guerre 
aux  Génois , Sa  Majefte  (eroit  obligée  de 
prendre  leur  défénfê.  Le  Roi  répondit  en 
fôuriant  à F Ambafladeur  que  1 Empereur 
pourroit  connoître  dans  huit  jours  à quides 
- deux  les  Génois  dévoient  obeïflànce.  Que 
fes  ancêtres  avoient  été  maîtres  de  la  Ville 
& de  tout  l’Etat  de  Genes  T avant  que 
l’Empire  fût  tombé  entre  les  mains  des  Al- 
iénons. Qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  les 
Empereurs  depuis  quils  avoient  été  chaiier 
de  i Italie  par  les  Barbares , euflent jamais 
eu  aucune  jurifliéf ion  fur  ces  peuple.  Q^e 

dans  le  temps  même  que  les  Ducs  de  Mi- 
lan en  avoient  été  Souverains , ils  avoient 
tenu  cet  Etat  à foi  & hommage  des  Rois 
de  France,  Ôc  que  comme  les  Empereurs 
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fiavoient  jamais  prétendu  aucun  droit  de 
Souveraineté  fur  ce  Royaume  » auiïi  les  lu-  1 5 ? °* 
jets  ni  les  vaflàux  de  cette  Monarchie  ne 
s’étoient  jamais  pourvus  à la  Diète  pour  y 
faire  juger  leurs  contcftations , n ayant 
point  d’autres  Juges  que  le  Parlement  de 
Paris,  à quifeul  la  connoiüïànce en  appar- 
tenoit. 

Le  Roi  apres  avoir  renvoyé  l’Ambalïa- 
deur  fe  rendit  au  camp , & ordonna  au 
Maréchal  d’attaquer  les  Forts  que  les  Gé- 
nois avoient  lur  la  montagne , & de  fècou- 
rir  les  François  qui  croient  alfiegez  dans  ce- 
lui de  la  plaine.  Charles  d’Amboife  fit  in- 
continent mettre  en  bataille  l’armée , en* 
prelènce  du  Roi  fon  maître  : elle  étoit  corn- 
pofée  de  huit  cens  lances  , de  dix- huit  mil- 
le Chevaux- légers , de  fix  mille  Suillès , & 
de  pareil  nombre  de  fantafims  de  differen- 
tes Nations.  ' • 

Le  Maréchal  avoit  choifi  pour  le  jour  du  i y y; 
combat  le  25.  Avril  1507.  auquel  on  fb~ 
lemnilè  la  fête  de  faint  Marc  •,  toutes  cho- 
ies y étant  diipo fées  , il  détacha  François 
de  Gonzague  Marquis  de  Mantouë , avec 
cinq  cens  maîtres , & le  Colonel  Mercato 
avec  lès  Albanois , & leur  ordonna  de  faire 
le  tour  de  la  coline  pour  aller  prendre  le» 
ennemis  en  queue,  tandis  qu’il  les  char- 
gerait pardeyant.  Il  lailîà  une  partie  de  fi 
; /'  b vj 
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. ~ cavalerie  dans  la  valée  de  Pozzeveri , pouf 

1 * ° garder  ce  partage  , de  peur  que  les  Génois 

ne  vinrent  attaquer  les  François  de  ce  côté- 
là  pendant/qu’il  eflàyerok  de  gagner  la 
montagne;  Il  donna  le  commandement  de 
cette  Cavalerie  à d’Alegre,  avec  ordre  de 
fomenir  les  hommes  commandez  , en  cas 
qu’il  les  vît  plier  -,  mais  de  demeurer  en  fon 
porte  s’il  les  voyoit  vainqueurs  de  leurs  en- 
nemis j ôc  il  nt  marcher  l’avantgarde  en 
bon  ordre  vers  la  coline.  Dés  que  les  Gé- 
nois les  virent  monter , ils  allèrent  au  de- 
vant d’eux  avec  de  grands  cris,  ôc  mirent  le' 
feu  à quelques  pièces  de  campagne  qu’il  & 

, avoient  pointées  fur  la  hauteur-  Cependant 
le  Marquis  de  Mantoiie  qui  étoit  arrivé  par 
derrière  fur  le  haut  de  la  montagne,  fe  ren- 
dit maître  du  camp  des  ennemis , qui  ne 
fongeoient  qu’à  défendre  le  partage  de  la 
valée  de  Pozzeveri.  Il  les  chargea  eniuite 
avec  tant  de  vigueur,  que  s’imaginant  le 
nombre  de  leurs  ennemis  beaucoup  plus 
grand  qu’il  n’étoit  > ils  fe  mirent  en  confu- 
fion , ôc  prirent  la  fuite  : une  partie  fe  fau- 
va  dans  les  montagnes  voirtnes  , ôc  le  refte 
dans  le  Fort  du  Châtelet  > le  fils  du  Mar- 
quis d’Alegre  en  pourfuivit  quelques  uns  » 
avec  un  Régiment  Gafcon , jufqu  aux-rem- 
parts  de  la  V ille , fur  lefquels  il  planta  fort  v 
drapeau,  pour  en  prendre  pofléflion  au 
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ilom  du  Roi.  D’un  autre  côté  Jacques  de 
Cbabancs , à la  tête  de  cinq  cens  maîtres  à 1 ? ° 
qui  il  avoir  fait  mettre  pied  à terre,  gagna 
le  haut  de  la  coline  , & le  rendit  maître  du 
Fort  que  les  Génois  avoient  abandonné.  Ils 
perdirent  en  cette  occafion  trois  mille  cinq 
> cens  hommes  ,qui  lurent  tuez  fur  la  place, 
ou  en  s’enfuyant , fans  qu’il  en  coûtât  aux 
François  plus  de  trois  cens , parce  que 
leurs  ennemis  firent  peu  de  réfiftance  ; 
neanmoins  Chabanes  fut  bleflé  à la  gorge 
d’un  coup  de  flèche  > en  combattant  vail- 
lament. 

L’épouvante  lut  fl  grande  à Cenes  que 
le  Sénat  réfolut  d’envoyer  offrir  la  Ville 
au  Roi.  Eftienne  Juftiniani  fut  chargé  de 
cette  commiflion , avec  plufieurs  autres  Sé- 
nateurs. Les  Génois  obtinrent  du  Maréchal 
une  trêve  de  vingt-quatre  heures  , en  at- 
tendant le  fuccez  cfe  cette  négociation. 
Louis  refufa  d’entendre  ces  Ambaflàdeurs  ; 
mais  ils  eurent  audience  du  Cardinal  d*  Am- 
boifê , fon  premier  Miniftre.  Ils  fe  jetterent 
à fès  pieds , & le  prièrent  les  larmes  aux 
yeux,  d’avoir  pitié  du  malheureux  état  où 
ils  étoient  réduits  ils  lui  reprefenterent 
qu’ils  n’étoient  pas  les  maîtres  dans  leur 
Ville,  & qu’ils  étoient  le  plus  fouvent  con- 
traints d’obéir  aux  caprices  d’une  populace 
infblcnte.  Que  leur  Etat  étoit  compofé  de 
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i y g y trois  ordres,  de  Nobles , de  Citadins  & de 
Populaires  : que  les  Sénateurs  étoient  tirez 
des  deux  premiers,  &c  qu’encorc  que  la  ja- 
loufie  du  Gouvernement  les  eût  fouvent  di- 
vifèz  ôc  armez  les  uns  contre  les  autres  > 
neanmoins  la  plufpart  des  familles  bour- 
geoifês  étoient  alliées  avec  les  Nobles;  mais 
que  l’Etat  populaire  qui  comprenoit  les 
Marchands  en  détail  & les  Artifans  étoit 
le  plus  puiflànt  par  le  nombre  & par  le  fre- 
quent exercice  des  armes.Que  ceux  de  cette 
troifiéme  clafl'e  avoient  confenti  pendant  les 
derniers  troubles  , que  les  Genrilhommes 
vécuflent  en  feureté  dans  leurs  Châteaux; 
mais  que  les  Citadins , du  corps  defquels  ik 
étoient  3-  n’ayant  d’autre  occupation  que  le 
commerce  par  mer  &c  par  terre , dévoient 
s’intereffer  beaucoup  plus  que  tous  les  au- 
tres à la  confervation  d’une  Ville  qui  ren- 
fèrmoit  tous  leurs  effets.  Que  le  Roi  ne  re- 
tireroit  aucun  avantage  du  pillage  & de  la 
déflation  de  leur  patrie.  Que  la  clemence 
étoit  la  principale  vertu  des  Souverains , 
toutes  les  autres  leur  étant  communes  avec 
leurs  fujets,  & quec’étoit  en  la  pratiquant 
qu’ils  fe  rendoient  les  images  de  Dieu  tout- 
pui liant.  Qu’il  fie  falloit  employer  la  for- 
ce des  armes  que  contre  ceux  qui  faifoient 
rchftance  ; mais  qu’il  étoit  glorieux  de  par- 
« donner  à ceux  qui  étoient  fournis  : & qu’il 
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ne  devoir  tourner  la  rigueur  de  fa  juftice 
que  contre  les  efprits  turbulens  qui  avoient 
caulé  la  révolté.  Ils  conjurèrent  enfin- 
le  Cardinal , de  confiderer  que  l’hon- 
neur de  leurs  filles,,  alloit  être  ex- 
po fé  à la  brutalité  du  foldat  in  (oient  ; 
que  leurs  enfans , n’avoicnt-  d’autres  dé- 
fenfcs  que  leurs  pleurs,  ôc  que  les  lieux 
lâints  (croient  profanez  pendant  ce  de- 
fordre.  Le  Cardinal  aptes  les  avoir  congé- 
diez alla  foire  rapport  au  Roi  de  tout  ce- 
qu’ils.lui  avoient  dit: ce  Prince  examina 
dans  (bn  Confoil  s’il  devoit  accepter  leurs 
fournirions,  ôc  ayant  réfolu  de  leur  par- 
donner , il  renvoya  Juftiniani  ÔC  fes  com- 
pagnons , avec  de  bonnes  paroles  i mais 
îe  peuple  par  fa  brutalité  rompit  ces  favo- 
rables difpofitkms.  Les  Arcifans  abufez  par 
quelques  feditieux  , réfutèrent  de  pofer  les 
armes  , s imaginant  que  s’ils  tentoient  en- 
core une  fois  la  fortune  contre  les  François, 
elle  leur  feroit  plus  fovorable  que  par  le 
paflê.  On  leur  avoit  perfuadé  que  l’armée 
du  Roi  n’étoit  pas  aufii  forte  que  les  Cita- 
dins îe  publioient.  Que  ce  n’étoit  plus  ces 
memes  troupes  qui  avoient  conquis  le 
Rovaumede  Naples  Ôc  le  Duché  de  Milan. 
Qu’il  n’en  reftoit  plus  qu’une  petite  partie  , 
parce  que  plus  de  la  moitié  avoient  péri 
dans  les  combats , dans  les  afiàuts , ôc  par 
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la  fatigue  des  marches  > outre  que  plufieurs 
* 0 avoient  deferté,  fe  voyant  fi  proches  de  leurs 
frontières , quon  avoir  été  contraint  de 
mettre  à leur  place  des  milices  fans  expé- 
rience. Qu’il  ne  reftoit  plus  des  vieilles  ban- 
des que  des  lanciers  ou  des  cuiraflicrs , qui 
étant-  accablez  fous  le  poids  de  leurs  armes, 
fte  pourraient  monter  les  affreufes  monta- 
gnes dont  la  Ville  étoit  entourée.  Que  les 
Génois  au  contraire  avoient  beaucoup  d’in- 
fanterie , qu’ayant  connoiflànce  des  che- 
mins ils  s’ouvriroient  un  paflàge  par  les 
lieux  les  plus  difficiles.  Que  fi  les  François 
avoient  eu  quelque  avantage  au  dernier 
combat , c’étoit  moins  par  leur  valeur  que 
par  la  terreur  panique  des  Génois , qui  leur 
avoir  donné  la  vi&oire.  Ces  flateufes  efpc- 
rances  leur  avoient  tellement  relevé  le  cou  • 
rage , quils  témoignoient  une  impatience 
extraordinaire  de  reparer  l’affront  de  la  der- 
nière journée,  & qu’ils  regretoient  les 
momens  qu’ils  perdraient  à délibérer. 

Pendant  cette  émotion  populaire  les  Ci- 
tadins fe  trouvèrent  fort  embaraflèz  ; d’un 
côté  ils  craignoient  que  le  Roi  ne  fût  irrité 
contre  eux , parce  qu’ils  lui  avoient  porté 
une  parole  qu  ils  n’étoient  pas  en  pouvoir  de 
tenir  : d’un  autre  côté  ilsconnoifloient  le  pé- 
ril où  ils  fêleraient  expofez  en  combattant 
les  deflèins  d’un  peuple  infolent  qui  avoit  les 
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arme»  à la  main.,  & n’entendoit  plus  de  rai-  « 
fon*  Ils  voyoient  les  fèditieux  courir  par  rou- 
tes les  mes  en  menaçant  & en  battant  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fuivre  leur  exemple. 
Le  lendemain  les  Artifàns  bien  réfolus  de 
fignaler  leur  valeur,  lortirent  de  la  Ville 
en  tumulte  à la  pointe  du  jour.  Ils  gagnè- 
rent le  haut  des  montagnes  par  des  routes 
qui  n’étoient  connues  qu’à  ceux  du  mis,  & 
laiflèrentun  petit  détachement  à la  garde 
des  munitions.  Dés  qu’ils  furent  fur  l’émi- 
nence ils  attaquèrent  le  Fort  dont  les  Fran- 
çois étoient  les  maîtres,  avec  de  grands 
cris  *,  mais  ils  trouvèrent  plus  de  rénftance 
qu’ils  n’avoicnt  penfé.  Cependant  quelques 
coureurs  de  l’armée  du  Roi  qui  étoient  al- 
lez butiner  dans  les  faux-bourgs,  ayant  été 
pouflèz  par  ceux  qui  étoient  reftez  pour  la 
garde  des  magazins , donnèrent  l’allarme 
au  camp.  Sur  cet  avis  tout  le  monde  monta 
à cheval , & l’on  entendit  dire  de  tous 
' cotez  qu’il  ne  fdloit  donner  aucun  quartier 
à ces  traîtres.  Le  Roi  lui- même  quis’étoit 
éveillé  au  bruit , alla  donner  lès  ordres  par 
tout,  &c  chaftà  le»  Génois  de  la  montagne: 
ils  s’enfuirent  avec  tant  de  defordre , qu’ils 
fé  renverferent  les  uns  fur  les  autres , & 
roulèrent  plutôt  dans  les  précipices  , qu’ils 
ne  defcencîirent.  Les  François  les  pourfùi* 
virent  jufqu’à  la  Ville*  mais  leurs  compar 
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j . Q gnons  leur  en  fermèrent  les  portes , ce  qui 
* ' * tut  caufe  qu’ils  furent  prelque  tous  taillez 

en  pièces.  Il  n’en  feroit  échapé  aucun  , (i 
les  plus  timides  ne  s’étoient  fauvez  pendant 
le  combat  , par  de  certains  détours  dont  ils 
avoient  connorflfance,  & ne  fuflfent  rentrez 
par  une  porte  oppofée  au  chemin  ordinaire. 
Cette  précaution  leur  réuflit,  parce  que  les 
François  ne  voulurent  pas  s’engager  dans 
ces  longs  défilez , Ôc  s’éloigner  de  leur 
camp. 

La  nuit  lûivante  les  leditieüx  iôrtirent  de 
la  Ville  avec  leur  bagage , leurs  femmes  &c 
leurs  enfàns , fous  la  conduite  de  Paul  de 
Novi,  qu’ils  avoient  élu  pour  leur  chefi  la 
plulpart  fe  retirèrent  à Pife , & le  refte  £ 
d’autres  places  maritimes,  les  uns  par  mer  » 
les  autres  pat  terre  : ceux  qui  n’eurent  pas  le 
courage  de  fe  bannir  volontairement  de  leue 
patrie,  quittèrent  les  armes , & ic  réconci- 
lièrent avec  les  Citadins.  Le  lcndemairr 
lorfque  tout  fut  calme  dans  la  Ville , le  Sé- 
nat envoya  de  nouveaux  ÂmbalTadeurs  air 
Roi,  pour  le  prier  de  leur  pardonner  *,  ils 
le  trouvèrent  a cheval  qui  faifoit  la  rcvûë 
de  fbn  armée , & Ce  ietterent  le  vifage  con- 
tre terre , lui  demandant  grâce  avec  un  tor- 
rent de  larmes.  Ils  s’exeuferent  de  ce  qui 
étoit  arrivé  le  jour  précèdent,  fur  leca* 

- price  de  la  populace qui  après  le  mauvais. 
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fuccez  de  cette  entreprife  , étoit  allé  cher-  — 
cher  un  azile  hors  de  Ion  pais  ; de  maniéré  1 
qu’il  ne  reftoit  plus  dans  la  Ville  que  de  fi- 
dèles {ùjets,  qui  étoient  tous  prefts  de  lui  ju- 
rer une  obéï fiance  aveugle-  Ils  protefterenc 
à ce  Prince  qu’il  pouvoit  entrer  dans  Ge- 
nes  quand  ilvoudroit  avec  fon  armée,  qu’il 
en  trouveroit  les  portes  ouvertes , & qu’ils 
le  remettraient  à ia  difcretion  ,efpcrantque 
fa  bonté  Royale  lui  ferait  préférer  la  clé- 
mence à la  rigueur  de  la  juftice. 

Quoi  que  le  Roi  trouvât  la  trahifôn  des 
Génois  indigne  de  pardon  , il  fut  neanmoins 
touché  des  larmes  de  ces  Arnbaflâdeurs  î 
après  avoir  pris  des  otages  il  ordonna  au 
Maréchal  d’Amboifê  d’entrer  dans  la  Ville 
avec  une  partie  de  (ôn  armée.  Il  refta  cepen- 
dant au  camp  avec  les  troupes  de  (à  maifon» 

& la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie,  en  • 
attendant  que  le  Maréchal  eûr  fait  fbrtirde 
Genes  tous  les  étrangers  qui  y étoient  en 
garnilbn.  Le  Maréchal  après  s’êcre  faifi  des 
principaux  poftes , fit  porter  toutes  les  ar- 
mes des  bourgeois  à l’  Arcenal , & leur  or- 
donna de  fè  loger  au  haut  de  leurs  maifons,. 
qui  ont  pour  l’ordinaire  quatre  ou  cinq  éta- 
ges , afin  de  laifier  les  premiers  libres  aur 
foldnrs  François,  avec  les  {ailes  & lés  offi- 
ces. Il  fît  vifiter  toutes  les  maifons , pour 
voir  s’il  ny  étoit  point  refté  d’étrangers,  SC 
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. y mit  des  corps  de  gardes  à routes  les  por- 

* ° 7*  tes , & des  fentinelles  aux  coins  des  rues  ? 
il  fit  aufli  faire  exactement  la  patrouille  tou- 
te  la  nuir. 

Le  Roi  ayant  été  averti  que  tout  étoit 
préparé  dans  Genes  pour  le  recevoir , y en- 
tra le  lendemain  Mercredi  vingt-huitième 
d’Avril  comme  en  triomphe.  Les  Compa- 
gnies d'ordonnance  marchoient  les  premiè- 
res , compofées  de  Lanciers  & de  Cavalier 
armez  de  haches.  Le  Roi  parut  le  dernier, 
entouré  des  Archers  de  là  garde,  le  carquois 
fur  l'épaule , & l’arc  à la  main.  Il  étoit  fui- 
vi  de  quelques  pièces  d’artillerie  chargées  à 
boulet,  pour  foudroyer  les  maiibns  en  cas 
que  le  peuple  ofat  fe  révolter.  Toute  l’In- 
fanterie relia  dans  les  faux-bourgs , pour 
éviter  l'embarras.  Le  Roi  raontoit  un  che- 
val d’Efpagne  , dont  le  crin  defcendoit 
jufqu’à  terre -,  là  houffe  étoit  de  brocard 
d’argent , lêmé  d’abeilles  en  broderie  d’or, 
avec  cette  devife  en  gros  caraCtere  Non 
utitur  aciilee  Rex,  cri  paremus  ; Notre 
Roi  ri a point  et i grillon.  Galeas  de  fainr 
Severin  précedoit  ce  Prince , monté  fiir 
un  Barbe , dont  la  houlfe  étoit  de  velour 
violet , femée  de  fleurs  des  lys  d’or , avec 
cette  devife,  Nejcis  ejuid  vefper  vehat 
Tu  ne  /pais  pas  le  matin , ce  qui  doit 
arriver  le  foir.  Cinq  cens  Chevaux- lo- 
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gcrs  que  le  Maréchal  d’Amboifè  avoit  fait 
entrer  dans  la  Ville  le  jour  precedent, 
avoicnt  mis  pied  à terre  , & s’étoient  ran^ 
gez  en  haye  le  long  des  rues  par  où  le  Roi 
devoir  pafïèr.  Leurs  Officiers  qui  étoient 
reftezà  cheval  prirent  les  devants  de  la  mar- 
che. Cependant  les  Génois  qui  s’étoient  re- 
vêtus d’nabits  de  deiiil,  fè  profternerent  le 
vifâge  contre  terre,  à la  vûe  de  leur  Souve- 
rain juftement  irrité,  parce  qu’ils  croient  en- 
core incertains  de  leurdeftinée  : neanmoins 
apres  que  le  Roi  eût  fait  publier  qu’il  leur 
accordoit  l’amniftie , on  vit  dans  un  inftant 
la  joye  répandue  par  toute  la  Ville.  Déme- 
trius  Juûiniani  en  fut  excepté,  comme 
-étant  le  principal  autheur  de  la  {édition  , 
auflï-bien  que  ceux  qui  par  leur  fuite  se- 
toient  rendus  indignes  de  pardon  •,  & en- 
rr’autres  Paul  de  Novi  qui  s’étoit  retiré  à 
Pifc.  Ce  vil  Artifan  qui  de  Teinturier  s’é- 
toit élevé  à un  rang  fort  approchant  de  la 
Souveraineté  , fut  quelques  jours  après  en-» 
voyéau  Roi,&  reçut  la  peine  que  meritoit 
fôn  crime. 


Le  lendemain  Louis  ayant  fait  aflèmbler 
le  Sénat,  le  fit  apporter  tous  les  anciens 
Regiftres  de  ces  délibérations,  & les  fit 
brûler  en  fa  prefènee,  afin  qu’il  n’y  eut 
.plus  à l’ayenir  d’autres  loix  que  celles  que 
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lui  & Ces  foccefteurs  impoferoienr  au  peu* 
VplcdeGenes.  Il  fitenfuice  enreeiftrer  une 
déclaration  , portant  que  la  Ville  & l’Etat 
de  Genes  demeureraient  à perpétuité  réu- 
nis à la  couronne  de  France  ; que  les  Génois 
lui  demeureraient  fideles , & qu’il  aurait 
foin  de  les  défendre  comme  Ces  autres  lii- 
jets  contre  les  ennemis  qui  oléroient  les  at- 
taquer ; que  tous  les  crimes  commis  pen- 
dant les  derniers  troubles  feraient  pardon- 
nez i qu’il  n’y  aurait  plus  aucune  partialité 
ni  divifion  entre  les  trois  ordres , & qu’ils 
vivraient  à l’avenir  dans  une  parfaite  union; 
que  les  Génois  feraient  bâtir  à leurs  dépens 
«ne Citadelle  auprès  du  Fort,  foivant  le 
plan  que  le  Roi  en  donnerait  ; que  la  mai- 
fon  de  faint  Georges  joiiiroit  de  fes  anciens 
privilèges;  que  les  Génois  payeraient  la 
garnifon  qu’il  plairait  à là  Majefté  lai  fier 
dans  la  Citadelle  & dans  leur  Ville  ; qu’ils 
entretiendraient  quat.re  galères  ôc  quatre 
vailfeaux  de  charge  , dont  le  Roi  pouroit 
difpofer  à là  volonté  i que  la  Ville  ferait 
gouvernée  par  des  Magiftrats  qu’on  chan- 
gerait tous  les  ans;  mais  qu’ils  nepouroient 
tien  réfoudre  , (bit  pour  la  police  ou  pour 
la  guerre,  fans  le  confentement  des  Offi- 
ciers de  fa  Majefté  ; que  les  Magiftrats  ju- 
geraient tous  les  procez  qui  interviendrofen 
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entre  les  particuliers , que  la  Ville  &c  l’E-  - - - 

tatdeGenes  obéïroit  au  Maréchal  d’Am-  i'j  07, 
boife , que  le  Roi  avoit  déclaré  fon  Lieute- 
nant General  dans  tous  les  Etats  audelà 
des  Monts  , & devant  lequel  il  feroit  per- 
mis aux  Génois  de  relever  les  appellations 
des  Sentences  rendues  par  les  Juges  ordi- 
naire s. 

Le  Roi  impolà  pour  toutes  peines  à ces 
peuples  de  lui  payer  pour  les  frais  de  la 
guerre  deux  cens  mille  écus  : il  fit  aufifi 
fondre  toute  l’ancienne  monnoye  , 8c  en  fit 
battre  de  nouvelle  au  coin  de  lès  armes  , 
afin  quil  ne  reftàt  plus  aucune  trace  de 
l’ancienne  liberté  de  cette  République.  ■■■■—■ 

En  1508.  l’Empereur  fit  une  tentative  1 J 0 i, 
pour  s’emparer  de  Genes , par  l’intelligen- 
ce qu*il  avoit  avec  Paul  Baptifte  Juftiniani, 

& Fregofîn,  qui  en  croient  bannis.  Ces  deux 
Citadins  menèrent  à Cafenole,  Ville  ap- 
partenante à Ludovic  de  Gonzague  , vaflal 
de  Maximilien , mille  fantaflins  Allemans 
qui  pillèrent  avec  une  extrême  diligence 
par  des  montagnes  & des  chemins  prefque 
inaceflibles  fur  les  terres  des  Vénitiens , 
pour  enfuite  continuer  leur  route  jalqu’à 
Genes.  Mais  Chaumont  qui  en  étoie 
Gouverneur  ayant  été  averti  de  leur 
marche , envoya  à Parme  un  parti  de  Ca- 
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valeric  & d’infanterie , pour  s oppofer  à 
leur  pafiàge.  Les  Alleraans  fê  voyant  dé- 
couverts, s’en  retournèrent  en  leurs  païs 
par  le  même  chemin;  mais  non  pas  avec  la 
même  diligence , ni  avec  le  même  danger  , 
parce  que  les  Vénitiens  pour  le  bien  de  la 
paix  fouffritent  qu’ils  paflàflènt  fur  leurs 
terres.  Il  y,  avoir  à Boulogne  plufieurs  ban- 
nis deGenes  > & comme  cette  Ville  obéïf- 
foit  au  Pape  Jule  fécond , cela  fit  voir  au 
Roi  que  Sa  Sainteté  agiflbit  de  concert  avec 
, l’Empereur.  D’un  autre  côté  le  Pape  le 
plaignoit  que  le  Roi  &c  les  Vénitiens 
avoient  fàvorifé  les  bannis  de  Forli , &c  leur 
avoient  donné  le  moyen  de  rentrer  dans  la 
Ville.  Qu’un  Moine  prifonnier  à Mantoue, 
& accufé  de  l’avoir  voulu  empoilônner  , 
avoir  déclaré  par  Ion  interrogatoire  qu’il 
avoit  été  follicité  par  Chaumont  *,  le  Pape 
envoya  même  au  Roi  ce  Religieux  par 
Achiles  deGraffy  Evêque  de  Pefaro,  qui 
depuis  fut  Cardinal  , afin  qu’il  approfondît 
cet  attentat.  Quoi  que  le  Roi  connût  les 
mauvailès  intentions  du  Pape , il  ne  laifià 
pas  pour  faire  connoître  à tout  le  monde 
la  fincerité  de  fa  conduite , de  faire  décré- 
ter contre  Bentivolio,  qu’on  accufbit  de 

.complicité  avec  çe  Moine. 

J 5 o 9.  , En  1505.  Jules  1 1.  voulut  aufli  fur- 

prendre 
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prendre  Genes , ôc  quoi  que  les  Vénitiens  ' 
n approuvaient  pas  eette  entreprit  y ils  ne 
lailtèrcnt  pas  de  joindre  à la  flotte  de  la  Sain- 
teté quatre  gros  vaiflèaux  de  guerre.  Plulîeurs 
banis  de  Genes  s’embarquèrent  £ùr  cette 
flotte  > ôc  .entr’autfes  l’Archevêque  de  cet-, 
te-rVilie  , qui  étoit  fils  de  Blet  de  Fielque. 
Frédéric  Archevêque  , de  Salerne,  frere 
d’O&avian  Fregolè,  alla  dans  le  même- 
temps  lever  des  troupes  dans  là  Lunigiane, 
pour  les  mener  par  terre  au  fiege  de  Genes. 
Chaumont  ayant  été  averti  du  deflein  du 
Pape,  envoya  vingt  deux  galeres  au  devant 
de  fa  flotte,  comppfée  de  vingt-cinq  ga- 
lères,, une  rgaleaflè  ôc  trois  navires  Bif- 
cains.  rLes  deux  armées  s’étant  rencontrées 
à,  la  hauteur  de  Porto- Venere,  Ce  canon- 
nerent  pendant  deux  heures après  quoi 
celle  du  Papeiprit  la  route  de  Seftri  dans  la 
Riviere  de  Levant  i elle  fè  prelènta  enfuite 
devant  le  port.de  Genes  , dans  lequel  Jean 
Fregofe  entra  fur  un  brigantin  j mais  l’ar- 
tillerie de  la  Tour  Codita,  obligea  bicn-tôt 
les  ennemisdé  Ce  retirer,  aiant  démâté  deux 
de  leurs  galeres.  La  flotte  du  Pape  prit  eu- 
luite  la  route  de  Porto- Venere  i & après  y 
avoir  fejourné  quelques  jours,  s’en  retourna 
à Civita-Vechia. Les  vaiflèaux  Veniciés  s’en 
étant  lèparez  du  confentement  de  la  Sain- 
teté lurent  furpris  auprès  du  Tare  de  Mefline 
T oms  PI.  C 
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~ d’une  fiirieufetempefte,  qui  fie  périr  cinq  g** 

J ^ ° leres  qui  alloient  de  conccrve  avec  iesnavi- 
res  j le  refte  de  la  flotte  foc  potté  fur  les 
-côtes  de  Barbarie,  Sc  après  avoir  eflùyé 
mille  dangers,  arriva  enfin  à Venifc  en  fort 
mauvais  état.  L’Archevêque  de  Genes 
ayant  appris  Je  retour  de  la  flotte  du  Pape , 
licemia  les  troupes  qu’il  avoit  déjà  levées , 
à la  referve  de  deux  compagnies  qu’il  lai  (là 
à Bagnode  la  Porrete,  fous  pretexte  que 
les  Florentins  leur  avoient  refufépaflàge  far 
leurs  terres.  Voilà  à quoi  aboutit  ce  grand 
armement.  ; 

, i i.  En  i 5 1 1.  quelques  brigues  que  fiflènt 
les  ennemis  de  la  France  pour  porter  les 
Génois  à la  révolté,  ils  ne  laiflèrent  pas  d’ê- 
tre fidelles  au  Roi  j ils  leverenr  meme  à 
leurs  dépens  deux  mille  hommes  de  pied, 
pour  la  défënfe  de  leur  Ville.  Ils  en  donnè- 
rent le  commandement  à Jerome  de  Fief- 
que , au  bâtard  de  Saveye , & au  Marquis 
de  Finaro  : neanmoins  s’etant  imaginez  que 
ces  trois  chefs  foûtenoient  les  Adornes , ils 
élisent  huit  Citadins  à qui  ils  commirent 
tout  le  foin  de  la  guerre , avec  ordre  de 
Soppofer  aux  Capdets  , en  cas  quils  vou- 
luflènr  troubler  le  repos  de  l'Etat.  Ils  en- . 
voyerent  aufli  des  députez  a Trivulce  8c 
au  Marquis  de  la  -Palice , pour  leur  deman- 
der quelque  fccours  ; mais  ils  n’en  pûrent 
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Tien  obtenir.  Au  mois  de  Juin  Jean-Baptifte  

Fregofe  voulant  profiter  d’une  conjoncture  1 5 1 l- 
qui  lui  fèmbloit  Favorable , pour  le  rétablir 
dans  la  dignité  Ducale , s’approcha  de  Ge- 
nes  avec  lès  freres , à la  tête  de  cinquante 
hommes  d’armes  , 8c  de  cinq  cens  fancaf- 
lîns.  Il  envoya  au  Sénat  un  trompette,  avec 
une  lettre  du  Cardinal  de  Zur ic , Légat 
Apoftolique  en  Allemagne  8c  en  Lombar- 
die , 8c  General  des  troupes  de  la  Ligue  * 
qui  deraandoit  qu’on  lui  remît  la  Ville  en- 
tre les  mains.  Comme  cette  lettre  n’é- 
toit  pas  addreflèe  au  Gouverneur  François, 
mais  feulement  aux  Anciens  , on  renvoya 
le  trompette  (ans  réponle , 8c  même  quel- 
ques Sénateurs  opinèrent  à le  faire  pendre. 

Le  Gouverneur  qui  ne  s’étoit  pas  fait  aimer 
à caulè  de  lès  exactions , ne  le  croyant  pas 
en  lureté  dans  la  Ville,  feignit  de  s’aller 
promener , & lè  retira  dans  le  Fort  de  la 
Lanterne , ce  qui  affligea  extrêmement  tous 
les  Citadins  : on  lui  offrit  des  otages  pour 
le  faire  revenir  > mais  il  ne  put  s’y  reloudre, 
laillànt  la  Villé  làns  cher  pendant  trois 
jours , 8c  dans  de  grandes  allarmes.  Cent  . 

Suiflès  que  le  Roi  de  France  avoir  envoyez 
quelques  jours  auparavant , pour  garder  le 
Palais,  voyant  qu’on  ne  vouloir  pas  les  rece- 
voir dans  aucun  des  Forts,  demandèrent  leur 
congé  aux  Génois  ; ils  l’obtinrent  ailenjenr, 
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— 8c  furent,  efcortez  jufqu'à  Nice.  Le  Gou- 

1 5 1 I#  verneur  qui  étoit  dans  le  Fort  de  la  Lanter- 
ne incommodoit  extrêmement  la  Ville  , 
, ayec  deux  petits  bâtimens  qui.étoient  reliez 
à jfa  difppficion.  Ces  a&esd’boftilitez  portè- 
rent les  Génois  à recevoir  Fregofe qu’ils 
élurent  Doge  le  2#.  de  Juin.  Il  voulut  in- 
continent faire  attaquer  les  deux  Forts  de 
la  Lanterne  8c  du  Châtelet  j mais  le  Sénat 
ne  le  jugea  pas  à propos.  Les  Génois  ayant 
fçu  que  le  Légat  cherchoit  par  tout  de  l’ar- 
gent, lui  envoyèrent  douze  mille  ducats 
par  le  Doreur  Jean  de  Lericc , 8c  par  An- 
dré Doria.  Le  Légat  les  exhorta  par  fes 
lettres  à attaquer  les  Forts.  Ils  s’y  rélôlurcnt 
enfin,  & il. les  battirent  avec  ûx  pièces 
de  canon  que  le  Pape  leur  avoit  .envoyées. 
Huit  jours  apres  que  le  lîege  fut  commen- 
cé, un  Cordelier  qui  étoit  entré  en  négo- 
ciation avec  je  .Gouverneur  du  Châtelet , 


l’obligea  de  capituler.  Il  lui  fit  figner  des 
articles,,  portant.,  quil  rendrait  la  place 
moyennant  douze  mille  ducats.,  8c  qu’il 
fortiroit  avec  là  garnifon  tambour  battant 
8c  cnlêignes  déployées.  Après  que  ce  Gou- 
verneur eut  reçu  (on  argent , il  s’embarqua 
lur  une  g ileve  qu’pn  lui  donna , 8c . s’en  re- 
tourna en  France.  A l’égard  du  Fort  de  la 
Lanterne  , on  trouva  moyen  d’y  faire  en- 
trer quelque  L cours  par  mer  fur  deux  ga* 
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lerés  de  France , & far  un  vaiffeau  de  Bif- 
caye.  Le  Roi  ayant  apris  la  révolté  des  Ge-  ‘ 
nois  , fît  arrêtef  tous  les  effets  que  leurs 
Marchands  avoient  dans  fon  Royaume.  r 
Cependant  le  Doge  apprehéndant  que 
les  Fiefques  ne  fuflent  d’intelligence  avec 
les  Adornes*,  pour  remettre  la  Ville  fous 
1 obéi  (lance  du  Roi , refolut  de  s-’en  défai- 
re, Jerome  de  Fiefque  étant  allé  voir  le 

• Doge  avec  deux  de  fês  frétés , le  23.  Mai 

1 51  2.  eut  dans  la  falle  quelques  paroles  1 ^ j 
avec  Jacques  Lomelin  : la  querelle  s’étant 
échauffée , ils  mirent  l’épée  à la  main.  lie 
jeune  Fregofe  prit  le  parfrde  Lomelin , 5c 
les  deux7  Fiefques  celui  de  leur  frere.  Dans 
un  moment  on  vit  cent  épées  tirées , & il 
y auroit  eu  beaucoup  de  fàng  répandu  , fi 
au  bruit  qu’ils  firent,  le  Doge  ne  fût  forti 
de  fon  appartement , 5c  n’eût  accommodé 
ce  différend.-  Othon  5c  Sinibaldc  de  Fid- 
que  vfrere^  de  Jerome , ctoyanr  cette  que- 
relle accommodée,  prirent  chacun  leur 
- parti  : l’un  alla  vers  faint  Laurent,  & l’autre 
du  côté  de  la  Vialuta.  Jerome  de  Fiefque 
étant  forti  du  Palais  tout  foui , fit  afîàfîîné 
dans  la  place  par  Zacharie  Fregofe  , 5c  par 
Fregofin  , freresdu  Doge.  Jean  Ambroifo 
de  Fiefque  qui  étoit  avec  Jerome  , reçut  un 
coup  d’épée  au  vifage , en  le  voulant  défen- 
dre. Othon  5c  Sinibalde  ayant-  appris  la 
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mort  de  leur  frere,  le  retirèrent  à leurs 
Châteaux  , où  ils  cherchèrent  les  moyens 
d’en  tirer  vengeance.  Le  lendemain  An- 
toine & Jerome  Adorne  défendirent 
dans  la  valcc  de  Pozzeveri  » avec  trois  mil- 
le hommes  de  pied.  Le  Doge  en  ayant  eu 
avis , envoya  quelques  rroupes  pour  les 
combattre.  Les  deux  prtis  en  vinrent  aux. 
mains  , au  pied  de  la  coline  qui  termine 
cette  valée  i mais  avec  tant  de  defavantaee 


pour  les  Frego fes , que  toute  leur  armée 
Fit  taillée  en  pièces.  Zacharie  Freeofe  s’é- 
tant lauvé  dans  la  maifon  d’un  païfan  , fut 


livré  aux  Fiefques.  Les  Adornes  après  cette 
vidtoire  allèrent  au  fecours  du  Fort  de  la 
Lanterne , &c  obligèrent  ceux  qui  l’aflie- 
geoient  de  fe  retirer.  Le  Doge  voyant  fes 
ennemis  vainqueurs  par  tout , s’embarqua 
avec  lès  freres  fur  un  petit  bâtiment  qu’il 
avoit  fait  préparer  auprès  du  port  de  Calvi* 
& alla  joindre  la  flotte  dans  le  même-tems. 
Les  Adornes  entrèrent  dans  la  Ville  par  la 
porte  de  faint  Thomas , & les  Fiefques  par 
celle  de  Serchi.  Antoine  Adorne  ayant 
montré  au  Sénat  des  lettres  du  Roi , par 
lefquelles  il  l’établifloit  Gouverneur  de 
Genes , fut  reconnu  en  cette  qualité , & en 
prit  pofïèfïion.  Les  Fiefques  vengèrent  la 
mort  de  leur  frere  fur  Zacharie  Fregofê, 
qui  ayant  été  percé  de  plufieurs  coups,  fut 
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attaché  par  les  pieds  à la  queue  d’un  cheval, 
& traîné  par»  toute  la  Ville,  Les  Génois 
établirent  en  fuite  un  nouveau  Conlêil  nom- 
mé délia- Baglia , & envoyèrent  Melchior 
de  Negroni,  Anfaldo  Grimaldi  >•  Vincent 
Saiili , & Auguftin  Ferrari , au  General 
de  la  flotte pour  l’obliger  de  revenir  à 
Genes  , & le  iuûmettre  au  Roi  de  France  » 
mais  comme  il  étoit  lié  d’intereft  ayec  les 
Fregofcs  , ces  députez  n’-en  purent  rien  ob- 
tenir , on  eut  meme  bien  de  la  peine  à leur 
accorder  la  permiflion  de  s’en  retourner, 
Prejan,  qui  commandoit  l’armée  navale  de 
France,  après  avoir  pourvu  le  Fort  de  la 
Lanterne  des  chofes  neceflàires , s’en  alla,  à 


la  Spezzia.. 

Pendant  que  les  Adornes  rétablifloient 
l’autorité  du  Roi  à Genes , les  François 
perdirent  la  bataille  de  Novare  contre  les 
Princes  Gonfedcrez.  Oétavian  Fregofè  fc 
fervic  de  cette  occaûon  pour  chaflcr  les 
Adornes  de  la  Ville.  Il  communiqua  (on 
deflèin  à Hugues  de  Cardonne  ôc  au  Mar- 
quis de  Pelcayre,  qui  commandoient  l’ar- 
mée d’Efpagne , & leur  fit  entendre  l’a- 
vantage que  tireroit  leur  parti  de  ce  chan- 
gement. O&avian  fut  écouté  favorable- 
ment , & préféré  à Jean-Baptiftc  Frcgoic 
par  trois  raiibns.  La  première , parce  que 
Jean-Baptifte  Fregofe  étoit  haï  du  peuple  > 
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à caufc  du  meurtre  de  Jerome  de  Fiefque^ 
La  féconde  qu’OCtavian  étoit  allié  du  Mar- 
quis de  Pefcayre , & protégé  par  Julien  de 
Medicis,  frerede  Leon  X.  Et  la  troifîéme 
parce  que  les  Génois  avoient  promis  une 
montre  aux  Èfpagnols , quand  OCtavian 
feroit  Doge.  Le  Marquis  lui  ayant  donné 
des  troupes  fuffifântes  pour  faire  réufïir  cet- 
te entreprifé , il  s’avança  jufqu’à  la  vaiée 
de  Pozzevcri.  Antoine  Adotne  ayant  ai 
avis  de  fa  marche  , & ne  pouvant  plus  ef- 
perer  aucun  fccours  des  François  , en  l’état 
qu’étoient  leurs  affaires  en  Italie , préféra  le 
repos  de  fa  patrie  à fôn  intereft  particulier. 
Il  fc  démit  volontairement  de  la  dignité  , 
après  l’avoir  exercée  vingt  & un  jour  féu- 
lement , & fôrtit  tic  la  Ville  comblé  de 
bénédictions.  Prejan  abandon na  aufîi  la. 
côte  de  Genes  par  ordre  du  Roi , après 
avoir  muni  le  Fort  de  la  Lanterne  de  toutes 
les  chofes  neccflaires  *,  ainfi  OCtavian  Fre- 
goféfé  fit  élite  Doge  fans  aucune  contra- 
diction. ::  ï'-rchf.  D v ' ' / ' i r. 

Il  y atoit  déjà  vingt-fept  mois  que  les 
Génois  tenoient  le  Château  afïiegé  quand 
Fregofe  parvint  à la  Souveraine  Magistratu- 
re : un  Dalmatien  qui  commandoit  un 
vaifïéau  du  Roi , leur  avoir  fouvent  porte 
des  rafcaîchiflémens.  Un  jour  ayant  fait  le 
yoyage  à l’ordinaire,  il  aborda  auprès  .du 


Digitized  by  Google 


DE  GENES.  L iy.  IX.  ,57 

Fore , & ayant  fait  aux  afliegez  le  fignal  ac- 

coûtumé  , il  leur  jecta  un  cable  afin  qu’ils  1 5 1 2* 
tiraflènt  à eux  fon  vaiflèau.  Les  François  en  ' 
vinrent  heureurement  à bout,  malgré  le 
grand  feu  de  l’artillerie  de  la  Ville  , & on 
avoit  déjà  mis  à terre  une  partie  des  muni- 
tions qu’on  leur  apportoit,  quand  un  jeune 
homme  nommé  E.manuël  Cavallo  , repro- 
^ chant  à d’autres  garçons  de  ion  âge  la  tran- 
quilité  avec  laquelle  ils  regardoient  dedef- 
fus  le  port  entrer  ce  convoy , les  obligea 
de  monter  avec  lui  au  nombre  de  trois 
cens,  un  autre  bâtiment  commandé  par 
André  Doria , Capitaine  fort  expérimenté. 

Apres  qu’ils  lè  furent  mis  à la  voile  3 Ca- 
vallo fit  prendre  au  Pilote  un  détour,  pour 
gagner  le  vent.  Le  vaiflèau  ayant  pafle  en- 
tre certains  rochers  & le  navire  du  Dal- 
matien > non  (ans  danger  de  lè-brifer,  Do- 
ria commanda  qu’on  l’accrochât.  Cavallo 
fauta  incontinent  for  le  bord  des  ennemis , 

& malgré  le  feu  continuel  que  faifoient  for 
lui  les  François  du  Fort,  coupa  avec  fon 
labre  le  cable  qui  tenoit  le  vaiflèau  du 
Dalmatien  attaché  a un  des  Battions 
de  la  Ville-  Pendant  que  les  Génois 
entroient  dans  le . vaiflèau  ennemi , l’ar- 
tillerie dii  Château  faifoip  un  grand  rava- 
ge dans  celui  de  la  Ville , & Doria  penfà 
y être  tué  d’un  coup  de  canon.  Le  Dalma- 
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tien  voyant  Ton  vaiilèau  pris,  le  jetta  dans 
la  mer  pour  fe  fauverdans  le  Fort;  mais 
juftiniani  y fauta  après  lui , & l’ayant  làifi 
parles  cheveux l’obligea  de  fe  rendre.- 
Cependant  Cavallo  s’étant  rendu  maître 
de  Ibn  vaiilèau  , s’éloigna  du  Château  à 
la  portée  du  canon , & arriva  hcureulè- 
ment  au  port  avec  foixante  François  qui 
demeurèrent  prifonniers.  On  trouva  dans 
ce  navire  cent  tonneaux  dé  vin  , quantité 
de  bled  & de  chair  falée , trente  caques- 
de  poudre,  des  armes,  de  routes  fortes 
d’habits  pour  les  foldats , 8c  ,de  Fargent 
pour  leur  payer  leur  Iblde.  Ce  fût  une  gran- 
de perte  pour  les  affiegez;  mais  ils  n’en 
parurent  pas  plus  abbatus,  & continuè- 
rent de  reûfter  avec  leur  vigueur  ordi- 
naire. 

Le  Doge  avoir  cflayé  plufieurs  fois  de 
miner  le  Fort ,.  mais  il  y avoit  trouvé  des 
difficultez  infurmontables.  La  mer  battoit 
au  pied  des  battions , ce  qui  empêchoit  le 
Mineur  de  s’y  attacher.  Le  canon  des  affie- 
gez renvcrlbit  les  chaloupes  fur  lefquelle*- 
s’embnrquoient  ceux  qui  olbient  s’y  hazar- 
der  ; neanmoins  Pierre  Tofcan , habile 
Ingénieur,  efpera  d’en  venir  à bout,  par 
un  moyen  dont  il  s’avilà.  U fit  faire  un 
vailTeau  fort  large  8C  bas  de  bord,  qu’il' 
entoura  de  lacs  de  laine  , pour  relifter  aux 
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coups  de  l’artillerie.  Il  s’y  embarqua  avec 
lès  Mineurs , garni  de  tous  les  outils  ne-  3 
cellàires  > 8c  il  fe  fit  donner  pour  les  foute- 
nir  trente  faziiiers  commandez  par  Gigan- 
té  Corfe,Capitaine  d’une  grande  réputation} 
il  n’y  avoit  plus  qu’à  trouver  moyen  d’ap-  * 
procher  cette  machine  du  Château.  Il  en- 
voya pour  cet  effet  pendant  la  nuit  plufieuts 
Matelots  dans  une  chaloupe , avec  ordre 
de  jetter  le  plus  prés  qu’ils  pouroient  du 
Fort  une  anchre  fort  pelante,  à laquelle 
étoit  attachée  une  longue  corde.  Cela  étant 
fait , ils  rapportèrent  le  bout  de  la  corde  au 
Tofcan } en  même  temps  il  la  fit  tirer 
avec  une  poulie,  8c  approcha  pat  ce  moyen 
fon  navire  du  Fort.  Cet  Ingénieur  l’avoit 
déjà  avancé  à la  moitié  du  chemin  , lors- 
que les  François  le  découvrirent , ils  firent 
en  même  temps  porter  quantité  de  bois  fur  • 
un  de  leurs  Battions,  & allumèrent  un 


grand  feu , à la  clarté  duquel  ils  eurent 
moyen  de  battre  avec  leur  artillerie  le  vaifi- 
feairdu  Tofcan.  Du  premier  coup  ils  le 
.percerent  de  part  en  part , 8c  dans  moins 
d’un  quart  d’heure  , le  mirent  hors  de  fer- 
vice.  Les  Mineurs  8c  les  fôldats  voyant 
qu’il  alloit  couler  bas  * fe  jetterem  à l’eau 
ÔC  fe  fàuverent  la  plupart  dans  des  chalou- 
pes qu’on  fit  partir  du  port  pour  les  venir 
prendre.  Corfe  8c  le  Tofcan  gagnèrent  la, 
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terre  à la  nage,  malgré  le  feu  des  ennemis. 
A pêine»  tous  ceux  qui  érotçnt'fur  cèvaif- 
-iêau  en. furent  forcis  i qu’il  s’abîma  & ne 
-fut  plus  vû  depuis.  Voilà  quel  fut  le  fuccet 
.de  cette  entreprit. 

Cependant  Jerome  Adorne  6c  Scipion 
^ * de  Fiefque , ayant  reçu  quelque  fècours  de 
Maximilien  Sforce  Duc  de  Milan  &dcs 
Suides , fe  mirent  en  campagne  avec  fix 
cens  hommes  de  pied,  ôc  quatre  vingts  • 
chevaux  : ils  prirent  Chiavari  & Porto- 
.fi no  le  ti.‘  Novembre  i 5 1 3^ Le'  Doge 
envoya  contre  eux  Nicolas  Doria  , (avec 
quinze  cens  fantartins.Ce  General  fit  bien- 
tôt fuivi  par  Frédéric  Fregofè,  frété  du 
Doge , 6c  Archevêque  de  Saletne  , & par 
- d autres  troupes.  Ces  deux  Generaux  vou- 
lurent reprendre  Chiavari  j & battirent  la 
place  pendant  deux  jours-,  étant  Soutenus 
par  André  Doria  qui  commandoit  la  flottes 
mais  n’en  ayant-  pû  venir  à bout , ils  fo- 
rent contraints  de  s’en  retourner  à Genes 
fans  rien  faire.  Après  qu’ils  ie  forent  reti- 
rez,’Ado  tne(&  Fiefque  allèrent  camper  à 
Bifâgno  avec  dîx  mille  hommes  % entre  les 
:portes  d’Erchi  6c  d’Olmifa.  Le  Doge  en 
ayant  eu  avis , fit  fortifier  tout  les  portes 
autour  delà  Ville,  qui  lui  femblcrent  foi- 
bles  , afin  de  fc  mettre  en  état  dé  fôûtenii 
un  fîege  : cependant- Adorne  6c  >Fie(que 
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après  avoir  demeuré  dix  jours  dans  leur  ————— 
camp  , en  partirent  avec  tant  de  précipita*  1 1 1 ^ 
tion  , qu’ils  abandonnèrent  leur  artillerie. 

Le  lendemain  de  leur,  départ  le  Secrétai- 
re du  Cardinal  de  Gurck  eut  audience 
au  Sénat , & lui  rendit  des  lettres  de  l’Em- 


pereur, par  lefqutlies  ildcmandoit  de  l’ar- 
gent aux  Génois  pour  faire  la  guerre  aux 
Vénitiens.  Le  Doge  après  avoir  pris  l’avis 
des  Sénateurs,  répondit  à cet  Envoyé  que 
la  République  n’y  éroir  pas  obligée , par 
le  traité  quelle  avoit  fait  avec  S.  M.  I. 
Sc  le  renvoya  avec  cette  exeufê. 

. Le  Doge  voyant  qu’il  ne  pouvoir  réduire 
par  la  force  lés  François  qui  écoient  dans  le 
fort  de  la  Lanterne , efïàya  de  les  affamer. 
Il  fit  équiper  cinq  galeres  & un  gallion 
qu’il  joignit  à fà  flotte , pour  combattre 
celle  de  France,  &c  fermer  le  paflàge  à ,un 
convoi  qu’on  y vouloir  faire  entrer.  Les 
affiegez  manquant  de  vivres , &:  n’efpe- 
rant  aucun  fecours  , demandèrent  à parle- 
menter. La  capitulation  fut  enfin  conclue, 
par  l’encreraife  d’une  femme  de  la  Ville, 
qui  y avoir  quelques  amis.  Le  traité  porto ic; 
que  s’ils  n’éraient  fecourus*  dans  le  z 6+ 
d’Août  , ils  rendraient  la  place  avec  toute 
l’artillerie  & les  munitions , moyenanr 
quoi  on  leur  payerait  vingt  deux  mille 
oucats  pour  les  montres  qui  leur  étoienl 


i 5 1 4,. 


Digitized  by  Google 


ét  . HISTOIRE* 
dues  par  le  Roi.  Les  François  donnèrent  ' 
pour  otages  trois  de  leurs  principaux  Of- 
ficiers , &c  le  Doge  ion  frere  Simonecta , 
avec  Jérome  Fregofe  , François  Grimaldi, 
ôc  Martin  Bottho.  Au  jour  marqué  la  pla- 
ce fut  rendue  , au  grand  contentement  du 
peuple  , qui  la  rafà  incontinent  après.  Cet- 
te meme  année  les  Génois  envoyèrent  huit 
Ambaflàdeurs  d’obédience  au  Pape,  & 
Jean-Bàptifte  Lazagina  porta  la  parole. 
Adorne  &c  Fiefquc  ayant  aflèmblc  cinq 
cens  hommes  de  pied  dans  un  Château  ap- 
partenant au  premier , fur  les  frontières  du 
Montferrat , marchèrent  droit  à Genes,.ef- 
perant  d’y  arriver  de  nuit , & de  fê  rendre 
maîtres  du  Palais,  par  les  intelligences 
qu’ils  avoient  dans  la  Ville  ; neanmoins  les 
chemins  iè  trouvèrent  fi  mauvais  que  le 
jour  parut  lorfqu’ils  arrivoient  au  Caftellaz- 
20.  Ils  firent  alte  , & tinrent  confeil  fur  la 
montagne  > les  uns  vouloient  abandonner 
rentreprife,  & les  autres  foûtenoient  qu’il 
falloir  fe  mettre  en  embufcadc  ,..&.y  paflèr 
iè  jour,  pour  continuer  leur  marche  la 
nuit  fui  vante.  Cependant  aucun  des  deux 
avis  rte  fut  fuivi , apres  plusieurs  Contefta- 
tions  les  conjurez  rcfblurent  de  pourfuivre 
leur  chemin  fans  s’arrêter.  Ils  arrivèrent 
à la  Ville  le  27.  Décembre  par  la  porte  . 
de  Carbonara , dont  ils  le  faifirent  %s 
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peine.  Ils  prirent  la  royj^du  Palais , en  1 

criant  Vive  Fielque  Sc  Adorne  , de  ils  le  1 $ 1 ^ 
partagèrent  en  deux  troupes.  Adorne  de 
Fiefque  prirent  par  fàint  Ambroilê , de. 

Auguftin  Magueri  par  la  place  Doria.  Ce 
dernier  elïàya  d’enfoncer  la  faillie  porte,  de 
de  s’ouvrir  par  là  un  palîàge.  Le  Doge  qui  * 
avoit  été  averti  du  dellèin  des  conjurez  , 
avoir  veillé  toute  ia  nuit  en  les  attendant , 

& ne  venoit  que  de  s’endormir  quand  iis 
arrivèrent.  Il  s’éveilla  au  bruit  qu’ils  firent, 
en  voulant  enfoncer  la  porte.  Il  le  leva  in- 
continent,. de  ayant  rangé  lès  troupes  en 
bataille  dans  la  cour , il  ht  ouvrir  la  por- 
te du  côté  de  Paint  Âmbroife,  & fortitpar 
B avec  fon  épée  de  fa  rondache,  luivi  d’une 
partie  de  lès  Gardes  : le  relie  alla  cependant 
par  lôn  ordre  du  côté  des  Jacobins , pour 
attaquer  Magueri.  Ces  derniers  ayant  palïe 
derrière  la  maifon  du  Podeftat,  allèrent 
prendre  les  conjurez  en  queue,  de  les 
ayant  chargez  vigoureufement , les  mirent 
en  fuite.  Le  Doge  de  fon  côté  combatit 
avec  beaucoup  de  valeur  les  deux  princi- 
paux chefs.  Quoi  qu’il  eût  reçu  un  coup  de 
moufouet  qui  lui  perça  là  rondache , de  le 
blellà  a la  main , il  ne  laillà  pas  d’avancer , 

& attaqua  fes  ennemis  avec  tant  de  coura- 
- ge , qu*il  les  obligea  de  tourner  le  dos  , 
ayant  été  fort  bien  fécondé  par  Nicolas 
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■ Fregofe  , qui  commandoit  la  garni  (on  dé  lav 

3*514.  Ville-  Les  conjurez  perdirent  en  cette  occa- 
fion  vingr-cinq  hommes  qui  demeurèrent 
fur  la  place.  Adorne,  Fiefque  &Jean  Ca- 
millo  furent  faits  priiônniers  8c  enfermez 
dans  le  Château , où  ils  furent  retenus  pen- 
‘ dant  plufieurs  mois.  Quelques  jours  après 
Fabrice  de  Carreto,  Marquis  de  Finaro, 
(fut  élû  Grand  Maître  de  Rhodes,  de  quoi 
on  fit  de  grandes  réjoüiflànccs  à Genes. 
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CONTENANT 

Tout  ce  qui  s*eft  pafle  depuis  Tan 

• ' • M M*  jufqu’à  1 5 5 3’ 

livre  d I X i e'  m e. 

E Comte  d’Angoulême  que  1 5 1 5* 
nous  appellerons  François  pre- 
mier dans  la  fuite  de  ce  difeours, 
ne  fut  pas  plûtôt  parvenu  à la 
quil  fongea  à recouvrer  le  Du- 
ché de  Milan  Sc  l’Etat  de  Genes..  Pour  y 
réufllr  il  fonda  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef 
pagne  i mais  n’ayant  pâles  engager  à fà* 


H I S T O I R E 

vorifêr  (es  defïèins,il  prie  des  liaifons  avec 
J >' les  Vénitiens,  quiavoient  imereft  de  con- 
ferver  leur  Etat  de  terre  ferme , fur  lequel 
les  Princes  de  la  maifôn  d*  Autrichsr  avoient 
des  prétentions  , 8>c  il  s’adrefla  en  Elite  an 
Pape  Leon  X.  On  fe  contenta  d’abord  de 
lui  demander  qu’il  demeurât  neutre  entre 
4e  Roi  tres-Chrétien  & Maximilien  Sfor- 
cc , &c  qu’il  attendît  que  la  fortune  fe  fût 
déclarée  , pour  fïiivre  Je  parti  qu’elle  favo- 
riferoit.  On  ne  laifla  pas  de  lui  offrir  pour 
obtenir  cette- neutralité , de*  lui  rendre  les 
Villes  de  Parme  & de  Plaifance  , que  fon 
predeceffeur  avoit  détachées  du  Milanois, 
& que  Maximilien  Sforce  y avoit  depuis 
réunies  , & de  maintenir  la  maifon  de  Me- 
dicis  dans  la  Souveraineté  de  Florence, 
Le  Pape  y confentit , après  qu’on  lui  eut 
„reprcfentc  qu’il  ne  trouveroir  pas  ailleurs 
les  avantages  que  la  France  vouloir  lui  pro- 
curer'pour  l’autorité  dufaint  Siégé,  & pout 
l’intereft  de  là  maifcm. . 

Quelque  temps- après  le  Roi  tres-Chré- 
tien  voulant  prendre  de  plus  étroites  liai— 
^fons  avec  le  Pape  , envoya  LRome  Guil^ 
laume  Rudé  , le  plus  fçavant  homme  de 
- France  , fous  pretexte  de  le  féliciter  fur 
Jfe  Mariage  de  Julien  de  Medicis  fon  frè- 
re, avec  la  Priuceflè  Marguerite , fœurdu 
-JDuc .de  Savoye  & de  Loüilê  , mere.  de 
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1a  Majeflé  *,  mais  en  effet  pour  conclure 


un  traité  avec  le  Saint  Siégé. 


Budé  acquic  bien-tôt  la  familiarité  du 
Pape , qui  aimoit  les  belles  lettres  ; mais 
il  n’en  fit  pas  mieux  les  affaires  de  fôn  maî- 
tre. Les  propofitions  dont  il  étoit  chargé 
auroient  été  infailliblement  écoutées , s ‘il 


étoit  arrivé  plûtôt  à Rome  y mais  le  Pape 
avoir  ligné  trois  jours  auparavant  une  li- 
gue avec  Albert  de  Carpy  & Jerome  de 
Vie,  Ambaflàdeurs  de  i Empereur  Char- 
les-Quint,  pour  empêcher  aux  François 
l’entrée  de  l’Italie.  Leon  X.  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  amufêr  Budé , l’auroit  mené 
fort  loin  fi  la  négociation  meut  été  rom- 
pue par  l’arrivée  d’un  Courier  , qui  fit  con- 
noître  à Sa  Sainteté  qu’on  la  trompoit., 
par  la  même  voye  quelle  prétendoit  for- 
prendre  l’Ambafïadeur  de  France. 


Le  Pape  n’avoit  point  en  ltaliede  meil- 
leur ami , ni  d’homme  de  qualité  dont  il 
fît  plus  d’état  que  d’O&avien  Frcgofê  ; il 
l’avoir  étudié  jufqu’au  fond  de  l’ame , <Sc 
n’avoit.  rien  oublié  pour  le  gagner.  Il  avoir 
employé  toute  fôn  authorité  pour  le  faire 
établir  Doge  de  Genes  par  les  EfpagnoIs, 
lorfqu’il  lurprit  la  Ville:  il  avoit  obtenu 
pour  lui  cette  grâce , quoi  qu’elle  fût  in- 
jufte  y ôc  que  le  frere  ainé  d’Odavien  de- 
mandât à rentrer  dans  cette  dignité , qui 
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" lui  ajspartenoit  légitimement  , n’en  ayant 
I 1 5*  été  depoiiillé  que  pour  avoir  foivi  le  parti 
d’Eipagne. 

Ôdtavien  de  fon  -côté  avoir  tou- 
jours répondu  parfaitement  à f amitié  du 
Pape,  ôc  n avoit  réglé  û conduite  que 
par  les  interefts  de  fon  bienfaiteur.  Il 
avoit  eu  part  à Ion  exaltation  en  deux  ma- 
niérés ? en  lui  gagnant  des  luffrages  clans 
le  Conclave,  par  l’intrigue  de  les  étnif- 
fâires.,  & en  faifant  arrêter  fur  mer  quel- 
ques Cardinaux  de  la  faCtion  contraire, 
qui  alloient  à Rome  à deflèin  de  traver- 
fer  fon  élection.  Il  avoit  depuis  gouverné 
l’Etat  de  Genes  par  les  cortfeils  de  là  Sain- 
teté , & découvert  exactement  toutes  les 
tentatives  que  les  François  avoient  faites 
pour  le  détacher  des  interefts  du  fàint  Siè- 
ge; mais  l’amitié  du  Pape  commença  de 
lui  être  à charge , lorfqu’il  vit  que  pour 
la  conferver  il  falloit  courir  rifquc  à tous 
momens  d’être  aflàlïiné. 

La  France  protegeoit  contre  lui  les 
Fiefque  & les  Adornes , qui  avoient  été 
par  deux  fois  for  le  point  de  forprendie 
la  Ville;  & comme  il  prévoyoit  que  fès 
ennemis  ne  fe  lafl'eroient  pas  d’entrepren- 
dre for  (à  vie  , tant  qu’ils  (croient  appuyez 
parle  Roi  très- Chrétien  , il  réfolut  de  leirr 
ôter  cette  protection,  & de  la  prendre 
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pour  lui-même.  Ce  n’eft  pas  que  ce  qu’il  " 
dévoie  au  Pape  ne  lui  rcvinc  en  mémoire , 1 $ 1 5 
& qu’il  n’y  fie  une  lèrieulè  réflexion  j mais 
il  fuppolà  que  lôn  ingracitude  lèroit  lûffi- 
famment  exeufée , quand  on  fçauroit  qu’il 
n’avoic  abandonné  fon  bientàiéteur  que 
lorfqu  il  n’avoic  pu  demeurer  plus  long- 
temjps  dans  lès  inccrêcs  fans  péril.  D’un 
côte  le  Duc  S force  écoic  fon  ennemi  dé- 
claré , à caufe  des  prétenrions  qu’il  avoir 
fur  Genes , & des  liailons  qu’il  avoir  pri- 
ses avec  les  Adornes.  D’un  autre  côté  les 
Suiflès  avoient  juré  de  ne  lui  pardonner 
jamais  l’injure  qu’il  leur  avoir  faite,  en 
s’addreflànt  aux  Efpagnols  plutôt  qu’à 
eux,  pour  être  rétabli  dans  la  dignité  Du- 
cale ; ainfl  il  étoit  également  alluré  d’être 
chaflè  du  rang  où  il  étoit  parvenu , par 
celui  des  deux  partis  qui  auroit  l’avantage. 

- Le  Connétable  de  Bourbon  qui  le  con- 
noiflôit  particulièrement,  ayant  pénétré  lès 
intentions , tâcha  de  l’attirer  dans  le  parti 
de  François  premier. 

La  lèule  circonftance  qu’il  y avôit  à 
craindre  étoit  qu’Oètavien  ne  révélât  au 
Pape,  fuivant.facoûcumc,  les  propositions 
qu’on  lui  feroit.  Le  Connétable  pour  l’em- 
pêcher de  commettre  une  faute  qui  auroit 
rompu  toutes  lès  melures  , au  lieu  de  né- 
gocier pied  à pied , lui  offrit  d’abord  tout 
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— cc  que  le  Roi  vouloir  employer  pour  I’at- 
5*  tirer  dans  fon  parti.  Il  lurifo  dire  par  un 
emiflàire  fecret  , que  là  Majefté  né  fbu- 
haittoit  de  lui  > linon  qu’il  lui  rendît  hom- 
mage , qu’il  lui  donnât  une  place  de  fureté 
dans  l'Etat  de  Genes , de  qu’il  changeât  là 
qualité  de  Doge  eru  celle  d’Adminiflra- 
teur  perpétuel  de  ion  pais.  On  offrit  en; 
récompenlc  de  lui  donner  le  collier  de 
l’Ordre  du  Roi,  une  Compagnie  de  cent 
hommes  d’armes , qui  lèroit  entretenu# 
en  paix  2c  en  guerre,  une  penfionde  dix: 
mille  livres,  2c  dix  mille. écus  de  rente  en 
Provence,  en  cas  qu’il  iut  chalfé  de  Gè- 
nes pour  avoir  changé  de -parti , 2c  de  ri- 
ches bénéfices  pour  Ion  frere  , fi  les  E/pa- 
gnols  lui  ôtoient  T Archevêché  de  Salemc, 
qu’ils  lui  avoient  donné.  : '>  U: û .*  - 
Odavien  perlüadé  par  la- grandeur  de 
ccs  -établiflèmens.,  2c  plus  encore  par  la 
eonnoifiànce  qu’il  prétendoit  avoir  de  la 
finccrité  du  Connétable  , fe  laiffa  vaincre. 
Bien  loin  d’avertir  le  Pape , il  coniêntit 
que  le  premier  article  du  Traité  fut,  qu’il 
employeroit  toute  (on  induftrie  pour  em- 
pêcher que  fa  Sajnteté-n’en  preffentît  rien. 
Il  tint  parole,  2c  amufa  le  Pape  par  le 
même  artifice  qu’il  amulôit  Budc  i mais  il 
ne  put  ébloüit  Sforce,  qui  l’ éclaircit  de 
.trop  prés.  Ce  X>uc  eut  avis  qu’il  y avait  un 

Gentilhomme 
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Gentilhomme  du  Connétable  caché  dans 
le  Palais  d’O&avien  , & dépêcha  un  Cou-  5 * 

ricr  à Leon  X.  pour  l’en  avertir,  8c 
le  conjurer  de  lui  permettre  d’employer 
quatre  mille  Suides  qui  étoient  à la  Iblde 
de  (à  Sainteté  dans  l’Etat  de  Genes,  pour 
s’a  durer  de  cette  importante  Ville  en  tout 
événement.  Le  Pape  n’eut  point  d’égard 
à la  dépêche  de  Sforce,  outre  qu’il  lcfoup- 
çonnoit  d’avoir  par  intervalle  des  accès 
de  folie  , il  étoit  encore  informé  de  fon 
averfion  pour  Oétavien.  Dans  cette  pré- 
vention il  écrivit  au  Commandant  des  • ■ 


quatre  mille  Suifles , de  les  lailîèr  dans 
leur  quartier  , 8c  blâma  Sforce  d’avoir 
accule  temerairement  un  homme  de  la  fi  • 


délité  duquel  le  lâint  Siégé  étoit  preft  de 
répondre. 

Cependant  Budé  qui  ne  fçavoit  rien  du 
Traite  de  Genes,  qu’on  lui  celoit  auflî-bicn 
qu’aux  autres  Miniftrcs  du  Roi  très  Chré- 
tien, étoit  fort  embarafle  : le  Pape  lui 


prometto.it  en  fècret  qu’il  ne  le  mêleroir 
pas  de  la  querelle  du  Duché  de  Milan  , 8c 
neanmoins  fa  Sainteté  faifoit  palier  û Ca- 
valerie fous  la  conduite  de  Profper  Co- 
lonne., en  Piedmont,  pour  garder  le  paC 
fâge  des  Alpes.  Julien  de  Medicis  menott 
le  relie  des  troupes  de  l’Eglilê  en  Lombar- 
die , avec  ordre  de  le  loger  fi  prés  des  Efo 
Tomç  U.  D 
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pagnots  , campez  auprès  de  Vérone , qu’il 

1 5 1 5*  les  pût  joindre  àù  premier  bftiit  de  l’appro- 
che des  François.  Budé  en  avertifloit  le 
Roi , 5e  le  conjurait  de  le  retirer  d’une 
Cour  où  l'on  n’atfoit  aucune  fincerité pour 
lui , mais  le  Roi  à -qui  il  impottoitqae  Ion 
• Ambaflàdeur  fûc  abufé , pour  empêcher  le 
Pape  de  découvrir  la  négociation  qu’on 
failbît  à Genes , répondoit  à Budé  qu’il 
avoir  tore  de  foupçonner  la  bonne  foi  de 
fa  Sainteté  , &c  que  Profper  Colonne  n’al- 
loit  en  Piedmont  que  pour  fauver  du  pil- 
lage des  SuilTes , les  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye. 

Cependant  le  Cardinal  de  Sion  arriva 
dans  le  Milanois  avec  vingt  mille  hom- 
mes de  cette  Nation , qu’il  avoir  levez  en 
partie  de  Ton  crédit , étant  du  même  païs  , 
5C  en  partie  de  l’argent  du  Pape.  Il  pafla 
de  là  dans  le  Piedmont  , 5e  établit  Ton 
principal  quartier  à Suze , où  aboutiffôicnt 
les  deux  chemins  les  plus  commodes  pour 
aller  par  terre  de  France  en  Italie.  Le  Roi 
pour  s’ouvrir  un  paflage  , fit  embarquer 
Ayrnard  de  Prie  , Officier  de  longue  ex- 
périence de  de  haute  réputation , avec  qua- 
tre cens  Lances,  5e  cinq  mille  vieux  fol- 
dats  fur  fa  flotte , pour  les  débarquer  à 
Genes , où  fe  joignant  aux  troupes  qu’O- 
ftavien  levoit , tous  pretexte  de  travailler 
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à Ca.  propre  fureté , il  devoir  entrer  dans  la  -- 
partie  du  Milanois,  quieft  au  deçadu  Pô,  1 5 ,x  5' 
& lurprcndre  erdùite  les  Villes  de^Torconc 
ôc  d’Alexandrie  ipar  ce  moyen  on  prêt  en- 
doit  obliger  les  Suiffes  à déloger  de  Suzc* 
dans  la  crainte  d’être  attaquez  en  même- 
temps  par  devant  Sc  par  derrière , ou  à di- 
vifer  leurs  forces, pour  en  employer  une 
partie  à la  défenfe  de  Milan  , où  le.chan- 
gement  d’Oétavienqui  fc  declareroit  alors 
pour  la  France , & l’approche  de  Prie  jet- 
terok  une  çonfternation  generale. 

./Les  Frahcois  n’eurpnt  pas  neanmoins 
belbin  de  fe  iêrvir  de  cet  expédient  pour 
entrer  en  Italie , le  Duc  de  Savpyc  fir 
avertir  le  Roi  par  le  Comte  de  Morete', 
d’un  palTage  qu’un  païfan  a voit  découvert 
dans  les  Alpes.  Sa  Majellé  très- Chrétien- 
ne après  l’avoir  fait  reconnoître  par  Lau- 
trech&  Navarre  les  y envoya  avec  l’élite 
de  f armée  Françoiiè.  Ces  deux  Generaux 
après  avoir  franchi  ce  s deux  hautes,  mon- 
tagnes, prirent  le  chemin  du  Milanois.  Les 
SuilTesen  ayant  eu  avis  abandonnèrent  le 
pasdeSuze  ôc  de  Coni,  pour  courir  à la 
défaile  de  Milan.  Peu  de  temps  après  oa 
trouva  moyen  de  les  renvoyer  chez  eux  ; 
mais  ayant  rencontré  fur  la  frontière  de 
nouvelles  troupes  qui  venoient  au  fccours 
de  S force , ils  revinrent  fur  leurs  pas  au 
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nombre  de  quarante  cinq  mille  , dans  tem- 
pérance de  prendre  le  Roi  & toute  fa 
Cour  , fur  l’avis  qu’on  leur  donna  qu’il 
s’étoit  mis  en  marche  pour  venir  en  Ita- 
lie. 

Cependant  Oélavicn  8c  de  Prie  exécu- 
5 c"  terent  ce  qui  avoit  été  concerté  -,  ils  pri- 
rent Alexandrie,  Tortone , 8c  toute  la 
partie  du  Duché  de  Milan  qui  eft  au  deçà 
du  Pô.  Après  que  le  Roi  eut  défait  les 
Suiflès  à Marignan  , le  Connétable  alla 
mettre  le  liege  devant  Milan , 8c  dans  peu 
de  jours  (cm mit  à l’obéïflance  de  Ion  maî- 
tre le  relie  de  ce  Duché  , en  partie  par  û 
Valeur,  8c  en  partie  par  lôn  adreflè,  Il  fit 
perliiader  à Sforce  par  fôn  coufin  Gonza- 
gue, de  ceder  au  Roi  tous  fes  droits, 
moyennant  un  Duché  de  trente  mille  écus 
de  rente , ou  des  Bénéfices  de  même  re- 
venu , en  cas  que  là  Màjellé  aimât  mieux 
lui  procurer  un  chapeau  de  Cardinal.  Mais 
le  Roinejoüic  pas  long-temps  de  cette 
conquête  , il  fe  laiflà  amufer  par  le  Pape  , 
8c  après  avoir  lailfé  lès  troupes  inutiles 
pendant  toute  la  campagne , s en  retourna 
en  France/  Lautrech  8c  le  Maréchal  de 
Foix  , à qui  il  confia  la  défenfe  de  l’Etat 
de  Milan,  à la  confideration  delà  Com- 
telle  de  Château- Brian  leur  fœur,  qu’il 
aimoir  tendrement , taillèrent  perdre  ce 
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Duché  par  leur  mauvaife  conduite , ou  fau- 
te d’avoir  eu  à point  nommé  de  l’argent 
que  Semblan^ay  Treforier  de  l’épargne, 
devoir  leur  envoyer , Ôc  que  la  mere  du 
Roi  avoir  diverti  , pour  ruiner  auprès  de  » 

Ion  fils  la  Comtefl'e  , dont  la  fweur  lui 
donnoit  de  la  jaloufie  : cette  perte  entraî- 
na celle  de  Genes.  • 

Dés  le  commencement  de  l’année  1 5 1 1„  1521. 
les  galeres  d’Elpagne  &c  du  Pape  avoient 
penfë  furprendre  la  Ville  par  les  intelligen- 
ces de  Moron  Chancelier  de  Milan,  que 
François!,  n’avoit  pas  eu  le  foin  de  ména- 
ger mais  Oétavien  découvrit  l’entreprilè  , 
ëc  la  fit  manquer.  Moron  qui  avoir  pris  d’é- 
troiteS  liaifons  avec  Jerome  Adorne  , le 
lêrvit  de  lui  pour  faire  revenir  le  dernier 
des  S forces qui  fut  rétabli  dans  le  Duché 
de  Milan  par  Projfper  Colonne  , qui  com- 
mandoit  1 armée  du  Pape,  Sc  par  le  Mar- 
quis de  Pefcaire,  General  de  celle  de 
Charles  Quint.  Ce  meme  Colonne  lîirprit 
enfoite  Genes , par  l’intelligence  de  Jero- 
me &c  Anroine  Adorne  freres.  Il  y avoir 
long-temps  qu’ils  follicitoient  le  General 
des  troupes  du  faint  Siégé  pour  cette  en- 
treprife  -,  mais  il  n’y  voulut  entendre  qu’à-1 
près  que  S force  fut  rétabli , de  peur  que 
cette  importante  Ville  ne  tombât  fous  la 
domination  des  Espagnols. 
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— O&avicn  Ftcgofê  qui  avoit  prévu  l’ora- 

1 ^ ZI*  ge  dont  il  étoit  menacé,  n’oublia  rien  de 
ce  que  la  prudence  humaine  pouvoir  lui 
infpirer  pour  s’en  garentir.  L’Archevêque 
* de  Salerne  fon  frere  lui  avoit  mené  deux 
cens  Lances,  & fes  amis  d’Italie  lui 
avoient  envoyé  huit  mille  hommes  de  pied, 
qu’il  avoit  aufïi-tôt  diftribuez  dans  les 
principaux  quartiers  de  Genes , ne  fe  fiant 
pas  aux  habitans  j quoi  qu’il  les  eût  gou- 
vernez avec  beaucoup  de  douceur,  8c  qu’ils 
lui  témoignaflént  autant  d?affb&ion  qu’en 
pouvoir  avoir  un  peuple  jaloux  de  (à  liber- 
té, 8c  naturellement  inconfiant  pour  un 
maître  qu’il  n’ avoit  pas  choifi  j mais 
comme  fa  France  étoit  fa.  principale  re- 
fource,  il  avoit  eu  loin  d’avertir  François 
I.  par  un  Courier  exprès,  de  l’extremitc 
où  Genes  étoit  réduite.  Le  Connétable 
qui  s’interefïoit  a le  favorifor , parce  que 
s’étoit  par  ion*  canal  qu’il  auroit  embrafiè 
le  parti  de  la  France  , fit  réfoudre  dans  le 
Confeil  que  Claude  d’Orléans  Comte  dé. 
Longueville,  âgé  feulement  de  12.  ans. 
Prince  d’une  belle  efperance , paflèroir  les 
Alpes  avec  quatre  cens  Lances  8c  fix  mille 
hommes  de  pied  François  , pour  s’oppo- 
for  aux  deffèins  de  Colonne  *,  maisde  peur 
que  ces  troupes  ne  marchaflènt  trop  len- 
tement, Navarre  qui  étoit  alors  à Marfeil- 
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le  avec  deux  cens  vieux  lôldats , eut  ordre  ‘ ^ i 

de  s’embarquer  avec  eux  fur  des  vaifl'eaux  ' 
longs,  & de  fe  jetter  dans  Genes  , 
ce  qu’il  fit  en  peu  d’heures  à la  faveur 
du  vent  » mais  il  trouva  la  place  aflîegéc, 
du  côté  de  terre  par  les  Confèderez  , qui 
avoient  prefquc  renverfé  avec  leur  artillerie 
la  porte  de  Codifano. 

La  prefènee  de  Navarre  n’empcchapas 
les,  Génois  d’envoyer  Vivaldi,  l’un  de 
leurs  plus  confidcrables  Citadins,  vers 
Colonne  & Pclcaire  , pour  capituler.  Ççs 
deux  Generaux  qui  n’avoient  alors  dcficin 
que  d’ôter  aux.  François  la  commodité  de 
Genes,  lignèrent  avec  joyelesarticles  qu’on 
leur  prefenta.  Ils  contenoient , que  Fre- 
gofe  & fa  garni (bn  fôrtiroient  de  la  place 
fans  que  lps  Confedcrez  y en  pufîènt  met- 
tre une  autre  ; qu’ A moine  Adorne  Feroit 
élu  Doge-,  que  la  Republique  prêteroit 
pour  trois  mois  fon  armée  navale  à l’Em- 
pereur Charles  Quint,  & qu’elle  repren- 
drait la  forme  du  Gouvernement  quelle 
avoir  eu  avant  que  les  François  flificnt  en- 
trez en  Italie.  Mais  les  Elpagnols  qui  recon- 
duilôient  Vivaldi , voyant  la  brèche  mal 
gardée  , parce  que  la  plupart  de$  défen- 
Feurs  aprenant  que  lit  capitulation  croit 
faite  s’etoient  écartez , y montèrent  & Fe 
jetterent  dans  la  Ville,  qu’ils  Faccagerent. 
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i î 2 i trouverent  de  réfiftance  que  dans 

un  carrefour,  où  Navarre  qui  venoic  d'en- 
trer dans  Genes  avec  fes  deux  cens  hom- 
mes , sétoit  retranché.  Il  foûtint  pendant 
trois  heures  tout  l’effort  des  ennemis  , 8c 
ne  fe  rendit  qu’à  condition  d’être  traité  en 

})rifonnier  de  guerre.  Sans  cette  précaution 
es  Efpagnolslui  auroient  fait  terminer  (es 
jours  dans  les  plus  cruels  fupplices , parce 
qu’étant  né  lujet  de  l’Empereur , ils  le 
regardoient  comme  un  rebelle. 

La  Compagnie  d’hommes  d’armes  du 
Comte  de  fàint  Paul  fe  fâuva  dans  le  Châ- 
teau. Frcgofè  qui  avoit  la  goûte , fut  obli- 
gé de  fe  faire  porter  à la  fenêtre  de  fon 
Palais , & de  demander  le  Marquis  de 
Pefcaire , qui  par  bonheur  n’étoit  pas  loin 
de  là.  Ce  Marquis  le  fit  fbn  prifonnier, 
& le  protégea  contre  la  fureur  des  Ador- 
nes , qui  autrement  auroient  afiouvi  con- 
tre lui  la  vieille  haine  de  leurs  maifbns. 
Mais  il  ne  jouît  pas  long-temps  de  la  vie 
que  fà  prudence  lui  avoit  confêrvée , le 
chagrin  de  fe  voir  dépouillé , 8c  (es  enoe- 
. mis  vainqueurs  lui  firent  remonter  la  goûte 
qui  l’étouffa. 

L’Archevêque  de  Salerne  fbn  frere  eut 
le  loifir  de  s’embarquer  avec  toute  la  gar- 
nifon  , 8c  de  faire  voile  du  coté  de  Mar- 
feille.  Le  pillage  de  Genes  qui  pafloit  pour 
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k plus  riche  Ville  du  monde,  après  Ve- 
nife  8c  Lyon , mit  la  defunion  entre  les  * 
chefs  des  Confèderez  > Colonne  accula 
Pefcaire  d’avoir  abandonné  à la  diferetion 
du  lôldac  inlblent,  un  magazin  qui  aurait 
fourni  long-temps  de  quoi  payer  l’armée. 

Il  lui  reprocha  d’avoir  cherché  l'amitié* 
de  l’Infanterie  Elpagnole  par  cette  hon- 
teufe  voye  *,  il  le  convainquit  de  perfidie 
par  deux  circonlhnces , l’une  qu’il  avoir 
ligné  les  articles  de  la  capitulation,  & l’autre 
qu’auparavant  de  les  ligner  il  av oit  juré, 
que  les  gens  n’ent  reprendraient  rien  lur 
Genes  , julqu’à  ce  que  Vivaldi  eût  été  ra- 
mené à Ion  logis.  Pefcaire  ne  répondit 
que  par  la  maxime,  li  lôuvent  repetée  dans 
les  mémoires  de  Comines  , que  qui  rem- 
porte l’avantage  à la  guerre , doit  aufli  en 
avoir  tout  l’honneur.  Colonne  le  laiflà 
jouir  de  là  proye , & marcha  du  côté  de  < 
l’ Aftezan  , où  les  elpions  venoient  de  rap- 
porter que  le  Comte  de  Longueville  étoic> 
arrivé  avec  fa  petite  armée.  Longueville  le 
tentant  approcher  > & n’étant  pas  allé» 
fort  pour  le  combattre,  s’alla  mettre  £. 
couvert  fous  le  canon  de  Villeneuve , d’où: 
il  ne  partit  que  par  l’ordre  du  Roi , qui  le 
rappella  en  France  , fous  prétexte  que  le 
motif  de  fa  marche  avoir  celle  par  la  furpri* 
lê  de  Genes, 
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i 52  2.  Le  Pape  Adrien  V I.  qui  avoir  fîic- 
cedé  à Leon  , voulut  d’abord  obfêtver  la 
neutralité,,  à la  perfûafion  du  Cardinal  So- 
derin , à qui  là  Sainteté  avoit  donné  Tad- 
miniftration  de  toutes  les  affaires  du  fainr 
Siégé  i mais  le  Cardinal  de  MedictS:  qui 
avoir  eu  la  même  direction  fous  le  Pon- 
tificat de  fon.oncle , trouva  moyen  déten- 
dre Soderin  fufpcét , comme  trop  partial 
de  la  France,  & l’ayant  fait  chafler  du 
minirtere  , obtint  le  porte  dont  il  l’avoir 
éloigné;  Dés  que  Medicis  fut  Cardinal 
patron,  il  engagea  le  Pape  à conclure  une 
ligue  contre  la  France,  avec  l’Empereur  , 
le  Duc  Sfbrce , & les  Républiques  d’I- 
talie. Le  Pape  fe  chargea  d’entretenk  deur 
cens  Lances  , Charles  Quint  huit  cens, 
S force  & la  République  de  Florence  deur 
cens,  outre  les  Chevaux- légers  y dont  ces 
quatre  Puirtànces dévoient  lever  autant  que 
de  Lances.  Le  Pape,  l’Empereur  fie  S for- 
ce, promirent  encore  de  fournir  l’artilie- 
rié  >.  d’en  Etire  toute  la  dépenfê,  fie  de 
contribuer  de  plus  pour  fa  fubfirtance  de 
^infanterie  : le  Pape  vingt  mille  écus  par 
mois,  l’Empereur  trente  mille,  Sfbrce 
èc  les  Florentins  vingt  mille , les  Répu- 
bliques de  Genes  , de  Sienne  de  de  Lu- 
que  dix  mille.  Outre  cela  les  Génois  en 
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particulier  s’engagèrent  à équiper  une  flotte 
(iiffifante  pour  garder  leur  côte  , & cha-  . 
que  Confédéré  avança  trois  mois  de  cç 
qu’il  devoir  contribuer. 

Le  Roi  tres-Chrécien  avoir  mis  fur  pied  ~ " 
une  puiflante  armée , avec  laquelle  il  pré-  ^ 
tendoit  palier  les  Monts  *,  mais  la  révol- 
te du  Connétable  de  Bourbon  lobügea 
de  relier  en  France  , pour  prévenir  les  dc- 
fordres  qu’il  auroit  pu  caufer  dans  les 
Etats.  Cependant  comme  il  ne  laiflà  pas 
de  faire  marcher  en  Italie  une  partie  des 
troupes  qu’il  avoir  levées  ; il  envoya  les 
• provifionsde  General  à l’Amiral  de  Bon- 
nivet  Ion  favori,  qui  s’étoit  déjà  rendu 
à Vcrceil , pour  fervir  dans  l’armée  en 
qualité  de  volontaire.  Bonnivet  pour  lors 
uiivit  les  avis  de  Vifconti,  qui  ayant  des 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan , ne 
louhairtoit  pas  que  les  François  s’çn  ren- 
diflènt  maîtres,  & par  cette  railon  le 
confcilloit  mal.  Il  ne  fçut  pas  profiter  du 
mauvais  état  où  étoient  les  affaires  des 
Confcderez , mina  celles  du  Roi  y 
à quoi  l’on  peut  ajoûter  qu’il  ne  vou- 
lut pas  aflieger  Milan,  de  peur  d’expo- 
fer  la  perlonne  de  la  S ignora  Clarice  qu’il 
aimoit , & qui  fe  trouvoir  renfermée  dans 
cette  Ville. 

Adrien  V I.  étant  mort  le  1$.  Septem* 
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brc  de  la  même  année  i 5 2 j.  l’Empe-i 
1 S 1 S-  reur  employa  toute  (on  adrelï’e  pour  avoir 
' un  Pape  qui  fut  dans  Tes  intcrefts.  Le 
Cardinal  de  Medicis  dont  la  fa&ion  étoic 
la  plus  forte , à caufè  du  grand  nombre 
• des  créatures  de  Ion  oncle  , ïit  entendre  au 
Duc  de  Sella  , Ambalïàdeur  de  S.  M.  I. 
que  l’intereft  de  Ion  maître  vouloit  qu’il 
fôt  élevé  au  Pontificat,  parce  que  les 
François  qui  venoient  de  perdre  le  Duché 
de  Milan  , ne  pouvoient  le  recouvrer  qu’eu 
empêchant  la  communication  de  ce  Du- 
ché avec  le  Royaume  de  Naples , par  où; 
Ton  y fiiloit  palier  de  temps  en  temps  les 
meilleures  troupes  , & principalement  la . 
Cavalerie  -,  que  la  Tolcane  étoit  cette  li- 
gne de  communication , Sc  que  comme  la 
mailpn  de  Medicis  ne  s y étoit  établie  que 
par  l’autorité  du  laint  Siégé , elle  ne  s’y 
pouvoir  aulîl  conlèrver  que  par  la  même, 
voye.  Le  Duc  de  Sella  goûta  cesrailbns,_ 
& après  les  avoir  fait  approuver  aux  Car- 
dinaux de  là  fa&ion  , ,il  prit  des  engage- 
mens  avec  Medicis , pour  l’obliger  de  de- 
meurer toujours  attaché  aux  intcrefts  de 
ion  maître  : lorfqu’il  s’en  crut  alluré  , il 
le  fervit  fi  puilîàmment  qu’il  dût  enfin  élu. 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  VIL  Après 
Ion  exaltation  il  ne  le  crut  pas  obligé  d*ob-. 
ferver  ce.  qu’il  a voit  promis , & jugea  plus 
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à propos  déporter  Charles  Quint  à s’ac- 
commoder avec  François  I.  Il  y auroit 
xeuflî  infailliblement  fi  l’alliance  que  l’Em- 
pereur venoitde  conclure  avec  l’Angleter- 
re n’eût  rompu  fes  mefures.  ' ■ 

Charles  Quint  fortifié  de  ce  nouveau  le-  1 5 2 4- 
cours,  efperoit  de  conquérir  la  France,  il 
y fit  entrer  toutes  les  troupes  qu’il  avoit 
en  Italie,  fous  les  ordres  de  Bourbon j 
mais  comme  il  ne  le  tenoit  pas  aflèz  afluré 
de  là  fidelité , il  lui  donna  Hugues  de  Mon- 
cade  pour  furveillant.  Bourbon  vouloir 
aller  droit  à Lion , parce  qu’ayant  toutes  • 
fes  terres  autour  de  cette  grande  Ville , il  ? 
elperoit  de  former  un  puiflànt  parti  mais  > 
les  ordres  de  l’Empereur  l’obligèrent  de 
pafier  en  Provence,  par  le  Comte  de  Nice. . 

Il  y prit  d’abord  Arles  & Toulon , ôc  al-* 
la  mettre  le  fiege  devant  Marlêille , favor 
rifé  par  la  flotte  d’Elpagne  > mais  la  gar- 
ni lôn  qui  étoit  de  deux  cens  Lances,  & 
de  trois  mille  fantalfins , le  défendit  fi 
bien , quelle  donna  le  loifir  à François  I, 
d amafler  de  l’argent  , & de  rétablir  Ion  • 
armée.  Il  leva  quatorze  mille  Suifles,  aufi 
quels  il  joignit  fix  mille  Allemans  , qui  lui 
furent  menez  par  Sufolck  & Vaudemont, 

Bourbon  ,. dont  l’armée  s’étoit  ruinée  par 
la  longueur  du  fiege , ne  fè  crut  pas  en  état 
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l , 2.  a rcfiftcr  à de  fl  grandes  forces , & fit  ré- 
* * foudre  la  retraite. 

Après  que  les  ennemis  eurent  repafiè  les 
monts,  Bonnivet  qui  étoit  revenu  en  Fran- 
ce après  la  perte  du  Duché  de  Milan , per- 
fuada  au  Roi  de  prendre  le  commande- 
ment de  fonarmee,  & d’aller  lui-même 
à la  conquête  de  ce  Duché.  Quoi  que  la 
moitié  d^Oitobre  fût  déjà  écoulée,  & 
que  l’hyver  approchât  , François  I.  vou- 
lut Ce  mettre  en  marche,  contre  le  fcntiment 
de  fes  principaux  chefs  : lorfiju’il  fut  arrivé 
enlcalie,  au  lieu  de  profiter  du  mauvais 
état  où  étoient  les  troupes  de  l’Empereur, 
commandées  par  Lanoy , & d’achever  de 
les  difliper  pendant  que  les  Efpagnols 
étoient  prelque  tous  nuds , & que  les  Al- 
iénons s’étoient  retirez  faute  d’argent  , il 
alla  mettre  le  fiege  devant  Pavie , par  le 
conlêil  du  même  Bonnivet.  Bourbon  ÔC 
Pefcaire  qui  n’étoient  pas  en  état  de  tenir 
la  campagne , avoient  jetté  dedans  trois 
Cens  Lances  & cinq  mille  hommes  de 
pied , fous  les  ordres  d’Antoine  de  Leve  y 
qui  de  fimple  Cavalier, qu’il  étoitdans  l*ar- 
mée  de  D.  Fernand  de  Cordouë  , s’éto it 
élevé  par  fon  mérité  à la  charge  de  Colo- 
nel de  la  Cavalerie  tegere. 

Ce  fiege  dura  fi  long-tems , que  les  Con- 
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fédérez  eurent  le  loilir  de  rétablir  leurs  ' 
affaires.  Bourbon  alla  trouver  le  Duc  de 
Savoye , qui  n’étoit  plus  dans  les  interdis 
de  la  France,  depuis  <pi’il  avoit  époufe 
Beatrix  de  Portugal.  Il  1 engagea  à lui  prê- 
ter les  mêmes  pierreriesdùr  lefquelles  Char- 
les VIII.  avoir  trouvé  de  l’argent  à la 
banque  de  Genes  , pour  aller  à la  conquê- 
te de  Naples.  Il  en  tirade  bonnes  lettres 
de  change , avec  lefquelles  il  paffa  en  Al- 
lemagne , &.  dans  trois  fcmainesil  leva  dix 
mille  vieux  fôldats.  Pendant  que  ces  trou- 
pes marchoient  en  Italie , il  alla  dans  le 
Duché  de  Virtemberg,  où  le  Comte  de 
Lodron  fàifoit  une  levée  de  fîx  mille 
hommes  avec  L’argent  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  du  grand  nombre 
de  troupes  qui  venoit  fortifier  l’armée  de 
les  ennemis  , réfôlut  de  faire  paflèr  en  Ita- 
lie celles  qui  avoient  défenda  Marfèille  ; 
mais  il  fallut  auparavant  combattre  la  flotte 
Impériale  , commandée  par  Moncade.  Cet 
Efpagnol  avoit  pris  Savone , & dominoir 
flabfolument  la  Riviere  de  Genes , qu’on 
ne  pouvoir  faire  venir  aucun  fêcours  par 
mer,  qu’aprés  l’avoir  vaincu.  André  Do- 
ria  qui  commandoit  les  galères  de  France , 
eut  ordre  de  l’attaquer  ; quoi  que  fâ  mailôn 
fut  une  des  plus  anciennes  de  Genes , if 


Digitized  by  Google 


* **  H I S T O IRE 

étoit  né  avec  fi  peu  de  biens,  qu’il  avoir 

.*  f 1 4*  été  réduit  dans  fa  jeunefle  à lèrvir  dans  une 
galère  en  qualité  d’ Ecrivain , il  s etoit  éle- 
vé par  fon  mérité  aux  premières  charges* 
de  la  marine , apres  avoir  pailé  par  tous 
les  degrez  fiibalternes.  Il  ièrvoit  les  Rois : 
de  France  depuis  trente-trois  ans , 8c  com- 
me il  n’y  avoir  point  de  Pilote  Chrétien 
qui  eut  autant  de  réputation  8c  d’expe- 
îience  que  lui , il  n’y  en  avoir  point  aufll s 
qui  eût  obfervé  avec  autant  d exactitude 
les  côtes  d’Italie , 8c  les  divers  vents  donc 
elles  étoient  agitées  en  chaque  failon.: 
Dans  la  confiance  que  lui  donnoit  un  fi 

long  ufàge,  il  embarqua  fuc  là  flotte  à; 

r 5 2 5*  Toulon  le  î.  jour  de  l’année  i 515*  tout  ; 
ce  qu’il  y avoit  de  vieilles  troupes  dans  la/ 
Provence.  Il  demeura  finis  le  canon  d’ Am- 
tibes , jutqu’à  ce  que  lèvent  c|u’il  atten-* 
doit  fe  fût  levé  , & alla  immédiatement  ' 
après  droit  àMoncade,  qu’il  rencontra  à 
la  hauteur  de  Veroli.  Le  combat  fut  long  - 
8c  fanglant  j mais  enfin  Doriapar  les  dé-' 
tours  pouilà  les  vaifleaux  ennemis  contre  ; 
des  écueils  qu’ils  n’a  voient  pas  a (fez  bien  ^ 
reconnus , 8c  les  reduifir  à la  ncceflité  de  : 
le  rendre.  La  vi&oite  .fut  entière.,  8c  tout  ; 
ce  qui  ne  coula  point  bas  fut  pris.  Monca-  * 
de  fut  trouvé  lur  le  vaifièau  Amiral , qui  > 
étoit  échoiié , . 8c  Doria  devoir  profiter. 
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• dè  fa  rançon  , par  un  article  de  Ton  traité  ' 

avec  la  France , dans  lequel  il  s’étoit  refer-  1 * « 

vé  la  difpofltion  de  tous  les  prisonniers 
qu’il  prendroit , de  quelque  rang  qu’ils 
fuffent  i mais  il  ne  laifla  pas  d’en  faire  pre- 
fent  au  Roi.  Savon e de  les  autres  places  de 
la  Riviere  de  Genes  furent  recouvrées , ÔC 
les  François  ayant  le  paflàge  libre , mirent 
pied  à terre  au  Golfe  delà  Spezzia,,avec 
trois  mille  hommes  , de  fe  joignirent  en- 
fuite  fins  obftacle  au  Duc  d’Albanie,  qui 
devoir  pafler  dans  le  Royaume  de  Naples 
pour  faire  une  diverfion.  i 

' Les  Impériaux  étant  venus  pour  faire  Je- 
.ver  le  fieee  de  Pavie , furent  repouflèz  fi 
Rigoureusement  <^uils  fe  mirent  en  defor*- 
dre  : le  Roi  flatte  de  ce  premier  avantage 
voulut  fortir  de  les  lignes , ce  qui  futcauffe 
de  la  perte  de  la  bataille  & de  la  prifê  de  ce 
Prince.  Il  fè  rendit  à Lanoy , de  fut  con- 
duit au  Château  de  Pifqueton.  Bourbon 
de  Pefcaire  qui  n’étoient  pas  contens  de 
l’Empereur , avoient  pris  des  melûres  pour 
mettre  François  I.  en  liberté , de  vouloient 
le  faire  conduire  à Naples,  pour  être  maî- 
tres de  ft  perfônne.  Mais  le  Roi  rompit 
ce  deflein  par  la  rcfôlution  qu’il  prit  de 
fe  faire  conduire  en  Efpagne,  dans  l’eÊ  , 

perance  de  conclure  plus  facilement  lui- 
rmême  fon  accommodement  avec  l’Emper* 
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*"  reur , que  par  (es  Miniftres.  Il  en  fie  Tà 

* / 1 5'  proportion  à Lanoy , qui  l’accepta  avec 
joye,  de  peur  d’être  obligé  d’en  laifler  la 
dilpolïtion  à Bourbon  & a Pefcaire , dont 
l’un  commandoit  l’armée  de  terre,  & l’au- 
tre celle  de  mer.  Tout  ce  qui  pouvoir  em- 
pêcher ce  voyage  étoit  la  flotte  de  France* 
en  cas  qu'elle  eut  voulu  enlever  le  prilon- 
nier  ; mais  le  Roi  Ce  chargea  d’envoyer 
Montmorency  à la  Comte  (Te  d’Angoulê- 
me  là  mere  , qui  étoit  Régente  du  Royau- 
me , lui  demander  Tes  galères  pour  Ce  faire 
porter  à Naples. 

La  Régente  ne  jugea  pas  favorablement 
de  T intention  du  Roi  ; neanmoins  com- 
me il  lui  mandoit  qu’ri  vouloit  être  obéi',, 
elle  dépêcha  un  Gentilhomme  à André 
Doria , pour  lui  dire  en  fecret  que  le  Roi 
avoir  demandé  d’être  transféré  à Naples* 
& que  les  Efpagnols  y avoient  conlenti, 
pourvû  qu’on  les  aflùrât  que  la  flotte  de 
r France  ne  Ce  mettrait  pas  en  devoir  de 
l’enlever  , & qu’on  obligeât  Doria  de  de£ 
armer  fix  de  fes  galeres  , &c  à les  prêter 
pour  trois  mois  à l’Empereur,  fous  une 
fuffifànte  caution.  Doria  prit  ce  menlbnge 
pour  une  vérité  $ mais  il  refufà  ablolu- 
ment  lès  galeres  , quoi  que  le  Gentilhom- 
me lui  offrit  de  lui  mettre  en  main  des  ga- 
ges plus  précieux  quelles  ne  valoient.  il 
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fallut  prendre  les  fix  meilleures  de  cel-  '7* 

les  du  Roi  j 8c  les  mettre  au  pouvoir  de  * 
Lanoy , qui  n’ayant  qu’à  monter  deflùs  , 
parce  quelles  étoient  équipées  & munies 
déroutes  choies , perfuada  facilement  à fes 
collègues  de  lui  laifler  le  foin  de  conduire 
leur  prifônnier  à Naples , puifqu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à craindre  par  mer.  Ainit 
Lanoy  fans  avoir  révélé  fon  fccret  qu’à 
Alarcon  , qui  devoit  l’accompagner  dans 
ce  voyage,  conduisit  avec  Bourbon  8c  Pef- 
caire  le  Roi  à Porto-fino.  Il  y trouva 
Montmorency  avec  les  galères  de  France 
vuides , & en  l’état  qu’il  pouvoir  fouhai- 
ter.  U fit  premièrement  monter  deflùs  les 
Compagnies  de  Sallcdo  , de  Cprbera,  8c 
deVeracruz,  qui  lui  étoient  entièrement1 
dé  vo  üées , 8c  s’y  embarqua  en  fuite  avec 
le  Roi.  Il  aflura  Bourbon  8c  Pefcaire,  en 
leur  diiânt  adieu  , qu’il  les  alloit  attendre 
à Naples.  Ces  deux  Generaux  fè  préparè- 
rent pour  l’y  aller  joindre  , aufli-tôt  qu’ils 
auroient  donné  quelques  ordres  pour  la 
fureté  du  Duché  de  Milan , dans  l’inten- 
tion de  s’emparer  de  la  peribnne  du  Roi  , 

& de  le  mettre  en  liberté,  pourvû  qu’il 
autorilat  l’ufurpation  que  Pefcaire  préten- 
doit  faire  du  Royaume  de  Naples , en  lui 
cedant  fes  droits , à condition  d’en  payer 
le  tribut  à la  France  , 8c  qu’il  rétablit  eo- 
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tierement  Bourbon,  en  lui  donnant  ül  fceuD 
en  mariage.  . 

Doria  ne  fut  pas  C*  facile  à tromper,  Sc 
fôir  qu’il  eût  preflenti  le  deflèin  de  Lanoy** 
ou  qu’il  l’eût  oblervé  de  trop  prés  pour  ne 
pas  juger  qu’il  prenoitla  route  d’Efjjagrie 
il  réfolut  tout  d’un  coup  d’enlever  le  Roi 
& donna  le  lignai  du  combat  à lès  galères^ 
JLanoy  qui  n’avoit  pas  tant  de  courage  que 
de  fineÛè , le  voyant  approcher  en  conter 
nande  d’ennemi  ,lui  manda  que  s’il  le  prek 
foit  trop  > il  le  porteroit  à la  derniere  ex- 
trémité contre  Ion  prifonnier.  Le  Roi  pa- 
rut àulïi , & commanda  à Doria  qui  étoi& 
encore  à lès  gages , de  Ce  retirer.  Ce  fies 
Génois  obéît  avec  un  dépit  qui  le  porta  le» 
même  jour  à renvoyer  les  corn  millions 
la  Régente , & à palier  du  fervice  de  la> 
France  à celui  du  làint  Siégé. 

Le  Roi  n’eut  pas  toute  ïa  fadsfaèlion  de. 
lôn  voyage  qu’il  s’en  croit  promile  } l’Em- 
pereur refula  de  Je  voir , &c  lui  fit  faire  des 
propofitions  fi  déraifonnabîes,  que  les  Prin- 
ces d’Italie , qu’on  prit  loin  d’en  informer, 
rélolurent  de  s’unir  pour  s’oppofèr  aux? 
progrès  des-Imperiaux.  Le  traité  fut  conclu 
avec  Pelcaire , qui  a voit  toujours  le  déficit* 
de  fe  faire  Rôi  de  Naples , avec  Moron. 
pour  le  Duc  S force , Montebona  pour, 
Clement  VII.  ôc  Santi  pour  les  Venbj 
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tiens.  Les  principaux  articles  furent  j quil  

y auroit  ligue  olfenfive  8c  défenfive  entre  1 ^ 2 
les  contraéhns , pour  tâcher  de  cbaflèr 
de  1 Italie  les  troupes  de  l’Empereur  , 8c 
que  la  F rance  feroit  invitée  d’y  entrer  i que 
Pelcaire  en  feroitchef,  8c  qu’il  fepareroit 
autant  qu’il  lui  feroit  polfible  les  troupes 
impériales  dont  il  étoit  alluré , afin  d'ac-  — - 
câbler  plus  facilement  celles  qui  refufe-  '•  '•  i/  * 
roient  de  le  fuivre  à la  conquête  du  Royau- 
me de  Naples 

Le  Marquis  de  Leve  Lieutenant  de  Pef- 
caire , ayant  eu  quelque  loupçon  de  ce  qui 
fe  tramoit , fit  fuivre  Montebona  & San- 
•ti  s à qui  l’on  prit  tous  les  papiers  de  la 
négociation  , le  dernier  fut  alïàlfiné  , & le 
premier  ne  fut  plus  vû  depuis.  Pelcaire 
ayant  apris  leur  malheur.,  feignit  de  n’être 
entre  dans  ce  traité  que  pour  découvrir  les 
fentimens  des  autres,  &c  évita  par  ce  moyen 
•le  péril  dont  il  étoit  menacé.  Il  fit  même 
arrêter  Moron  , pour  mieux  perfuader  à 
J Empereur  la  fincerité  de  fes  intentions  > 
mais  il  ne  joiiit  pas  long-temps  de  là  per- 
-fidie , 8c  mourut  bien-tôt  après.  Les  Con- 
federez  voyant  l’armce  Impériale  lâns  chef, 
crurent  l’occafion  favorable  pour  l’oppri- 
mer. Le  Pape  8c  les  Vénitiens  offrirent 
pour  cet  effet  dix-huit  cens  Lances,  deux 
mille  Chevaux- légers,  8c  vingt  mille  hora- 
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mes  de  pied.  La  France  promit  cinq  cens 
hommes  d’armes , 8c  quarante  mille  écus 
par  mois , pour  entretenir  un  puifïànt  corps 
de  Suiflès  ; outre  une  armée  navale  pour 
attaquer  i Genes , 8c  une  autre  de  terre 
pour  faire  diverfion  du  côté  de  l’Efpa- 
gne. 

" L’Empereur  voyant  qu’il  alloit  perdre 

1 S 1 6.  tout  ce  qU’il  polïedoit  en  Italie , s’il  ne 
rompoit  cette  ligue,  efïàya  de  defunir  les 
Confederez.  Il  fonda  d’abord  le  Pape  , 
qu’il  crut  le  plus  facile  à gagner  y mais 
n’ayant  pu  le  faire  comfèntir  que  Bourbon 
fût  fait  Duc  de  Milan,  il  réfolut  de  s’ac- 
commoder avec  François  I.  Il  : conclud 
enfin  un  traité  avec  les  députez  de  France, 
le  14.  Février  15 16.  portant  qu’il  y au- 
rait paix  perpétuelle  entre  les  Couronnes  , 
8c  qu’il  lèroit  permis  à chacune  d’elles 
d’y  faire  comprendre  ceux  qu’il  lui  plairait. 
Que  le  Roi  dans  le  dix  du  mois  de  Mars 
prochain  feroit  mis  en  liberté  fur  la  fron- 
tière de  Fontarabie,  à certaines  conditions 

^ qui  ne  regardent  pas  cette  hiftoire. 

j g Doria  connoiflant  parfaitement  les  in- 
^ * trigues  de  Genes  8c  les  inclinations  de  fès 

Citoyens , après  avoir  abandonné  le  parti 
de  la  France , n’oublia  rien  pour  les  mé- 
nager. L’incontlance  des  Génois  féconda 
heureufement  fes  deffeins  , 8c  comme  il 
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avoir  beaucoup  d’amis  & de  parti  fans  fe- 
crcts  dans  la  Ville  qui  lui  rendoient  compte 
de  tout  ce  qui  >s’y  pafloit , il  confirma  les 
uns  dans  le  mécontentement  de  ceux  qui 
les  gouvernoient , & tâcha  d’en  faire  naî- 
tre dans  l’efprit  des  autres.  Il  perfùada  au 
peuple  que  les  François  ne  leur  iaiflôient 
que  le  nom  de  liberté,  pendant  qu’ils  exer- 
•çoient  un  pouvoir  Defpotique.  Il  repré- 
sentai la Noblefle  quelle avoit  laiflé écha- 
per  de  fês  mains  le  Gouvernement  pour  le 
transférer  à des  étrangers , & il  infinua 
1 tout  le  monde  de  rentrer  dans  tous  fes 
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avantages,  par  un  changement  qui  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  volonté  de  ceux  qu’il 
pouvoit  rendre  heureux.  Sa  caballe  étant 
faite  , il  choifit  admirablement  la  conjon- 
cture de  la  pefte  qui  avoit  emporté  les  trois 
quarts  de  la  garnifon  de  Genes , il  s’en 
approcha , quoi  qu’il  ne  pût  mettre  à terre 
que  cinq  cens  hommes.  Barbefieu  qui 
étoit  dans  le  port  ne  l’eut  pas  plûtôt  ap- 
perçû  qu’il  fit  force  de  rames  pour  ie  ré- 
fugier dans  Savone,  ne  doutant  point  qu’il 
n’y  eut  Une  conlpiration  formée  pour  s’em- 
parer de  les  galères.. 

Doria  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , le 
larfià  palier , mit  pied  à terre,  rangea  fà 
petite  troupe  en  bataille  , trouva  les  portes 
ouvertes  par  ceux  de  fon  parti , qui  avoient 
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i.  pris  les  armes  au  lignai  dont  il  étoit  cott- 

'5  z ^ venu  avec  eux occupa  les  principaux  quar-î 
tiers  » & Te  rendit  maître  de  Genes  fans 
avoir  tiré  l’épée.  Ce  fut  par  la  faute  du 
çonlèil  de  France , qui  avoir  négligé  d’en 
tenforcer  la  garnifon,  fur  la  vaine  con- 
fiance que  les  ennemis  n’olèroient  l’atta- 
quer pendant  que  l’armée  commandée  par 
le  Comte  de  faint  Pol  n’en  étoit  -éloignée 
que  de  douze  mille.  Théodore  Trivulce 
Gouverneur  de  Genes , fe  retira  dans  le 
Château,  d’où  il  écrivit  aux  Confederez 
qu’il  s’obli^eoit  de  chaffer  à (bn  tour  Do- 
ria,  pourvu  qu’on  lui  envoyât  trois  mille 
hommes.  Les  François  qui  écoiept  dans 
l’armée  des  Confederez  attachez  au  fiege 
de  Pavie , perfuadez  de  la  bonne  foi  de 
Trivulce.  Sollicitèrent  le  fecours  qu’il  de- 
mandoit;  mais  les  Italiens  les  arrêtèrent, 
pr  la  difficulté  de  trouver  des  barques  fuf- 
filântespour  paflèr  le  Pô.  Te  Comte  de 
faint  Pol  obligé  de  déférer  au  plus  grand 
nombre.,  avertit  Montejean,  qui  étoit 
dans  Alexandrie , de  prendre  les  trois  mil- 
le Suides  qui  dévoient  padèr  par  là , pour 
le  rendre  au  camp , & les  mener  à Genes  j. 
& en  cas  qu’ils  refùlàdènt  de  marcher 
pour  une  entreprit  fi  dangereulê , il  lui 
marqua  qu’il  falloit  les  conduire  devant 
Pavie , & que  là  on  lui  donneroit  autant  de 
François.’  Après 
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Après  la  prife  de  Pavic  (aine  Pol  alla  lui-  T“ 

même  au  refus  des  Suilïès  pour  fecourir  le  1 $ 1 * 

Château  de  Genes  *,  mais  il  y arriva  trop 
tard.  Trivulce  avoir  déjà  perdu  par  une  ca- 
pitulation honteufe  toute  la  gloire  qu’il 
avoir  acquife  dans  les  dernières  guerres  d’I- 
talie. Comme  il  avoir  été  chafle  de  la  Vil- 
le pour  avoir  négligé  de  rompre  les  caba- 
les qui  s’y  étoient  tonnées , quoi  qu’il  en 
eût  été  exactement  averti  en  temps  & lieu, 
il  aima  mieux  livrer  le  Château  afin  de  fau- 
rer  fon  argent,  que  de  s’expofor  en  te- 
nant plus  lorig-tems  , au.  danger  d’être  cn- 
feveli  fous  les  ruines  de  cfctte  place  Ci  im- 
portant» au  fervice  du*  Roi  fon  maître. 

Les  François  ne  furent  pis  plutôt  chaflèz 
de  Genes , que  l’on  entendit  crier  dans 
toutes  les  rues  le  nom  de  Doria,  les  uns 
fuivant  dans  ces  acclamations  leurs  vérita- 
bles lêntimens  , les  autres  tâchant  de  ca- 
cher par  des  cris  de  joye  dillimulez,  l’o- 
pinion qu’ils  avoient  donnêecn  di/erfesoc- 
ca fions,  que  leurs  defirs  ne  s’accordoicnt 
pas  avec  Tallegrclïè  publique , & la  pluf- 
part  ne  fo  réjoüidànt  de  cette  révolution  , 
que  parce  qu’elle  avoit  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. Doria  ne  lai  fia  pis  refroidir  cette 
ardeur  , & aflembla  la  Nobleflè  pour  lui 
remettre  le  Gouvernement  entre  les  mains: 
il  protefta  qu’il  n’y  pretendoic  point  d’a^ 

Tem  1 /*  E 
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tre  part  que  celle  qui  lui  feroit  commu- 

i 5 2 °«  ne  avec  tous  les  autres  Nobles.  Il  donna 
. à la  République  la  forme  du  Gouverne- 
iinent  quon  y i voit  encore.,. & reçut  de 
1 es  Citoyens  tous  des  témoignages  de  re- 
tconnoiilance  que  meritoient  lès  fesvices  6c 
ilion  defintereflèmcnt. . Il  lè  retira  enliiitc 
.dans  fon  .Palais , (bus  pretexte  d’y  vivre  en 
-particulier  ^pour  éviter  la  jaloufie-;  mais 
•en  effet  pour  y goûter  en  repos  le  . fruit  de 
-iès  peines  paflees.  J-a  République  admira 
fia  iage  précaution  dont  il  ufoit , & lui 
.donna  les -turcs  de  pere.  de  la  patrie , $£ 
.de  reftaurateur.de  la  liberté  publique,  raê- 
.*ïie  pour  informes  la  pofterité  des  obliga- 
; lions  quelle  lui  avoir , .elle  lui  fit  ériger 
i,une  ftatuë  ayec  cette  infeription. 

'jAncirt*  Auru  Chi  *Opt.  Felrnjf,  que 
fVindici  atq.  Anton  publicnlibertatu.: 
.Swatus  populujquc  Gtmtnfispofc, 

*Montejean  ne  fut  pas  .plus  heureux  % 
jetter  du  lecours  dans  Savone,  que  lesGc* 
îUois  avoient  aufli-tot  bloquée  ; il  ne  pur 
ttraverfer  leur  armée , ni  tromper  leur  vi- 
gilance. Ce  mauvais  fuccez  ne  fetvit.qufi 
lui  donner  moyen  de  former  une  autre en- 
.treprife  plus  hardie,  qui  lui  acquic  beau- 
coup de  rejputation.  llptit  des  meiures.ayeç 


Digitized  by  Google 


DT*  fc  È N Ë S.  Lir.  X. 

^Vrllaferve  pour  enlever  Doria  dans  Ion  - 

Palais , qui  touchoic  d un  côté  au  port , 8c  1 $ 1 
'de  l’autre  aux  murailles  de  Genes.  Il  choi- 
sît cinquante  Chevaux  & deux  mille  hom- 
mes de  pied  des  plus  agiles  de  l’armée 
Franjçoife.,  éc  ayant  fait  vingt- deux  mille 
d’Italie  en  une  nuit , arriva  fur  le  point  du 
jour  au  rendez-vous  : 11  c’eut  été  un  quart 
a heure  plutôt  ,,  il  auroit  exécuté  Ion  entre». 
j|>rilè  ,parce  que  l’obfcqrité  étoit  fi  grande* 
quelle  lui  auroit  donné  le  loifir  de  •sem- 

Sirer  de  toutes  les  avenues  du  Palais  de 
aria.,  avant  que  detre  vû.  Mais  ua 
eftaficr  ayant  apperçu  les  François  , éveil- 
la fon  maître,  qui  n’eut  le  loifir  que  de 
fê  fauver  en  chemifè  par  la  porte  de  der- 
rière, & de  fe  jetter  dans  une  chaloupe 
Jpour  gagner  fcsgaleres.  Son  Palais  fut  pil- 
4é , 6c  Montejean  fit  là  retraite  fans  perdre 
'Un  feul  homme. 

L’année  fuivanrte  le  Comte  de  fàint  Pal  ~ . 

•efiàya  de  fiirprendre  Genes  , il  campa  à * $ 1 
Landriano  le  20.  de  Juin  ; mais  il  tom- 
ba la  nuit  une  telle  abondance  de  pluye, 

•que  l’armée  Françoilé  fut  contrainte  de 
lejourner  le  lendemain  au  lieu  où  elle 
fc  trouvoit,  parce  que  d’un  côté  la 
uriviere  étoit  débordée , & de  l’autre  les 
^chemins  extrêmement  rompus  empè- 
*hoicnt  de  traîner  l’artillerie.  Le  mauvais 

* Ÿ 
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temps  redoubla  le  n.  8c  fit  perdre 
(âint  Pol  l’envie  d’exécuter  cette  entre- 
prife. 

i 5 3 o.  En  1 5 5 o.  l’Empereur  fut  couronné 
à Boulogne } les  Ambaflàdeurs  de  Genes 
& de  Sienne  s’étant  trouvez  à cette  cere- 


15  3 *• 


monie,  eurent  difpute  pour  le  rang,  8c 
fe  battirent  à coups  de  poing  dans  l’Eglifo 
de  fâint  Pierre.  Charles- Quint  en  ayant 
été  averti,  les  fit,  chalTer  de  l’Eglife  par  fos 
Gardes.  ' . *_  - : ; r‘ 

En  1532.  Doria  étant  allé  avec  la 
flotte  Impériale  , compofée  de  huit  vaif- 
féaux  8c  de  quarante  huit  galères  , au  de- 
vant de  celle  des  Turcs,  commandée  par 
Himeral  Baflà  pour  la  combattre,  fit 
rencontre  de  l’armée  navale  des  Vénitiens  , 


qui  ètoit  (bus  le  canon  de  Zantes,  Capel- 
lo  qui  en  étoit  Amiral , après  avoir  mis 
(ès  galeres  en  bataille  comme  s’il  eût  vou- 
1 lu  en  venir  aux  mains  avec  Doria , lui 


envoya  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiflè- 
mens , 8c  s’excufer  de  ce  qu’il  ne  pouvoit 
le  joindre  à lui , à caufe  de  l’ancienne  al- 
liance que  la  Republique  avoir  avec  la 
Porte  , 8c  quelle  avoir  depuis  peu  renou- 
velée avec  Soliman.  Après  ce  compli- 
ment les  deux  flottes  fè  (eparerent.  Doria 
ayant  donné  la  chaflè  à Hinaeral , alla 
mettre  le  fiege  devant  Coton , Ville  de  la 
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Moréc , à douze  mille  de  Modon.  Elle 
étoic  défendue  par  huit  Tours  , ôc  il  y 
avoir  une  forte  garnifon  Turque,  quoi 
quelle  fut  habitée  par  des  Grecs.  Doria  fit 
remorquer  fes  vaifteaux  par  les  galeres  , &C 
les  ayant  attachées  à des  rochers , on  jetta 
des  ponrons  pour  faciliter  la  delcente  de 
fes  troupes  : on  guinda  aufli  deux  faucon- 
neaux fur  les  hunes  , de  la  galere  Grimaldi 
& de  la  Rhodienne,  afin  de  battre  non  feu- 
lement la  Ville,  mais  aufii  la  campagne 
voilinc.  Après  que  les  troupes  eurent  mis 
pied  à terre,  on  diftribua  les  attaques.  Je- 
rome Tutanilla  Comte  de  Sarno,  qui 
commandoit  l’Infanterie  Italienne,  fit 
drefièrunebatteriede  fept  pièces  de  canon, 
qui  tira  en  même-temps  avec  beaucoup 
d’effet , contre  un  Baftion  qui  eft  au  defîùs 
du  Mole.  Mendoce  avec  les  Efp.ignols  at- 
taqua la  courtine , qu’il  eflaya  de  prendre 
par  efcalade , & Doria  choifit  Ion  attaque 
entre  les  deux  autres.  A l’égard  des  galè- 
res, celles  du  Pape  avoient  la  droite*,  les 
Efpagnolcs  la  gauche,  Sc  celles  de  Rhodes 
croient  au  milieu.  La  Ville  de  Coron  fut 
battue  pendant  plusieurs  jours  de  cinquan- 
te pièces  de  canon , avec  tant  de  bruit , 
qu’on  eût  dit  qu’on  la  voyloit  réduire  en 
poudre.  Après  que  la  batterie  des  Italiens 

eût  fait  brèche  raifonnable , ils  montèrent 
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à l’afTautj  mais  ils  y trouvèrent  tant  <ïè- 
£ " refiftance , qu’ils  furent. contraints  de  fèî 

retirer.  Bochite  Grec  dë  nation , qui  s’étoit 
-diftingué  en  Italie.,  à la  tête  d’une  Com- 
pagnie de  Chevaux- légers , & François 
Carnao  Napolitain  de  là  Ville  de  Capoüe  > , 
furent  tuez  en  cette-  occafion  avec  trois  , 
cens  foldats  : il  y en  eut  plus  de  mille  blet  - 
fez,  & entr’autres  Alphoniè Gapagni , En- 
fèigne  d’une  Compagnie  dinfàntcrie , qui  * 
eut  un  œil  . crevé  8c  la  langue  coupée  d’un , 
coup  de  moufquet.  Mendoce  tenta  inuti- 
lement de  gagner  la  courtine.,  il  n’en  put  : 
Tenir  A bout  , parce  que  les  échelles 
trouvèrent  trop-  courtes.  Les  jfoldats  qui , 
croient  reftez dans  les  galères  furent  plus, 
heureux  , ils  débarquèrent  au  deflous  de.: 
là.  Ville,  yn  jeune.  Génois  de  balïé  naiflàn- 
ce  étant  forti  de  la  galère  Grimaldi , allât 
planter  un  étendart  fur  la  muraille.  11  fût 
fuivi  par  un  fpldat  du  gallion  . de.  Trente  , , 
& par  Lambà  Noble  Génois*  . St  le  refit  - 
des  Italiens  les  eût  fécondez*,  ja  .Ville  au- . 
roit  été  prifè  cc  même  jour , mais  les  au- 
tres s’amuièrent  à piller  lés  faux- bourgs 
ce  qui  fit  manquer  une  fi  belle  entreprilè. . 
Le  lendemain  un  gros  de  Turcs  ayant  tâ- 
ché d’entrer  dans  la  place , Théodore  Spi- . 
nola  qui  étoit  à la  tete  du  camp  les  char- 
gea & les  mit  en  fuite,  Lazare  Tubito  vint. 
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éftfuite  de  Mifitra  avec  ièpt  cens  Chevaux, 

& cottoy ant  le  rivage  fans  bruit , tâcha 1 ' * 
de  fe  jetter  dans  la  Ville.-  Mais  fe  voyant  - 
battu  par  l’artillerie  de  la  galere  d’Erafme  ' 

Doria  ,il  prit  un  grand  détour  & vint  at«* 
taquet  la  tranchée  du  côté*  où  étoit  Spi-^  • 
nola.  Il  enfonça  d’abord  tout  cequi  sop-' 
pofa  à fon  paflGrge  i mais  le  Comte  de  Sar-  ' 
no  ayant  envoyé  trois  cens  fufeliers  au  Ce-  ' 
cours  de  Spinola  ,les  Titres  forent  pouffez' 

& mis  en  fuite  avec  grande  perte  : le  che- 
val de  Tubito  ayant  pris  lepouvente , le 
jetta  dans  un  précipice,  où  il  fè  mit  en 
pièces.  La  défaite  <le -ce  fecours  obligea  le 
Commandant  de  Coron  de  capituler,  Sc 
la  place  fat  rendue  à condition  que  la- 
garnifon  fortiroit  avec  armes  & bagages. 

•Après  que  Doria  eut  pris  pofTefîîon  de  la 
Ville,  il  tint  Confeil  de  guerre  pour  ré- 
foudre  quelle  operation  on  devoir  faire.- 
De  fiege  de  NâVarrins  fur  propofe  j mais- 
celui  de  Patras  fut  jugé  plus  utile.  - Les-  > 
Chrétiens -trouvèrent  la  Ville  baflè  aban- 
donnée : le -Château  fit  quelque  refiftance  ; - 
mais  ayant  été'pris  d’aflaut  le  lendemain,  - 
té  pillage  en  fut  donné  aux  foldats.  Do- 
ria emporta  enfuite  l’un  des  deux  Châteaux^ 
des  Dardanelles , celui  qui  regarde  l’ Afie  ; - 
mais  comme  il  attaquoit  le  Château  qui  - 
cft  ©ppofe  à l’Europe , fes  troupes  fe  mudv 
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neteht , & le  Comte  de  Sarno  eut  bien  de 
la  peine  à les  apuaifer.  Pendant  ce  defor- 
dre  les  Turcs  y firent  entrer  un  grand  fe~ 
cours , ce  qui -fit  manquer  l’cntreprifc  s 8c 
obligea  Doiia  de  s’en  retourner  en  Ita- 
lie. 

““J  L’année  fuivantc  Doria  alla  fecourir 

^ ^ Mendoce , qui  étoit  afliegé  dans  Coron 
par  Lafi-bey  Sangiae  de  Gallipoli , avec 
quatre  vingts  voiles.  Quoi  que  l’armée 
Chrétienne  ne  fût  compofée  que  de  trente 
vai fléaux  8c  de  vingt- fept  galères,  Doria 
ne  laifla  pis  de  faire  entrer  un  grand  con- 
voy  dans  la  Ville,  ce  qui  obligea  les  Turcs 
de  lever  le  fiege.  Lorfque  Doria  s’en  re- 
tournoit , trois  galeres  commandées  par 
Adorne  s’étant  détachées  de  fa  flotte , fu- 
rent prifcs  par  Sinan  Pacha  , for  les  côtes 
de  la  Calabre.  - • 

En  1535.  Doria  accompagna  l’Em- 
1 ^ 3 5*  pereur  en  Afrique,  où  ce  Prince  après  avoir 
fait  reparer  le  Fort  de  la  Goulette , 8c  la 
Ville d’Hyponne , rétablit  Muley  Huflèm 
dans  fon  Royaume  de  Tunis , d’où  il 
avoit  été  chaflè  par  le  Corfaire  Haradin , 
dit  Barberoufle , qui  s’en  étoit  fait  Souve- 
rain. 

^ En  1 j 3 6.  Hercule  Fregofc  8c  Guy  Rin- 
*53  • con  cflàyerenr  de  furprendre  Gcnes  : ils 
étoient  entrez  dans  la  valéè  de  Pozzeveri, 
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quand  André  Doria  du  confentement  de 
l'Empereur  , envoya  au  fecours  de  l'a  patrie 
Auguftin  Spinola  8c  Antoine  Doria  avec 
fèpt  cens  hommes  détachez  de  l’armée  Im- 
périale qui  étoit  alors  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence.  Les  deux  Génois  s’embarquèrent 
fur  deux  galeres  8c  étant  arrivez  à Genes 
trouvèrent  la  Ville  dans  une  fi  grande  con- 
fternation,  que  les  femmes  fe  fâuvoienr 
dans  les  montagnes  avec  leurs  enfans  fur 
leur  dos.  Rincon  étoit  arrivé  à la  porte 
de  fàint  Thomas,  8c  fes  loldats  qui  avoient 
planté  leurs  échelles  contre  les  murailles, 
commençoient  déjà  d’y  monter , pendant 
que  Fregofè  attaquoitia  Ville  du  côté  de 
Bifagno.  Jcan-BaptifteCorfe  nommé  Fan- 
no  , apres  avoir  fbûtenu  le  premier  choc 
des  troupes  de  Rincon , étoit  fur  le  point 
d’abandonner  Ion  porte,  quand  Spinola  arri- 
va au  lieu  du  combat. Il  arracha  d abord  a un 
Enfeigne  fon  drapeau , qu’il  alloit  planter 
fur  la  muraille  , 8c  l’ayant  percé  de  fon 
épée , le  fit  tomber  dans  le  fofle.  He&or 
de  Naples  qui  étoit  un  des  meilleurs  Ca- 
pitaines de  Rincon , fut  tué  à fes  cotez. 
Rincon  fe  retira  en  bon  ordre , 8c  ayant 
fait  avertir  Fregofe  de  fa  retraite , s’en  re- 
tourna en  Piedmont.  Ainfi  les  Génois 
furent  délivrez  de  la  frayeur  qu’ils  avoient 
eue,  ' * 

E T 
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i 5 j 7. . En  15  3 7.  Doriaprit  le  Diagomand#  - 
Soliman , & défit,  douze  galères  Turques-. 

— auprès  de  Corfou. 

153  8i  L’annce  fuivante  il  donna  bataille  - 
à Barbe roufl'e  Roi  d’Alger  > & Ami-  - 
ral  de  la  floue  de  Soliman  auprès  de  faint  . 
Maure.  La  fortune  ne  fut  pas  favorable  à 
Doriai  mais  il  ne  montra  pas  moins  de  - 
courage  & de  conduite  dans  fà  retraite  , , 
que  dans  les  vi&oires  precedentes.  ^ Il  ne  .r 
laifïà  pas  même  de  prendre  Caftelnovo  dans  * 
lë  Golfe  de  Cattaro , fur  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Barberouflè  ayant  pafle  devant  le  r 
port  de  Gçnes , envoya  demander  au  Sé- 
nat Hamcth  Reys  Salcth , fils  de  Sinaîi  » 
P&cha,  ce  qui  lui  fut  refufe , parce  qu  ir  s ’é- 
toit  fiiit  Chrétien  » mais  ce  Corfaire  com-  - 
mit  de  fi  grandes  cruautez  tout  le  long  ; 
de  la  côte,  pour,  fè  venger  de  ce  refus,  „ 
quon  fut.  contraint  de  lui  accorder  fâ  de- 
mande. . 


4 1,  Rincon  avoir  négocié  avec  tant  dadref- 
fê  les  affaires  de  France  à Conftantinople  , -, 
que  le  Roi  apres  l’avoir  fait  Gentilhomme  . r 
de  fà  Chambre , réfolut  de  l’envoyer  à . 
Soliman  , non  plus  en  qualité  d’agent  fc- 
cret,  mais  comme  Ambafladeur  -,  & de  r 

5 pur  que  les  Efpagnols  qui  le  haïfloient , -, 
•autant  plus  quil  étoit  de  leur  Nation  , T 
nc.  traverfàficnt  fon  voyage , CefàrFiego^ 
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fe  que  le  Roi  envoyoit  en  qualité  d’Am-  * — 

fefafladeur^ordinaire  à Venife , fût  chargé  1 5 4 I» 
de  le  conduire  en  fureté  jufques  là.  Frcgo- 
fc  arriva  le  premier  à :Suze  , parce  qu’il 
^vouloir  voir  la  Compagnie  de  Gendar- 
mes , dont  on-  venoit  de  lui  donner  le  ' 
Commandement.  - 

Langey  Gouverneur  de  Turin  ; qui  en—' 
tfetenoit  des  elpions  par  toute  la  Lombar- 
die, fût  averti  que  le  Marquis  du  Ga(F~ 
avoit  difpofé  des  embüfcades  vers  les  prin-i  ^ 
cipales  Rivierés  du  Duché  de  Milan  : if» 
étoit  aifé  dé  deviner  que  le  voyage  de  Fré-  * 
go  Ce  & de  Rincon  en  éroient  la  véritable-" 
caufe  *,  mais  il  ne  fut  pas  fi  facile  de  le  pari 
fûader  aux  -deux  Ambailadeurs.  Langey" 
leur  écrivit  de  ne  paflèr  pas  au  delà  de- 
Rivolli , qu’il  ne  les  eût  entretenus , 8c 
les  y alla  attendre  la  nuit  du  premier  Juil- 
let 15  4 1 . Il  leur  montra  des  avis  de  bon- 
ne main  , qui  portoient , que  le  Marquis 
du  Gaft  avoir  fçû  'quils  éroient  dépêcher 
rûnà  Venilè,  8c  1 autre  à = Conftantino- 
ple  i 8c  qu’il  en  vouloir  également  à toux* 
deux , l’un  pour  être  Efpagnol  naturel , 8c 
l’autre  pour  être  le  feul  banni  de  Genes  , * 
dont  la  hardiefle  8c  les -intrigues  don->- 
noient  de  l’inquietude  à Doria.  Qu’on  • 
avoit  prévu  qu’ils  traverferoient  le  Duché  - 
de-  Milan  par  eau  plutôt  que  parterres  » 

6*v|/> 
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j à caulê  que  Rincon  étoit  fi  chargé  de  graifh 

^ ’ le  qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  monter  à 

cheval.  Langey  ajoura  que  Ci  Fregofe  8>C 
Rincon  voûtaient  le  fier  à lui  , il  les  fe- 
roit  palier , en  trompant  la  vigilance  des 
Elpagnols  ; qu’un  Capitaine  de  la  garnilon 
nommé  Hercule  Vilconti , les  iroit  pren- 
dre le  lendemain,  aulli  tôt  que  le  Soleil 
fèroit  couché , &c  les  conduiroit  avant  le 


point  du  jour  au  Château  de  la  Sifterne» 
dans  l’Aftezan,  où  il  y avoir  une  garni- 
ion  Françoife.  Que  les  portes  de  cette  pla- 
ce demeureroient  fermées  tant  qu*ils  y 
fèroient , & qu’ils  s’y  repoferoient  en  at- 
tendant l’entrée  de  la  nuit  *,  qu’ils  conti- 
nueroient  leur  route  jufqu’au  Château  du 
frere  de  Vilconti , qui  pour  conlèrver  les 
biens  de  là  maifon , avoit  fuivi  le  parti 
d’Ef pagne  j cju’ils  y lêroient  en  fureté , & 
que  la  troifieme  nuit  ils  entreioient  dans 
le  Plailàntin , où  ils  n’auroient  plus  rien 
à craindre , parce  que  les  Elpagnols  n’ofè- 
roient  les  pourfuivre  lur  les  terres  du  faint 
Siégé. 

Cette  offre  paroilfoit  trop  avantagculè 
pour  être  uefiifee  : Rincon  oui  en  devoit 
être  le  premier  incommode,  fut  fur  le 
point  de  l’accepter  , apres  que  Langey  lui 
eut  montré  un  cheval  d’Elpagne  qui  af- 
ioit  l’amble,  & fort  aifé  à monter,  qu’il 
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vouloir  lui  prêter.  Mais  Fregofe  fe  piqua  * 
«l’honneur  à contre-temps  , &c  repartit  que  1 ^ * 

- le  Roi  l’avoit  chargé  de  la  perlbnne  de 
Rincon  , dont  il  étoit  obligé  de  répondre* 

Que  les  Italiens  n’étoient  pas  capables  du 
crime  dont  on  les  foupçonnoit , & que 
quand  il  s’en  trouveroit  d’aflez  méchans, 
ce  ne  feroit  pas  le  Marquis  du  Gaft , qui 
avoir  trop  de  probité  & de  foin  de  fa  ré- 
putation > que  lui  Fregofe  avoit  promis  au 
vKoi  de  mener  Rincon  à Venife  par  le  Pô  , 

& qu’il  n’attendoit  pour  partir  que  les  bar- 
ques que  Langey  devoir  fournir.  En  ache- 
vant ces  mots  il  mit  l’ordre  de  là Majelté 
entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Turin. 

Rincon  n’ofa  le  dédire  3 en  partie  par  com- 
plaiiânce  , & en  partie  de  peur  d être  blâ- 
mé. fi  leur  voyage  avoit  un  fiiccez  mal- 
heureux y outre  que  la  bienféance  n’y  au- 
roit  pas  été  trop  bien  obfervée,  en  fai- 
(ânt  marcher  des  Ambaflâdeurs  durant  les 
tenebres.  . . . • , 

Langey  les  voyant  obftinez  dans  leur 
premier  lentiment , fut  contraint  de  faire 
équiper  deux  barques  , & les  pourvoir  de 
huit  bons  rameurs.Fregolè  & Rincon  s’em- 
barquèrent fur  la  première  avec  le  Comte 
Camille  de  Ccflà , Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie du  même  F;  egolè , & l’autre  ler- 
vit  à porter  leur  train,  ils  ne  lurent  pas 
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plutôt  arrivez  à la  Tour  de  Simenne  , prfef^ 
au  Vorlin*  qu’ils  trouvèrent  un  nouveau  v 
Courier  de  Langey  dépêché  pour  lesavcr- 
tir  qu’on  lui  mandoit  de  toutes  parts  que  - 
les  Impériaux  croient  au  guet  pour  les  aflâf- 
fiher  5 qu’ri  n’y  avoir  plusde  fâlüt  pour  eux  •- 
s’ils  alloient  plus  loin  , &C  que  s’ils  étoient' 
déterminer  a périr  > fur  la  fàuffè  opinion  v 
de  l’intégrité  pretendüë  du  Marquis  du- 
Gaft,ilne  faîloit  pas  qu’ils  hazardafïèîiC7 
le  fecret  du  Roi,  contenu  dans^ leurs  pas» 
piers  *,  que  s’ils  les  lui  vouloient  confier, 
il  les  garderait  jufqu’à  ce  qu’ils  eufïènc  r 
traverièzde  Ddfthê  de  Milan , 8c  lei  leur" 
renvoyeroitenfuitefipromptement,  qu’ils  a 
lé»  trouveraient  à leur  arrivée  à Ve^- 
nifê. 


Fregofe  .&  Rincon  eurent  plus  d’égard  ? 
à la  fécondé  partie  de  la  lettre  de  Langey,'  - 
qu’à  la  première  , & furent  plus  diligent- 
à omettre  à couvert  leur  cadette  que  leurs  > 
perfonnes.  Ils  ht  cachetèrent  & la  fiffenr 
porter  à Laneçypar  le  Comte  Pierre  Gcn- 
tilé  , neveu  du  Comte  Camille.  Ils  com*  - 
manderent  enfuitc  à leurs  rameurs  de  vo- 
guer , & furent  coupez  à Canralouë  par  x 
des  barques  armées  , qui  feparerent  celle? 
des  Ambaflàdeurs  de  cellèae  leur  train  , 
FInveftirent,  s’en  rendirent  les  maîtres,^ 
& la  firent  échoüct  vers  une  Ifle  defertew- 
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'Ajjrés  avoir  tué  Rincon  & -Fregofè  s le  ■ ' 
Gomre  Camille  8c  les  quatre  rameurs  fù-  1 5 4 t 
tent  menezdans  le  Château*  de  Pavic , 5c~ 
l’on  y enferma  avec  eux  les  matelots  des 
barques  Efpagnoles  > afin-*  qu’il  lie  reftâc  -- 
aucun  indice  du  meurtre.  - 
Toutes  ces  .précautions  ne  pûrent  déro- 
ber cet  attentat  à la  pénétration  8c  à 1*  4 
dépenfè  que  Langey  raîfôic  en  efpions  : il  > 
découvrit  que  les  aüâfïifts  étoient  desCa- 
paliers  de  la  garni  (on  de  Pavie,  qui  avoient  : 
demeurée  trois  jours  & trois  «nuits  dans-* 
iéurs  barques  j qu-on  leur  avoir  porté  à -- 
manger  d’une  hôtelktie:  prochaine , & que 
leurs  chevaux  durant  ce  tcmps-là  avoient  :. 
attendus  au  port  de  .l’Etreülék  Mais  com- 
me ces  avis  venoient  par  des  voyes  indi- 
raSfces,  & qu’ils  ne  pouvoienr  être  revclez  : 
fans  perdre  ceux  qui  les  avoient  donnez  5 . 

Langey  choifît;  cer.  autre  .expédient  pour  v 
avoir  la  preuve  du  crime.  Il  envoya  Ter- 
mes au  Marquis  du  Gaft , pour  lui  dire  : 
qu’il  venok  d’apprendre  par  les  domeftb 
ques  de  Ftegofe  8c  de  Rincon , dont  la  1 
barque  • s’étoit  cchoüéc  auprès  d’un  bois  ; 
où  üs  s’étoient  fauvez , que  celle  de  leurs 
maîtres  avoir  été  invcftiè&  détournée  de  : 
fdn  chemin  par  des  gens  armez  : que  le 
bhiit  couroit  qu’ils  avoient  été  tuez  , 8c  ; 

•^ue  bien  loinae  foupçonner  fon  Excellent - 
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j j ^ x ce  de  quelque  complicité , il  étoit  perlùadé 
* qu’elle  en  feroic  une  recherche  u exaéte  , 
que  le  Roi  tres-Chrétien  ne  feroit  pas  obli- 
gé d’avoir  recours  à d’autres  voyes , pour 
tirer  railôn  de  la  mort  de  lès  Ambaflàdeurs. 
Termes  n’étoit  pas  encore  à my  chemin 
de  Turin  à Milan,  quand  il  rencontra  le 
Comte  François  de  Landriano  dépêché  à 
Langey,  par  une  contre- rufe  du  Marquis 
du  Gaft,  qui  ne  penfoit  plus  qu’à  fauver  les 
apparences,  fuppofant  que  le  coup  avoit 
etc  fait  avec  tant  d’adrefîè  & de  fecret , 
qu’il  n’en  relierait  aucun  indice.  La  lettre 
que  portoit  Landriano  , contenoit  que  la 
femme  de  Fregofe  s’étoit  venue  plaindre 
au  Marquis  du  meurtre  de  fôn  mari , ÔC 
qu’il  en  avoic  été  d’autant  plus  Furpris , 
qu’il  le  croyoit  déjà  à Venife  : qu’il  écoit 
perfuadé  que  Langey  lui  rendrait  allez  de 
juftice  pour  le  croire  incapable  d’avoir 
.trempé  dans  une  aétion  li  lâche  : que  bien 
loin  de  l’avoir  commandée , il  n’a  voit  pas 
été  moins  touché  de  ce  malheur , que  s’ü 
écoit  arrivé  à un  de  lès  enfans  : quil  pré- 
voyoit  allez  l’importance  de  l’affaire  pour 
la  conlèrvation  de  la  trêve  , ëc  qu’il  alloit 
apporter  toute  la  diligence  imaginable 
pour  l’éclaircir,  que  la  juftice  de  Milan  s’é- 
toit déjà  tranfportée  fur  les  lieux  par  lôn 
ordre  , & qu’il  conjurait  Langey  de  l’afïi- 
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fter  de  Tes  foins , afin  que  l’on  pût  faire  j **  lt 
une  punition  exemplaire  des  coupables.  ' 
Langey  feignit  de  croire  tout  ce  que  lui 
mandoit  le  Marquis,  de  crainte  qu’il  ne  le 
iraverfôt  dans  l’information  qu’il  avoit 
préméditée  : il  l’amufa  de  cette  forte  , ju£ 
qu’à  ce  qu’il  eut  gagné  un  domeftique  du 
Caftelan  dePavie,  qui  lima  lourdement 
une  grille  de  la  prifon  où  l’on  avoit  renfer- 
mé les  rameurs  de  Fregofe , les  allàflins  8c 
les  autres , qui  en  ayant  quelque  lumière  , 
pouvoicnt  fervir  à fon  deftèin.  Le  même 
domeftique  les  fit  tous  lâuver , 8c  leur  don- 
na de  l’argent  pour  aller  à Plailânce , où 
Langey  vouloir  faire  là  procedure  , com- 
me en  lieu  neutre  & feur.  Toutes  ces  per- 
fonnes  dépofcrcnt  les  circonftances  du  fait , 
avec  une  exactitude  trop  jufte  pour  être  ré- 
voquée en  doute.  Il  marquèrent  le  nombre 
des  aftà (Tins  , leurs  noms,  de  quelle  na- 
tion ils  étoient , combien  de  coups  ils 
avoient  portez,  premièrement  à Rincon  8c 
depuis  à Fregofe.  Comment  ils  avoient  ar- 
rêté le  Comte  Camille  8c  les  autres  pcrlon- 
nes  trouvées  dans  la  même  barque  où  ils 
les  avoient  menez,  à quelle  heure,  en 
quel  ordre , par  quels  {entiers  détournez  , 
par  quelle  porte  on  les  avoit  fait  entrer  dans 
ravie , à quelle  heure  ils  étoient  entrez  en 
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L prifon,  à qui  ils  avaient  été  livrez,  &C0IT5* 

' bien  ils  y avoient  demeuré.  - 

L’évauon  de  tant  de  gens  fit  allez- juger 
au  Marquis  que  ce  qu’il  prétendoic  cacher  • 
ne  lé  feroir  pas  long-temps  : neanmoins  co- 
rne il  ne  voit  pas  encore  que  Làngey  y 
eût  contribué , il  n appréhenda  pas  que  le  ' 
Gouverneur  de  Turin  en  profitât.  11  con- 
tinua de  luivmander  qu’il  avoir  découvert > 
deuxcaufes  toutes  différentes  du  meurtre*- 
Sc  qu’il  ne  reftôit  plus  qu’à  diftinguer  la- 
vraye  d’avec*  la  fàuflè  : l’une  éioit  fondée 
for  une  querelle  prérendu&dc  Fregofcavec" 
le  Duc  d’Urbain  : l’autre  ne  confiftoit  qu’îL; 
des  indices  que  les  Génois  a voient  foit  Je- 
coup.  D’où  le  Marquis  concluoit  que  Ra- 
voir été  par  l’ordre  de  Doria.  - 
JLangey  perfiftoit  à feindre'en  attendante 
que  Ton  information  fût  achevée,  8c  ne.- 
cherchoit  qu’à  gagner  du  temps»  Le  Man» 
qui*  y contribua  ufhs  y penfer , en  lui  de- 
mandant la  per  mi  flîon  d’envoyer  en  Fran- 
ck le  même  Comte  de  Landriano , pour 
icprefenter  fon  innocence  à là  Majeftéw 
Le  Roi  s’expliqua  en  des  termes  dont  le  - 
fois  étoit , qu’il  ne  pouvoit  croire  que  les 
Afribaflàdeurs  euflent  été  tuez , 8c  qu’il  ai- 
moit  mieux  fc  perfoadet  qu’ils  avoient  été  - 
arrêtez  par  des  gens  qui  vouloient  avûâu 


Digitized  by  Google 


B'E  G E NTE  S;;  Erv.  X. 

lèurs  chiflrcs  & leurs  inftru&ions.  Landria- 

no  retourne  dans  le  Duché  de  Milan,, 
trouva  le  crime  avéré  , & l’information  pu- 
bliée à P Iailànce,.  dou  l’on  en-  avoir  en- 
voyé des  copies  autentitjues  dans  toutes  1er 
-Cours  des  Princes  Chrétiens.  LeMarquis  * 
ne  penfa  pour  lors  qu’a  fc  défendre  par  un  ? 
manifefte,  qui  pour  être  extrêmement  vain,, 
ne  laidoit  pas  d’ébloiiir  le  vulgaire.  Lan- 
gey  qui  n’en  vouloir  pas  avoir  le  démenti  i 
acheva  de  le  confondre  , en  juftifiant  par 
de  nouvcllës  informations  que  le  crime, 
avoit  été  commis  par  des  Efpagnols  quali- 
fiez qui  étaient  fes  Officiers  , réfidoient* 
auprès  de;fà  perfônne.  Qj-t’il  y avoit  euplu- 
fieurs  allées  & venues  du  chef  de  rentre- 
prife  vers  le  Marquis , 5c  lettres  for  lettres 
du  même  Marquis  à cechef  avant  le  meur- 
tre : que  ceux  qui  dévoient  exécuter  le 
complot , .apres  l’avoir  formé  avec  lui  dans 
fon  Palais , éfoient  fortis  de  Milan  par  di- 
verfes  portes',  & fe  rejoignant  en  chemin,  „ 
étoient  arrivez  de  nuit  au  Château  de  Pa- 
Vie,  où-ayant  pris- d’autres  Efpagnols , ils 
s’^ftoient  allez  mettre  en  embufeade  for  le; 
lfcu^,&  trois  jour»' après  ils  avoîent  ac- 
compli leur  deflein  > & qu’ enfin  étant  rc- 
tournez  vers  le.  Marquis  jils  lui  avoienr 
demandé  recompenfe.  Après  des  preuves  -, 
^convaincantes,  le  Roi  téfolut  de.dédU> 


xi6  HISTOIRE. 

1er  la  guerre  aux  Efpagnols  , pour  rirer  ral- 
Ton  de  l’injure  reçue  en  la  perfbnne  de  (es 
Ambaflàdeurs , & fit  entrer  cinq  armées 
par  cinq  endroits  differents  dans  les  Etats 

— — de  l’Empereur. 

* 5 4 3.  En  Juin  1543.  Charles  Quint  s’em- 
barqua fur  la  flotte  qu’ André  Doria  lui 
avoir  menée  à Barcelone , & defcendit  à 
Genes.  Il  y trouva  le  Cardinal  Farnefe  8c 
le  Duc  de  Florence  qui  s’y  étoienc  rendus 
pour  le  faluer.  Ce  Duc  qui  pafloit  pour  le 
plus  adroit  politique  d’Italie , avoit  un  mo- 
tif de  fon  voyage  plus  preflant  que  celui  de 
faire  une  civilité  à fa  Majcftc  Impériale.  On  • 
connut  bien-tôt  qu’il  s’écoit  admirablement 
prévalu  de  l’occaflon  que  la  fortune  lui 
avoit  offerte  pour  fc  rendre  Souverain  abso- 
lu, au  lieu  qu’il  ne'  l’étoit  auparavant  que 
par  bienféance:  la  grâce  qu’on  lui  avoit 
faite  étoit  de  la  nature  de  celles  que  l’Em- 
pereur accordoit  aux  Souverains,  &c  dépen- 
aoit  en  quelque  maniéré  de  lui , puifqu’on 
avoit  retenu  d’une  main  , ce  qu’on  lui  avoit 
donné  de  l’autre.  On  l’avoit  à la  vérité  in- 
verti de  tout  le  domaine  de  Florence  & 
de  Pife  > mais  il  étoit  refté  des  garnifbns 
Impériales  dans  les  Citadelles  de  Florence 
& de  Livourne.  Comme  ces  places  étoient 
• les  clefs  de  ces  deux  Etats  , les  troupes  que 
l’Empereur  avoit  dans  le  Duché  de  Milan 
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auroicnt  pu  s’emparer  die  la  Tofcane , à la  — 

Ï>remiere  divifion  qui  fcroit  fùrvenuë  entre  1 5 4 
e nouveau  Prince  & Tes  fûjets , jaloux  de 
recouvrer  leur  liberté.  Le  pretexte  que 
Charles-Quint  avoit  pris  pour  les  garder 
étoit  que  le  Duc  n’avoir  pas  affez  de  crédit 
dans  la  Tofcane  pour  les  confcrver  par  lui- 
même.  Ce  pretexte  n’étoit  pas  capable  d’é- 
bloüir  un  efprit  aufli  pénétrant  que  celui 
du  Duc  : il  le  gouvernoit  depuis  huit  ans 
avec  tant  de  prudence , que  les  Florentins 
n’avoient  eu  aucune  occasion  de  fc  plaindre 
de  lui , ni  de  regreter  leur  ancien  Gouver- 
nement , 8c  ainfi  la  protection  de  l’Empe- 
reur lui  étoit  inutile.  Dans  cette  confiance 
il  fc  hazarda  de  propofcr  , 8c  même  de 
prefler  qu’on  lui  reftituât  les  deux  Cita- 
delles. 

Charles-Quint  n’ofoit  le  mécontenter , 
parce  qu’ayant  deflèin  de  tourner  Tes  prin- 
cipales forces  contre  le  Duc  de  Cleves , 8c 
en fcite  contre  la  France,  il  ne  pouvoic 
laiflèr  en  Tofcane  un  ennemi  qui  avoit  prés 
de  deux  millions  d’or  dans  Tes  coffres , fans 
hazarder  le  Duché  de  Milan  : d’un  autre 
côté  la  jaloufie  de  rendre  le  Duc  indépen- 
dantétoit  fi  forte  dans  l’ame  de  l’Empereur, 
qu’il  épuifâ  toutes  les  défaites  que  la  poli- 
tique pouvoir  lui  infpirer  pour  s’exempter 
de  refiituer  les  Citadelles.  Le  Due  qui  n’é- 
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■■i  toit  pas  moins  habile  que  lui  dans  la  {ciefi*- 
ce  du  cabinet,  le  lui  vit  pat  tous  les  détours 
quil  prenoic , à deflèin  de  donner  le  chan-. 
dge,  & le  convainquit  à lès  dépens  de  la, 
vérité  de  fa  de  vile,  qu’un  homme  qui  pre- 
noit  bien  Ion  temps  en  valoir  deux.  L’Em- 
*pereur  s-'étoit  imaginé  que  le  Duc , dont 
l’humeur  étoit  menagere , ne'le  rembour- 
lêroit  pas  des  frais  qu’il  prctcndoit  avoir 
'faits  pour  la  garde  des  places  ,:  iUes  deman-  ■ 
da  dans  cettc-vûe  5 mais  le  Duc  ne  s’amuiâ , 
-pas  feulement  à les  contefter  , quoi  qu’il 
eût  pu  juftifier  par  les  quittances  des  Gou- 
verneurs que  c étoit  lui  qui  cn  avoir  entre- 
tenu les  çamifbns. -L’Empereur  monter: 

fes  frais  a deux  cens  mille  éeus , & le  Duc 
offrit  de 'les  payer  content.  L’Empereur  de- 
manda un  preft  de  pareille  Ibmme  , & le, 
Duc  qui  prevoyoit  queceferoit  autant  d’ar- 
gent perdu  , difputa  fî  bien  le  terrain  , 
-qu’il  obtint  une  remife  du  quart.  Enfin, 
1 Empereur  témoigna  qu’il  avoir  befoin  des 
•troupes  de  Tofcane,  qui  étoient  alors  les 
• meilleures  de  l’Italie.  <Lc  Duc  qui  le  pro- 
mettoit  d’en  lever  bientôt  d’aulfi  bonnes, 
les  accorda  fans  Editer,  &<conlèntit  qu*E- 
ticnne  Colonne  fon  ^General , qui  étoit  le 
plus  habile  Officier  de  guerre  qu’il  y, eût. 
*n  Italie,  prît  parti  avec  là  Majefté  Impe- 
iuie  > ainfi  les  difficuliez  le  trouvant  lur-* 
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montées  à mefure  qu'on  les  faifoit  naître 
J- Empereur’ foc  obligé  prefque  malgré  lui 
• «de  recevoir  l’argent  du  Duc,,  & de  lui  ren- 
tre les  Citadelles.  y ■— 

En  1.5  44.  Strofll  en  revenant  Àc  *1.5  4 2$» 
Piedmont  avec  l’armée  de  France,  qui 
;n’étoit  plus  que  de  cinq  mille  hommes,, 
parta  par  Seravalé,  dont  Spinola  étoic 
Seigneur.  Ce  Génois  avertit  les  Impériaux 
pat  un  coup  de  canon,  de  l'arrivée  de  ces 
troupes.  Les  Impériaux  le  mitent  incon- 
tinent en  marche  : Rodolphe  Baglioné  qui 
menoit  l’avantgarde,  compofée  de  Flo- 
rentins & des  troupes  du  Pape , comman- 
dées par  Julien  Cefarini , qui  fitifoient  en 
tout  trois  mille  hommes..  Ce  logea  for  une 
.coline  couverte  de  vignes.  11  tuc  fui vi  pat 
4 Ce  qui  étoit  relié  de  l’Infanterie  de  Naples^ 

-apres  la  bataille  de  Ccrifôlles.  Le  Prince 
de  Salerne  menoit  l’arriere-garde  , avec  le 
-Colonel  Hypolite  de  Cotregç,  & le  Com- 
te de  Nonclare,  Colonel  d’un  autre  Re- 
^gimenr.  Magi  commença  refcarmouche 
avec  cent  Chevaux,  & envoya  demander 
411  Prince  de  Salerne  cinq  cens  foziliers. 

Magi  n ayant  pas  été  foutenu  à temps,  fat 
^Contraint  d'abandonner  le  partage  d’une 
tiviere  quilèparoit  les  deux  amiées.  5tro£ 
ifi  entra  le  premier  dans  le  gué , à la  tête 
Ion  .elcadron,  ÔC  pourtà  fi  -vivement 
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~~~  ceux  qui  étoient  (ur  la  coline , qu’il  les  mit 

.*  5 4 4*  en  foite  3 & leur  prit  ièpt  drapeaux  avec 
deux  pièces  d’artillerie.  Les  Florentins 
ayant  été  mis  en  defordre  , Baglioné  les 
rallia , 8c  les  ramena  au  combat.  Ils  fo- 
rent foûtenus  par  Malefpine , qui  donna 
le  loifir  au  Comte  de  Lanoy  8c  au  Prince 
de  Salerne  de  s’avancer.  Strofli  voyant  Ion 
cfcadron  plier , voulut  Ce  retirer  à Novi  ; 
mais  comme  il  fàiiôitun  mouvement  pour 
prendre  cette  route,  les  Impériaux  char- 
gèrent fes  troupes  en  flanc , 8c  achevèrent 
de  les  rompre.  Il  n’y  eut  perlonne  de  con- 
fideration  tué  dan*  ce  combat  qu’Uliflès 
des  Urfins  *,  mais  il  y eut  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  & entr’autres  le  Duc 
de  Somme , le  Comte  Georges  Marti- 
nengo , 8c  plufieurs  bannis  de  Naples, 
j . ^ Toutes  les  tentatives  que  les  étrangers 
- * ' * avoient  faites  pour  s’emparer  de  Genes , 

n’avoient  pas  réufli , comme  on  la  pu 
voir.  André  Doria  qui  lui  avoit  procuré  , 
fa  liberté , Ce  contentoit  d’en  jouir  en  re- 
pos. La  Republique  pour  reconnoître  les 
obligations  qu’elle  lui  avoit,  lui  rendoit 
des  honneurs  extraordinaires  ; mais  toutes 
Ces  déférences  n’empechoient  pas  que  les 
principaux  Citadins  ne  foflent  Icandalilèz 
par  le  choix  de  celui  de  les  parens  qu’il  ve- 
noic  d’adopter.  Il  *voit  jetté  les  yeux  for 

Jcanneûa 
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Jcannctin  Doria  fon  coufïn  , dans  un  dcgté  “ 
foie  éloigné  , âgé  de  vingt-huit  ans  fëule- 
menc , & brave  de  fa  perfonne , mais  in- 
folent  & prefomprueux.  Avec  ces qualitez 
il  ne  pouvoit  manquer  de  fc  rendre  bien- 
toc  odieux  dans  une  Republique  où  la 
Nobleflè  ne  pouvoit  fouffrir  aucune  diHin- 
dion. 

On  ne  fçait  fi  Doria  avoit  ignoré  les 
imperfedions  de  Jeannecin , ou  fi  les  con- 
noiflànt  il  les  avoir  imputées  à fa  mauvaife 
éducation,  & efperé  qu’il  s’en  corrigerait. 
Thomas  Doria  pere  de  Jeannecin , s’écoit 
trouvé  réduit  à une  fi  grande  pauvreté , 
qu’il  avoit  été  contraint  de  faite  apprendre 
à fon  fils  le  métier  d’ouvrier  en  foye  ,,pour 
lui  donner  moyen  de  gagner  fa  vie.  Dans 
uneprofëfllon  fi  peu  conforme  à fanaiflan- 
ce  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’étonner  qu’il 
eût  pris  une  fi  mauvaife  teinture  : cepen- 
dant ces  grands  défauts  qui  fautoienc  aux 
yeux  de  tout  le  monde  , n’cmpëcherent  pas 
André  Doria  de  le  faire  recevoir  en  fur  • 
vivance  de  toutes  fes  charges.  Il  lui  avoit 
fait  prendre  parti  avec  l’Empereur,  & des 
liaifons  fort  étroites  avec  les  Efpagnols , 
afin  que  leur  protedion  le  maintînt  apiés 
(à  mort  dans  le  rang  où  il  l’avoit  élevé. 
Il  accoutuma  infênfiblcment  les  Nobles  de 
Genes  à le  traiter  avec  les  mêmes  refpeds. 

Tome  //.  F 


5 4 


Digitized  by  Google 


ni  HISTOIRE 

ail  deflus 
fôn  mérité» 
Jeannetin  de  fôn  côté  ne  gardoit  pas  toute 
la  modération  nccefïàire  pour  s’exempter 
de  la  jaloufle  que  fôn  élévation  pouvoit  lui 
attirer.  Bien  loin  de  s’oppofer  aux  défèren- 
ces  extraordinaires  qu’on  lui  rendoit , il  les 
recevoir  comme  un  hommage  qui  lui  étoit 
dû  : par  une  conduite  fi  irreguliere  il  fe 
iàifôit  beaucoup  d’ennemis  3 8c  empêchoir 
qu’on  ne  s’empreflat  de  lier  commerce 
avec  lui. 

Le  plus  conlîderable  d’entre  ces  Nobles 
étoit  Jean  Loüis  de  Fiefque  , chef  de  la 
plus  iiluftre  8c  la  plus  ancienne  maifôn  de 
Genes  : if  contoic  dans  fa  maifôn  deux 
Papes , 8c  douze  de  fes  ancêtres  Comtes 
Souverains  de  Lavagne  , il  joüiflôit  de 
plus  de  deux  cens  mille  écus  de  rente  : fon 
efprit  étoit  des  plus  élevez  8c  des  moins 
prévenus  par  les  maximes  ordinaires  : il 
avoit  de  l’ambition  8c  de  la  hardie  flè , 8c 
il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitez  na- 
turelles 8c  acquîtes  , qui  fervent  à l’exécu- 
tion des  plus  grands  defleins.  L’oifîveté 
dans  laquelle  vivoient  tous  les  Nobles  à 
Genes , ne  convenoit  guere  avec  ccs  heu- 
reux talens.  Le  Comte  de  Lavagne  qui  ai- 
moit  la  gloire , n’y  trouvant  point  d’occa- 
fion  de  fe  fiire  diftinguer  de  ceux  qui  ne  le 
valoient  pas  3 il  ne  penfbit  qu’aux  moyens 


que  s’il  eût  été  beaucoup 

1 5 4 d’eux  par  fâ  naillànce  8c  par 


Digitized  by  Google 


i 5 4 ^ 


DE  GENES.  Liv.  X.  n5 
d’en  faire  naître  quelques  unes , ôc  de  for- 
cer , pour  ainfi  dire , la  fortune  à lui 
rendre  juftice.  Cependant  le  défaut  des 
conjonctures  propres  à le  fignaler  au- 
rait mis  des  bornes  à fes  deflèins  ambi- 
tieux , quoi  qu’il  n’eût  encore  que  vingt 
deux  ans , ôc  il  fe  ferait  tenu  dans  le  rang 
que  les  loix  de  ion  pais  lui  avoi'cnt  donné  * 
fi  l’élévation  de  Jeannetin  ne  lui  eût  fait 
perdre  l’clperance  d’obtenir  des  emplois 
convenables  à fes  belles  qualitez.  Comme 
l’adoption  de  Doria  donnoit  à Jeannetin, 
après  lui,  le  commandement  des  armées  de 
la  Republique  durant  la  guerre , ôc  lad- 
miniftration  de  la  police  pendant  la  paix  , 
le  Comte  ne  voyoit  plus  rien  à quoi  il  pût 
prétendre  , ôc  tout  ce  qu’on  lui  pouvoit 
donner  étoit  au  deflous  de  lui. 

Outre  ce  chagrin,  il  en  eut  un  autre  plus 
délicat  ôc  plus  ingénieux  à le  tourmenter. 
Il  avoir  allez  étudié  Jeannetin  pour  con- 
noître  qu’il  ne  falloir  attendre  de  lui  qu’une 
extrême  défiance , ôc  par  confequenr  un 
abailïcment  continuel  de  ceux  qui  avoient 
du  mérite  Ôc  de  la  capacité  pour  les  araires 
d’importance.  C’étoit  allez  d’être  grand  par 
fà  naillànce , ôc  confiderable  par  fes  bonnes 
qualitez  pour  donner  de  l’ombrage  à ce 
prefomptueux,  qui  vouloit  attirer  à.  foi  tou- 
te la  réputation  ôc  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique. F ij 
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Ces  deux  confiderations  jetterent  le 

4 6.  Comte  dans  le  defefpoir  de  s’agrandir  en 
fervant  (à  patrie , il  crut  devoir  prévenir  par 
fon  efprit  &c  par  Ion  courage  les  fuites  £a- 
cheules  de  la  grandeur  de  Jeannetin  fi  con- 
traires à la  fiennc.  Il  fe  trouva  dans  la  nc- 
celïité  de  rainer  la  puiflance  des  Doria 
avant  que  le  temps  eût  accoutumé  le  peu- 
ple de  Genes  à la  {importer.  Comme  il  éroic 
impoflible  d’ébranler  cette  puiflance  par 
une  autre  voye  qu’en  changeant  le  Gouver- 
nement de  la  Ville , il  ne  fit  plus  de  {cra- 
pule de  donner  à la  Republique  une  nou- 
velle forme;  il  diflimula  neanmoins  fim 
deflcin  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  des  per- 
fonnes  capables  de  le  féconder  ; mais  foie 
que  fes  amis  penetraflent  malgré  lui  les 
penfées  qui  occupoient  fon  efprit , ou 
qu’ayant  les  memes  intentions , ils  vouluf- 
font  le  porter  à executer  l’entreprife  qu’il 
meditoit  depuis  long  temps  en  fecret  j il  y 
fut  confirmé  par  les  perfuafions  d’un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  ne  fo  l’é- 
toit  d’abord  imaginé.  Il  fut  forpris  de  trou- 
ver au  nombre  des  mccontens  plufieurs 
Nobles  qu’il  avoir  crû  entièrement  atta- 
chez aux  interefts  des  Doria , 8c  ce  fut  par 
ceux  là  qu’il  fe  trouva  plus  puiflàmmen1- 
follicité. 

Le  Comte  bien  loin  de  leur  applaudir,  les 
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écouta  avec  des  marques  de  chagrin  , qu’il 
écoic  bien  éloigné  de  reflentir.  U prenoit 
garde  neanmoins  de  ne  les  pas  rebuter 
tellement  qu’ils  n’ofàflènt  plus  renoüer  un 
fèmblable  entretien.  Il  ne  leur  témoignoit 
pas  feulement  qu’il  fût  capable  de  faire  la 
moindre  reflexion  fur  les  ouvertures  qu’on 
lui  fàifoit  i jufqu’à  ce  qu’il  fût  bien  perfiia- 
dé  de  la  flneerité  &c  de  la  conflance  de  ceux 


i 5 46. 


qui  lui  avoient  parlé.  Sa  prévoyance  s’é- 
tendit enfuite  au  dehors  : il  longea  à le 
mettre  en  état  de  s’oppoler  à la  flotte  d’Ef- 
pagne , & aux  troupes  du  Duché  de  Mi- 
lan , qui  ne  pouvoient  manquer  d’aflieger 
Genes  aufli-tôt  quelle  auroit  changé  de 
Gouvernement , puifque  le  plus  grand  in- 
tereft  qu’avoit  Charles  Quint  en  Italie,  con- 
lîftoit  à maintenir  la  Republique  dans  l’étac 
où  Doria  l’avoit  mife.  Le  Comte  de  Lava- 
gne  ne  pouvoit  Ibûtenic  une  li  grande  puif- 
fânee , qu’en  prenant  des  mefures  aveG  la 
France,  &c  s’aflurant  defon  armée  navale. 


& des  forces  qu’elle  entretenoit  dans  le 
Piedmond,  ce  fut  aufli  à quoi  il  s’ap- 
pliqua. 

Cclàr  Fregofe  eut  la  première  commif- 
lion  de  fonder  François  I.  fur  une  matière 
fi  délicate  ; mais  l’obftinat  on  qu’il  eut  à ca* 
cher  le  nom  du  chef  de  l’entreprife  , & les 
melûres  qu’on  prenoit  pour  l’executer  rendi- 

F ii j 
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6 rent  (à  négociation  inutile.  Fielque  au  lieu 
1 $ * de  fc  rebuter  du  mauvais  fuccés  de  cette  ten- 
tative , changea  feulement  d’ Agent  J il  en- 
voya en  France  le  Capitaine  Gonzague,  plus 
adroit  & mieux  inftruit  queFregolè.  Gon- 
zague ne  s’amufapas  à reprefenter  au  Con- 
feil  d’Etat  l’obligation  que  la  France  avoit 
aux  Fiefqucs , & les  grands  fervices  quelle 
en  avoit  tirez  dans  les  occasions  paflees.  Il 
dit  feulement  en  peu  de  mots  , que  l’unique 
moyen  dechalfer  l’Empereur  du  Duché  de 
Milan  , étoit  d’ôter  la  communication  de 
ce  Duché  avec  le  refte  de  fes  Etats , en  dé- 
livrant Genes  de  la  tirannie  des  Doria , qui 
gouvernoient  la  République.,  fuivant  les 
ordres  qu’il  recevoient  tous  les  huit  jours 
d’E  (pagne. 

Cette  remontrance  eut  tout  l'effet  qu’on 
en  pouvoit  efperer.  Quoi  que  la  mort  du 
Chancelier  du  Prat  ôc  la  dilgrace  du  Con- 
nétable de  Montmorency  euflent  délivré 
Doria  de  (es  deux  plus  grands  ennemis  , 
ceux  qui  reftoient  dans  le  Conlêii  ne  lui 
furent  pas  plus  favorables.  Le  Dauphin  ne 
pouvoit  (ôuffrir  que  Doria  lui  retint  l’Etat 
de  Genes  qui  faifoit  une  partie  de  la  fuccef- 
fion  de  fa  mere  i le  Comte  de  faint  Pol  à 
qui  le  Roi  déferoit  beaucoup , (e  fouvenoit 
encore  que  le  même  Doria  avoit  été  cau(ê 
de  fa  défaite  & de  fa  prife  à Landriano  , 
* 
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dînai  de  Tournonétoit  piqué  des  obftacles 
mis  à fon  voyage  de  Rome,  & l’Amiral 
Dannebaut  fe  promettoit  d’avoir  le  com-  - 
mandement  de  l’armée,  qui  feroit  em- 
ployée pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan, 
apres  la  révolution  de  Genes  : ainfi  l’intc- 
rets  des  Minillres  s’accordant  avec  celui  de 
l’Etat , Gonzague  fit  aitément  approuver 
fa  propofition.  Il  tira  promefî'e  que  la  Fran- 
ce renonceroit  en  faveur  du  Comte  de  La- 
vagne,  à tous  les  droits  qu’elle  avoir  fur 
Genes , immédiatement  après  qu’il  auroit 
exécuté  fon  entreprife  : il  reçut  le  pouvoir 
neceflàire  pour  appeller  les  troupes  au  Pied- 
mont  quand  il  leroit  temps  , 8c  choifit  lui- 
même  dans  le  port  de  Toulon  les  galeres 
8c  les  vaiftèaux  qui  dévoient  être  équipez 
pour  le  même  deftèin. 

Le  Comte  après  avoir  pris  fes  mefûrcs 
avec  la  France  fongeaà  mettre  le  Saint 
Siégé  dans  (es  interefts , il  fc  rendit  à Ro- 
me fous  pretexte  de  divertiflèment  ; mais 
en  effet  pour  communiquer  plus  aifement 
fon  deffein  au  Pape  Paul  III.  8c  pour 
s’inflruirc  mieux  des  intentions  de  fa  Sain- 
teté. Le  Pape  8c  Doria  étoient  mal  enfèm- 
ble , pour  des  interefts  qu’il  eft  important 
d’éclaircir.  Thomas  pere  de  Jeannetin  n’a- 
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par  l’avis  qu’il  avoir  donné  aux  Efp 
ces  incommoditez  de  fa  marche.  L 
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^ voit  pas  été  le  feul  parent  de  Doria , à qui 
' * la  fortune  avoit  été  contraire.  Impériale 

Doria  n’avoit  pas  été  plus  heureux  , étant 
demeuré  orphelin  8c  (ans  biens  dans  une 
C\  grande  jeunelfe.  Il  éroit  pourtant  allez 
bien  partagé  pour  les  qualitez  de  l'efprit 
8c  du  corps , ce  qui  avoit  obligé  Doria  de 
lui  donner  de  l’emploi  fur  fes  galeres. 
Après  y avoir  lèrvi  long-temps  8c  fait  des 
gains  confiderables  , il  lui  prit  envie  d’erre 
Ecclefiaftique.  Doria  bien  loin  de  1 en  dé- 
tourner l’y  confirma  j en  lui  procurant  l’E- 
vêché de  Lagone  au  Royaume  de  Naples. 
Impériale  fe  plut  extrêmement  dans  Ion 
Diocelè,  loit  qu’il  aimât  les  délices , ou 
qu’il  fût  las  de  la  vie  tumultueufe  qu*il 
avoit  menée.  Il  refida  dans  Ion  Evêché  , 
il  y tranlporta  fes  effets,  il  y acheta  de 
belles  terres,  8c  le  fouvenant  lur  la  fin  de 
là  vie  des  obligations  qu’il  avoit  à Doria  , 
il  l’inftitua  par  teftament  lôn  heritier  uni- 
ver  lèl.  Sa  derniere  volonté  fut  conteftée 


par  les  Officiers  du  faint  Siégé,  qui  pré- 
tendirent que  toute  la  liicceffion  du  deffunt 
appartenoit  au  Pape.  L’affaire  fut  portée  à 
Rome,  où  Doria  qui  trouvoit  dans  les 
mêmes  perlônnes  les  Juges  8c  lès  parties , 
perdit  entièrement  là  caulè. 

Le  tribunal  de  la  Rote  en  prononça  la 
Sentence , fans  y apporter  d’adoucilfement. 
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La  Cour  de  Rome  qui  vouloir  garder  quel- 
que ménagement  avec  Doria  3 lui  offrit  de 
lui  laifler  toute  la  fuccefïion  que  ce  juge- 
ment venoit  de  lui  ôter , pourvu  qu’il  la 
voulut  recevoir  comme  une  pure  grâce  du 
faint  Sie^e.  Doria  le  plus  fier  de  tous  les 
hommes  à l’égard  de  ceux  qui  prétendoient 
prendre  fur  lui  quelque  empire  , quoi  qu’il 
ne  le  fût  pas  naturellement , aima  mieux 
renoncer  à cet  avantage que  l’accepter  par 
une  foumiffion  qu’il  eftimoit  indigne  de 
lui  : il  jugea  plus  à propos  defe  dédomma- 
ger par  une  autre  voye , & il  prit  fi  bien 
fes  mcfùres , qu’il  enleva  quatre  galerçs  du 
Pape.  Le  Comte  qui  en  étoit  inftruit , ef- 
pera  de  tirer  un  grand  avantage  du  chagrin 
du  Pape  : il  s’adrefla  d’abord  au  Cardinal 
Augullin  T rivulce  , prote&eur  de  France , 
qui  pafioit  pour  le  plus  éclairé  du  Sacré 
College.  Trivulce  ne  reçut  d’abord  Fiefque 
que  comme  un  homme  qui  lui  étoit  allié  > 
mais  après  qu’il  fut  informé  de  fes  deflèins 
& des  mefures  qu’il  avoit  prifès  , il  tâcha 
de  l’y  confirmer , prit  avec  lui  d’étroites 
liaifbns  , & lui  donna  des  moyens  infailli- 
bles pour  obtenir  des  conférences  fecretes 
avec  le  Pape , fans  tju’ii  parût  s’en  mêler. 
Fiefque  n’eut  pas  plutôt  entretenu  deux  ou 
trois  fois  là  Sainteté  , qu’il  reconnut  quel- 
le  ne  fouhaittoit  pas  moins  que  lui  que  Ge- 

F v 


Digitized  by  Google 


,3D  histoire 

nés  changeât  de  Gouvernement,  Sc  que 

1 5 4 fôn  averfîon  pour  Doria  n etoit  ni  moins 
forte  ni  moins  interefîee  que  la  Tienne  ou- 
tre le  motif  general  d oter  a 1 Empereur  * 
déjà  trop  puiflant,  un  homme  qui  avoir  ré- 
tabli lès  affaires  en  Italie , lorfqu  elles  pa- 
aroidoient  defefperées.  La  maîfon  des  Da- 
ria ètoit  la  feule  qui  fe  fut  oppolee  depuis 
dix  ans  à l’élévation  de  celle  du  Pape  i elle 
avoir  empêché  les  Farnefës  de  chaüer  les 
Medicis  de  Florence,  & de  prendre  leur 
place  : elle  avoit  rompu  la  négociation  du 
Saint  Siégé  ave  l’Empereur  , pour  obtenir 
l’inveftiture  du  Duché  de  Milan  , en  fa- 
veur du  Duc  de  Parme  : elle  avoit  detour- 
, né  fâ  Majefté  Impériale  d accorder  1 iuve- 
ftiture  de  la  Tofcane  à Oélavien  Farnefe  , 
en  lui  fa i(ant  epoufer  fa  fille  naturelle  , de 
peur  que  les  forces  de  ce  nouveau  Souve- 
rain , jointes  à celles  de  l’Etat  Ecclefnfti- 
que , n’entrepriflent  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan : elle  avoit  encore  rendu  inutile  les 
deux  entreveues  de  fa  Sainteté  6c  de  1 Em  - 
pereur  , en  perfuadant  à ce  dernier  d élu- 
der autant  qu’il  pourroit  1 agrandiflèment 
-du  meme  O&avien  fon  gendre , dans  la 
Lombardie , parce  que  rien  ne  feroit  capa- 
ble de  demembrer  de  la  Monarchie  Espa- 
gnole ce  qu’il  tenoit  dans  1 Italie , tant 
que  la  République  de  G eues  conlerveroit 
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la  même  forme  du  Gouvernement  que  Do- 
ria  lui  avoit  donnée.  1 5 4 

Le  Pape  informé  par  des  voyes  incon- 
nues , mais  certaines , que  c’étoit  de  la 
part  de  Doria  que  ces  obftacles  étoient  vc* 
nus , fot  ravi  de  trouver  le  Comte  de  La- 
vagne  dans  des  difpofoions  E conformes 
à ■ Ces  fentimens  > outre  que  l’entreprilè 
qu’il  avoit  formée  devoit  le  délivrer  de 
fon  plus  redoutable  ennemi , fans  qu’il  y 
contribuât.  Elle  obligeoit  encore  l’Empe- 
reur de  recourir  au  faint  Siégé,  s’il  vou- 
loir confêrver  le  Royaume  de  Naples  & 
le  Duché  de  Milan.  Ces  confédérations 
portèrent  le  Pape  à fomenter  l’ambition 
de  Fiefque , &c  à lui  fournir  de  nou- 
veaux moyens  pour  entreprendre  for  Ge- 
nes. 

Le  Cardinal  Trivulce  avoit  d’abord  re- 
gardé le  projet  de  Fiefque , comme  une 
idée  également  dangereufe  & chimérique  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  crû  qu’il  fût  de  l’in- 
tereft  du  Pape  d’y  concourir  ; mais  lors 
qu’il  fut  mieux  informé  des  fentimens  de 
là  Sainteté,  il  examina  avec  plus  de  foin 
les  mefores  que  le  Comte  avoit  prifes. 

Il  tâcha  de  lui  en  reprefonter  les  difficul- 
tés dans  toute  leurs  étendue , bien  moins 

{>our  l’en  détourner  que  pour  l’exciter  à 
es  prévenir.  Il  lui  remontra  que  le  péril 
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qui  fe  rencontrait  dans  l’exécution , étoit 
1 5 4 -’•  le  moindre  de  ceux  qu’il  eut  à furmonter  , 
&c  qu’il  y avoir  bien  plus  de  précaution  à. 
prendre  pour  fe  maintenir  dans  le  porte  où 
tendoient  Tes  deiïeins,  qu’à  l’occuper: 
Que  s’il  n’avoit  point  d’autre  but  en  fur- 
prenant  Genes  , que  de  fupplanter  les  Do- 
ria  , & de  fe  mettre  en  leur  place , il 
n’auroit  pas  une  grande  fârisfaCtion  de  vi- 
vre dans  une  Republique , où  il  ne  pou- 
roit  trouver  aucun  moyen  légitimé  de  s’é- 
lever : que  ion  illuftre ‘naiflance,  & fon 
mérité  éclatant  merteroient  fort  peu  de 
différence  entre  fa  perfonne , & celles  des 
autres  Nobles.  Que  s’il  prétendoit  fe  ren- 
dre Souverain  de  Genes  , & fe  maintenir 
dans  cet  Etat , (ans  chercher  la  protection 
de  l’Empereur  ou  du  Roi  très- Chrétien  , 
quand  if  ferait  affez  heureux  pour  éviter 
la  jaloufie  de  la  NobîelTè  & la  fureur  du 
peuple  j qu’il  aurait  privé  delà  liberté  , il 
ne  le  ferait  pas  allez  pour  rertfter  aux  Ef. 
pagnols  , s’ils  s’obftinoient  à le  ruiner  : 
a’où  le  Cardinal  Trivulce  concl  oit  que  fi 
le  Comte  de  Lavagne  vouloir  fê  confer- 
ver  dans  le  porte  qu’il  vouloit  occuper  , il 
falloir  necertàirement  qu'à  l’exemple  de 
Tregolè , il  fe  contentât  de  la  propriété  de 
Genes , en  rétablirtànt  les  François  dans 
la  Souveraineté  de  cet  Etat  > qu’alors  le 
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Roi  tres-Chrétien  lui  donnerait  la  paye  ” 
& le  commandement  de  fix  galeres  entre, 
tenues  en  tout  temps , pour  la  feureté  de 
la  côte  ; qu’il  mettroit  deux  cens  hommes 
de  garnifon  à lôn  choix , dans  la  forte- 
refle  de  Montobio  , le  feroit  Capitaine 
de  cent  hommes  d’armes , & lui  accor- 
deroit  une  penfion  de  dix  mille  écus. 

Le  Comte  qui  avoit  trop  d’ambition 
pour  lë  rdoudre  à conquérir  une  Souve- 
raineté pour  autruy , ne  put  goûter  cette 
propofition  ; 'cependant  comme  il  avoit 
intereft  de  ne  pas  rebuter  les  François , & 
de  ne  donner  aucune  atteinte  à la  négo- 
ciation de  Gonzague  , il  Ce  contenta  de  re- 
mercier le  Cardinal  de  lès  bons  conlèils  , 
& lui  demanda  du  temps  pour  délibérer 
lùr  une  matière  fi  importante.  Il  eft  vrai 
qu’il  eut  peine  lui- même  à lè  déterminer, 
& que  les  railons  alléguées  par  T rivulce, 
le  firent  long-temps  balancer  , s’il  devoir 
prendre  de  plus  forts  engagemens  avec  la 
France,  ou  exécuter  Con  enireprilè  avec 
lès  propres  forces  : il  y eut  même  des  mo- 
mens  où  il  fut  renté  de  l’abandonner  en- 
tièrement > mais  enfin  lès  ennemis  contri- 
buèrent (ans  y penfer  à faire  cefièr  lès  in- 
certitudes. Jeannetin  porta  lôn  infolence 
julqu’à  méprifer  généralement  tout  le  mon- 
de j il  traita  Fielque  depuis  Ion  retour  de 
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Rome  avec  tant  de  fierté , que  ce  Comte 
£ 5 4 6»  quelque  dilïimulé  qu’il  fût , ne  put  s’em- 
pêcher d’en  témoigner  du  reflêntiment  i 
il  lui  échapi  même  des  paroles  , dont  le 
fens  étoit  qu’il  ne  confentoit  pas  à la  fervi- 
tude  de  lès  Concitoyens. 

Cependant  le  Cardinal  Trivulce  après 
avoir  fait  réflexion  lûr  lôn  entretien  avec 
le  Comte,  s’apperçut  qu’il  l’avoit  trop 
prefle  ,puilqu’il  étoic  infaillible  qu’il  lèroic 
obligé  de  lè  jetter  entre  les  bras  de  la  Fran- 
ce, ne  pouvant  lè  maintenir  autrement 
dans  là  nouvelle  conquête.  Le  Cardinal 
pour  reparer  cette  faute , envoya  à Genes 
Nicolas  Sfondrato  Gentilhomme  de  Sa- 
vone , Ôc  allié  de  Fiefque  , pour  lui  décla- 
rer que  François  I.  lè  contentoit  du  traité 
de  là  Majefté  avec  Gonzague , & ne  de- 
mandoit  autre  cholè , linon  que  le  Comte 
prît  de  fi  juftes  melures  pour  l’exécution, 
de  Ion  deflèin , que  rien  d’imprévu  ne  fut 
capable  de  le  traverfer.  Ce  relâchement  que 
Fielque  attribuoit  à la  généralité  du  Roi  , 
fit  une  telle  impreflion  lûr  l’efprit  de  ce 
Comte,  qu’il  renvoya  Sfondrato  à Trivul- 
cc , avec  ordre  de  l’afliirer  que  la  France 
aurait  toujours  la  meilleure  part  dans  une 
cholè  dont  elle  s’étoit  fi  honnêtement  dé- 
fi fiée  ; mais  Sfondrato  n’ étoit  pas  beau- 
coup éloigné  de  Gènes  quand  Fielque  le 
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rappella , jjour  examiner  de  nouveau  la 
léponfe  qu  il  venoit  de  lui  faire  avant  que  1 5 4 
- de  le  renvoyer  au  Cardinal.  Il  crut  cette 
matière  trop  importante  pour  fe  détermi- 
ner de  lui-même,  Sc  voulut  prendre  les 
avis  de  deux  perfonnes  aufquelles  il  avoit 
une  entière  confiance  : l’un  étoit  Raphaël 
Sacco,  Juge  des  terres  de  fà  mailbn,  ôc 
qu’il  fçavoit  être  entièrement  dévoüé  à (es 
interefts.  Sacco  s’étoit  acquis  de  la  creance 
par  l’exaditude  & la  durée  de  fes  fideles 
fervices  : il  avoit  de  la  force  2t  de  la  faci- 
lité dans  l’expreffion  > mais  fa  timidité  le 
rendoit  abfolument  incapable  des  confèils 
violens.  Si  le  Comte  lui  eût  demandé  s’il 
devoit  exécuter  ou  abandonner  l’entrepri  - 
fe , il  eft  indubitable  qu’il  auroit  employé  *■ 
toute  fbn  éloquence  pour  l’en  diiïuader  ; 
mais  comme  la  propofition  fè  redui- 
foit  à fçavoir  s’il  falloir  fe  fervir  de  l’afli- 
fiance  que  les  François  offroient  pour  fur- 
prendre  Genes  , ou  fi  le  Comte  ne  de  voit 
hazarder  que  fâ  perfonne  , & celles  de  (es 
partifâns , Sacco  répondit  que  fi  l’entrepri- 
fè  ctoit  entièrement  relolue , il  étoit  ne- 
ceflaire  d’en  partager  le  péril  avec  les  Fran- 
çois , fut  l’ancienne  maxime  qui  dtfendoic 
de  ménager  fes  Alliez  dans  lesconjondures 
où  l’on  hazardoit  les  biens , fa  famille , fà 
fortune  fa  vie  : il  ajouta  que  la  partie 
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l . £ étoit  trop  inégale  entre  le  Comte  de  Lava- 
* gne  d une  part , & les  forces  d’Allemagne, 
d’Elpagne  8c  d’Italie  de  l’autre.  Qu  une 
Ville  pouvoit  bien  être  furprilè  par  un  par- 
ticulier , puifqu’il  n’avoit  befoin  pour  cela 
que  d’intelligence  ou  de  hardieflè  ; mais 
qu’il  falloir  immédiatement  apres  fè  refou- 
dre à perdre  le  fruit  de  tant  de  peines  , fï 
l’on  ne  s’étoit  allure  par  avance  de  fccours 
8c  d’alliance. 

Le  Comte  après  avoir  écouté  Sacco, 
voulut  confulter  Verrina,  qui  n’avoit  pas 
moins  de  liaifons , d’amitié  8c  d’inte- 
reft  avec  lui  ; mais  dont  le  genie  étoit  tout 
à fait  contraire  à celui  du  confident  qui 
venoit  de  parler  i il  avoit  les  fontimens 
élevez , impétueux , 8c  portez  aux  gran- 
des actions  j mais  il  ne  prenoit  pas  allez  de 
foin  d’en  examiner  la  qualité  ni  les  fuites. 
Il  avoit  été  toute  fi  vie  ennemi  de  Doria  , 
8c  ne  pouvoit  par  une  autre  voye , qu’en 
partageant  leurs  richelfès  avec  Fiefque, 
payer  les  fommes  immenlcs  qu’il  devoit  à 
fes  créanciers , ni  foutenir  la  prodigieufè 
dépenfe  à laquelle  il  s’étoit  engagé  : il  ne 
s’amufi  pas  à convaincre  le  Comte  de  la 
necelîité  d’exécuter  une  entreprilé  à la- 
quelle il  le  croyoit  réfolu  j il  lui  dit  feule- 
ment qu’il  nTtoit  pas  alors  befoin  de  plus 
grandes  forces  pour  réulïir  dans  fon  défi- 
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fein  , que  de  celles  qui  dépendoient  de  lui, 
puifqu’ü  n’y  avoir  que  deux  cens  cinquan- 
te hommes  dans  Gènes,  & que  les  galè- 
res de  Doria  étoient  entièrement  défor- 
mées. Fiefque  s’arrêtfà  ce  dernier  avis, 
Sc  renvoya  Sfondrato  avec  une  lettre  au 
Cardinal  T rivulce , qui  ne  contenoit  que 
des  remcrcimens , de  une  affurance  d’ob  - 
forver  le  traité  de  Gonzague.  11  s’appli- 
qua en  fuite  à accroître  le  nombre  de  fes 
amis  & de  fes  parafons , par  des  civilitcz 
extraordinaires , Sc  par  des  liberal'irez  iné- 
puifablcs. 

Il  prit  une  conduite  moyenne , entre  la 
négligence  affe&ée  Sc  le  trop  d’empreflè- 
ment , quoi  qu’il  ne  perdît  aucune  des  oc- 
cafions  qui  pouvoient  avancer  fon  deflèin  : 
il  n’en  parla  jamais  à contre-temps , & ne 
témoigna  aucune  impatience  d’en  voir  le 
fuccez.  Il  ne  changea  pas  tout  d’un  coup  fo 
maniéré  de  vivre  : fon  efprit  ne  parut  ni 
inquiet  ni  trop  occupé  de  fes  méditations. 
Il  ne  laifforien  échaper  qui  pût  faire  entrer 
en  défiance  les  parafons  des  Doria  : plus  il 
fe  Ce ntoit  prefié  de  fon  ambition , plus  il 
têmoignoit  de  pente  pour  le  repos , Sc  pour 
la  douceur  de  la  vie  privée.  Comme  il 
avoir  une  adi  elîè  inimitable  pour  augmen- 
ter fo  réputation  , il  vécut  en  forte  que  tout 
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ce  qu’on  remarquoit  de 
1 S 4 lui , paroifloit  venir  pl 

fon  naturel , que  d’une  conduite  étudiée. 
Il  avoit  l’abord  toujours  familier,  l’air  ou- 


plus  excellent  ett 
utôt  du  fond  de 


vert , égal , agréable  & même  enjoüé.  Sa 
civilité  étoit  fi  generale , que  perfonne  ne 
s’en  retournoit  d’auprès  de  lui  fans  en  être 
charmé  * mais  il  ne  lailfoit  pas  de  marquer 
fon  difeernement  par  des  diftin&ions  obli- 
geantes , qu’il  regloit  for  le  mérité  & la 
qualité  de  ceux  qui  l’abordoient.  Il  ne 
s’informoit  des  beloins  domeftiques  de  lès 


amis , &c  des  perfonnes  qui  pouvoient  lui 
être  utiles  , que  pour  les  foulager  : il  les 
prévenoit  fouvent  par  des  voyes  cachées , 
pour  épargner  leur  honte.  Il  gagnoit  les 
pauvres  par  fos  largeflès , & les  riches  par 
fès  honnccetez  : il  étoit  religieux  dans  Tes 
promefles,  obligeant  en  toutes  occafions  , 
fans  que  le  tems  ni  les  obftacles  puflènt  ra- 
lentir fon  ardeur.  Sa  maifon  & fà  table 


étoient  ouvertes  à tout  le  monde  : fit  ma- 


gnificence alloit  jufqu’à  la  profofion  : il 
avoit  tant  d’averfion  pour  l’avarice  & pour 
l’orgueil,  qu’il  ne  pouvoir  même  foufFrir  ces 
défauts  en  la  peiTône  de  fos  domeftiques.  En* 
fin  il  fçut  fi  bien  ménager  les  inclinations  de 
ceux  qui  s’engagèrent  à le  forvir,  qu’il  n’y  en 
eut  aucun  qui  lui  manquât  de  fidelité  ou 
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4e  difcretion  , quoi  qu’il  eût  befoin  de  tant 
de  perfonnes , que  quand  il  n’y  en  auroit 
point  eu  d’infideles  , il  étoit  mal  aifé  qu’il 
ne  s’en  trouvât  d’imprudens.  Si  la  fortune 
féconda  fi  bien  Tes  delfeins,  fa  conduite 


foc  toujours  fi  égale,  que  les  Doria  ne 
prirent  aucun  ombrage  des  paroles  que 
l’orgueil  de  Jeannetin  lui  avoit  tirées  de  la 
bouche.  Il  les  oublièrent  fi  bien , ou  pour 
mieux  dire , ils  fe  laiflerent  endormir  fi 


profondément , qu’il  fut  impofiible  à leurs 
amis  de  les  réveiller.  Les  Efpagnols  avoient 
prefienti  ce  qui  fe  tramoit , par  le  rapport 
de  leurs  efpions,  malgré  les  précautions 
que  les  Conjurez  avoient  prifès  pour  cacher 
leurs  fourdes  pratiques. 

Ferrand  Gonzague,  qui  avoit  fuccedé 
au  Marquis  du  Gafi:,  au  Gouvernement 
du  Duché  de  Milan  , fut  averti  qu’on  tra^ 
moit  quelque  chofe  pour  changer  l’admi- 
niftration  de  Genes.  Il  fit  porter  à Doria 
par  fon  Secrétaire  Maona , le  billet  qu’il 
en  avoit  reçu , ôc  luy  envoya  enfuite  deux 
mémoires  fur  le  même  fujet.  Ils  étoient 
capables  d’infpirer  de  la  défiance  au  plus 
afluré  de  tous  les  hommes,  ôc  par  con- 
fequent  plus  que  fuffifâns  pour  réveiller 
de  fon  afloupifièment  un  vieillard  qui  ne 
pouvoitplus  fè  garantir  d’infulte , que  par 
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le  miniftere  d’autruy.  L’un  s’étoit  trouvé 

1 1 4 dans  la  poche  de  Cefar  Fregofe,  lorfque 
le  Marquis  du  Gaft  l’avoir  fait  afiaffiner 
fur  le  Pô  : il  contenoit  le  dénombrement 
des  amis  que  la  France  avoit  dans  Genes, 
& Fiefque  y ètoit  à la  tête.  On  y fûppo- 
foit  que  c’étoit  le  Seigneur  d’Italie , fur  le- 
quel François  I.  devoit  faire  plus  de  fond  , 
8c  qu’il  n'y  en  avoit  point  de  plus  pro- 
pre pour  ruiner  les  Doria  par  clcs  voyes 
fecretes. 

L’autre  mémoire  avoir  été  écrit  par 
v Langey  , peu  de  temps  avant  fa  mort  : il 
y marquoit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
attirer  Fiefque  dans  les  interefts  du  Roi  fbn 
maître , les  lommes  d’argent  que  ce  Com- 
te avoit  touchées,  8c  l’ulâge  qu’il  en 
avoit  fait.  Langey  avoit  écrit  à la  fin  de 
ce  billet  de  fa  propre  main  ; que  ce  que 
l’on  attendoit  de  Fiefque  s’exécuteroit  tôt 
ou  tard  , quoi  qu’il  parût  difficile  en  tou- 
te maniéré , 8c  qu’il  falloir  ménager  ce 
jeune  Seigneur , pour  empêcher  qu’il  ne 
Ce  rebutât  dans  une  entreprife  capable  d’in- 
timider les  plus  hardis  8c  les  plus  expéri- 
mentez. U eft  afïèz  mal  aile  de  compren- 
dre comment  une  inftruCtion  fi  importante 
avoit  échapé  à l'exactitude  de  Langey  , 8c 
étoit  parvenue  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. 
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Il  eft  a croire  que  cette  reflexion  rendit 
fofpeâ:  à Doria  ravertillement  de  Gonza-  1 
gue  j &c  comme  il  fe  van  toit  de  démêler 
tous  les  replis  du  cœur  de  Fiefque , il  ne 
crut  pas  le  devoir  foupçonner  fur  des  té- 
moignages qu’il  croyoit  fuppofez.  Trois 
amis  du  même  Doria  3 qui  le  prièrent  eu 
même-temps  de  prendre  garde  à fa  per- 
fonne , ne  furent  pas  plus  favorablement 
écoutez.  Il  perdit  en  cette  occaflon  fa  dé- 
fiance naturelle  , ôc  s’abufa  lui-même  pour 
être  trop  perfuadé  de  la  jufteflè  de  fon  dis- 
cernement : il  fuppofa  que  fa  longue  ex- 
périence , fa  profonde  méditation  , & fort 
application  continuelle  , l’avoient  telle- 
ment élevé  au  deflùs  de  ceux  qui  (è  mê- 
loient  de  lui  donner  confeil , qu’il  fe  pou- 
voir déformais  repofor  for  la  foi  de  fos  pro- 

Î>res  lumières , & négliger  impunément  cel- 
es  d’autrui. 

Le  Comte  qui  n’étoit  point  traverfé 
avançoit  tous  les  jours  fon  ouvrage.  Il  ne  , 
s’amufoit  pas  à gagner  un  grand  nombre 
de  Nobles  , de  peur  que  la  jaloufic  qu’ils 
concevaient  de  fon  élévation  , ne  les  ren- 
dît infidèles.  Il  jugea  plus  à propos  de  s’in- 
finuer  dans  l’afFcéfcion  du  peuple , par  une 
libéralité  plus  fonfible  qu’éclatante  , & fes 
amis  en  découvrirent  bien-tôt  l’occafiont 
Les  fileurs  de  foye  qui  forment  un  corps 
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~ de  métier  conliderable  dans  Genes  , Ce  ref* 
1 5 4 ^ fentoient  alors  plus  que  les  autres  Artilàns 
des  milères  paflees  : ils  n’avoient  pû  encore 
fè  relever  de  l’extrême  pauvreté  où  la  celïà- 
tion  du  commerce  les  avoit  précipitez. 
Fiefque , fous  pretexte  d’être  touché  de 
compaiïion , manda  leur  Conful , pour  ap- 
prendre de  fa  bouche  le  détail  d’une  choie 
dont  il  étoit  pleinement  informé.  Il  prit 
les  noms  des  plus  incommodez,  & leur 
fournit  de  l’argent  8c  des  vivres  en  abon- 
dance : il  les  pria  de  ne  point  foire  éclater 
fcs  prelèns  , parce  qu’il  le  coutentoit  de  les 
fècourir  enfecret,  làns  en  foire  une  vaine 
pompe.  La  douceur  & la  civilité  dont  il 
accompagna  une  libéralité  li  peu  attendue, 
achevèrent  de  gagner  li  ablolument  ccs 
pauvres  gens , qu’ils  forent  depuis  entière- 
ment dévoüez  a fon  fervice. 

Fielquc  immédiatement  après  s’appliqua 
à s’alforer  des  plus  conliderables  Citadins. 
Il  lailîà  pour  cet  effet  couler  in fenliblement 
dans  lès  dilcours  des  paroles  de  liberté, 
par  lelquels  làns  lailïèr  penetrer  lès  inten- 
tions , il  ne  lailîôit  pas  de  foire  compren- 
dre qu’encore  qu’il  fut  du  corps  de  la  No- 
blellè , il  étoit  neanmoins  touché  de  l’op- 
preflion  du  peuple.  Après  avoir  trouvé 
des  alliez , des  amis  8c  des  partilàns , il 
chercha  des  gens  de  guerre.  Il  fe  prévalut 
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adroitement  d’une  conjoncture  allez  tegere 
qui  avoit  fait  naître  quelques  femences  de  1 ^ 4 ^ 
divifion  dan?  fon  voifinage.  Le  Pape  Paul 
III.  avoit  inveûi  Pierre  Loiiis  Famclè, 
des  Duchez  de  Parme  8c  de  Plaifàncg.  Le 
nouveau  Duc  qui  n’avoit  pas  allez  de  re- 
venu pour  faire  bâtir  des  Citadelles , 8c 
pour  entretenir  des  garnilons  dans  ces  deux 
Villes,  craignit  que  les  Palavicins,  qui 
polîèdoient  tout  le  territoire  des  environs , 
ne  formaient  quelque  entreprife  contre 
elles.  Pour  fè  délivrer  de  ces  importuns 
voilîns , il  demanda  à rentrer  dans  ce  Do- 
maine, quil  pretendoit  avoir  été  aliéné 
à vil  prix.  Les  Palavicins  puilTans  d’eux- 
mêmes  , 8c  fbûtenus  par  les  ennemis  fe- 
crets  du  Pape , le  mirent  en  devoir  de  loû- 
tenir  leur  droit  par  les  armes.  Comme  les 
terres  de  Fiefque  n’étoient  feparées  des 
leurs  que  par  un  torrent , ils  partirent  de 
Genes  au  commencement  de  l’êté  de  l’an- 
née 1546.  Le  prétexte  étoit  plaulîble, 

& la  ration  d’Etat  vouloir  qu’il  pourvût  à 
la  conlèrvation  de  fes  terres , pendant  que 
fes  voilîns  étoient  armez.  Pendant  le  fe- 
jour  qu’il  fit  à Lavagne , il  remarqua  les 
gens  de  lêrvice  qui  le  trouvoient  alors  en- 
tre fes  lujets,  8c  les  accoutuma  aux  exer- 
cices de  la  guerre , feignant  que cetoit afin 
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~ qu’ils  ne  fuflent  pas  furpris  fi  elle  pafloit 

•*  ^ ^ ***  jufqu’à  eux. 

Il  n’eue  que  le  temps  qu’il  falloir  pour 
connoître  & pour  exercer  lès  fujers.  L’Em- 
pereqr  craignant  que  la  divifion  des  Far- 
nefes.&  des  Palavicins  ne  r’allumât  la 
guerre  dans  l’Italie  , lorfqu’il  feroit  occu- 
pé contre  les  Proteftans  d’Allemagne  , or- 
donna à Ferrand  Gonzague  , Gouverneur 
de  Milan  , de  dilpofer  les  deux  partis  à 
l’accommodement , & de  fe  déclarer  con- 
tre celui  qui  le  refùlèroit.  Le  Duc  de  Par- 
me par  le  confeil  du  Pape  3 & pour  ne  s’at- 
tirer pas  un  ennemi  Ci  puiflant > ne  longea 
plus  qu’à  faire  fa  condition  meilleure  , par 
un  traité.  Comme  il  connoifioit  le  genie  1 
de  Fiefque , il  lui  fit  l’honneur  de  le  nom- 
mer pour  arbitre.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans 
Ion  choix  , & Ficlque  le  fervit  avec  tant 
d’adre fie,  qu’il  lui  fit  obtenir  des  Palavi- 
cins, plus  qu’il  n’avoit  efperé.  Les  confé- 
rences qu’ils  eurent  enfêmble  à l’occafion 
de  ce  démêlé , leur  donnèrent  lieu  à fe  fai- 
re une  entière  confidence  de  leurs  fenti- 
mens.  Le  Duc  en  fit  la  première  ouvertu- 
re : & quoi  qu’il  fût  accoutumé  à la  difli- 
mulation  , il  ne  put  faire  un  fècret  à Fief, 
que  du  dépit  qu’il  avoit  contre  l’Empereur. 
Son  mécontentement  étoit  fondé  fûreeque 

Charles 
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Charles-Quint  ayant  recherché  fon  allian- 
ce , 8c  donné  fa  fille  naturelle  en  mariage 
à fon  fils  aîné , il  ne  laiflà  pas  d’appuyer 
les  Palavicins  contre  lui  : il  poufïà  fi  avant 
la  fincerité  , qu’il  avoüa  quil  n’attendoit 
qu’une  occafion  pour  s’en  venger. 

Le  Comte  de  Lavagne  fut  ravi  de  trou- 
ver le  Duc  dans  une  difpofition  fi  favora- 
ble > mais  il  ne  voulut  pas  s’ouvrir  fur  fês 
deflèins,  qu’apiés  qu’il  le  vit  content  des 
avantages  qu’il  lui  avoic  procurez  par  l’ac- 
commodement. Quand  l’arbitrage  fut  ter- 
miné , il  l’informa  à fon  tour  des  divers  fu- 
jets  de  plainte  que  lui  donnoient  les  Doria  , 
Ôc  de  l’extremité  où  Ta  patience  étoit  ré- 
duite : cette  conformité  de  fentimens  plut 
extrêmement  au  Duc , pour  des  raifons 
que  Fiefque  ignoroit  encore  *,  outre  la  hai- 
ne des  Doria  qui  lui  étoit  commune  avec 
le  Pape  , il  prévoyoit  qiùtufïi-tôt  qu’il  au- 
rait perdu  fà  prote&ion , quelque  foin 
qu’il  prît  pour  s établir  dans  les  Duchezde 
Parme  & de  Plaifance  , les  Efpagnols  tra- 
vailleraient à l’en  chafïèr  : il  ctoit  même 
perfuadé  que  s’ils  n’étoient  pas  aflèz  forts 
pour  l’entreprendre , ils  fe  refoudroient 
plutôt  à partager  fà  dcpoiiille  avec  le  Pa- 
pe futur  , que  de  le  laifïèr  plus  long  temps 
polfefleur  de  deux  VilLs,  qui  avoient 
fait  autrefois  partie  du  Duché  de  Milan. 

Tome  1 1.  G - 
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■ 1 Le  feul  moyen  de  s’en  garentir  étoit  de 

I J 4 *.  £a{re  en forte  que  l’Etat  de  Gènes  changeât 
de  maître , parce  qu’alots  fls  fongeroicnt 
plutôt  à conforver  leur  bien,  rpi’à  ravir  celui 
de  leurs  Voifins.  Ainfi  au  lieu  d’appaifer 
l’indignation  de  Fiefque , Il  l'irrita  davan- 
tage , en  lui  reprefëtftam  que  fi  les  deux 
tiers  de  l’Italie  gefniffoient  fous  la  tyran- 
nie étrangère  , lçs  Doria  eh  étôïent  la 
foule  caufe , puifqu’ils  avoient  mainte- 
nus les  Elpagnols  dans  toutes  leurs  con- 
quêtes. 

Fiefque  profita  de  l’occafion , informa 
*le  Duc  de  fon  defl'èih  -,  & lui  conta  les 
mefures  qu’il  avoit  prifes  *,  il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  lier-  ‘èntr’eux  une  amitié 
qui  cofûta  la  vie  à l’iin  & à l’autre.  Le 
Duc  ayant  été  aflàflmé  par  l’ordre  de 
l’Empereur,  & le  Comte  ayant  péri  dans 
l’exécution  de  cette  eritrcprife , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  de  Cette  hiftoire.  Ils 
ne  fo  contentèrent  pas  de  concerter  l’ordre 
* qu’ils  dévoient  tenir  pour  introduire  dans 

Genes  , quand  ils  en  auroient  befoin  , des 
gens  de  guerre,  (ans  qu’on  s’en  apperçûts  ils 
convinrent  auffi  des  moyens  pour  retenir 
dans  leurs  terres  au  fervice  de  Fiefque  deux 
mille  des  meilleurs  foldats  que  le  Duc  & 
le  Palavicins  étoient  obligez  de  licencier. 
' Leur  prévoyance  s’étendit  plus  loin , ils 
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prirent  encore  des  mefures  pour  jullifier  *“ 
la  conjuration  de  Fiefque , auifi-tôt  quelle  1 
feroit  exécutée,  pour  le  faire  reconnoîcre 
en  qualité  de  Duc  & de  Souverain  légiti- 
mé de  Genes  par  le  faint  Siégé,  ôc  par  les 
autres  puiflances  de  l’Europe , jaloulês  de 
l’agrandillèment  de  la  mailon  d’Autriche, 

& pour  engager  tous  les  Italiens  à le  pro- 
téger , & à maintenir  par  une  ligue  la  for- 
me du  Gouvernement  qu’il  auroit  introdui- 
te dans  là  patrie. 

Le  Comte  de  Lavagne  après  avoir  pris 
toutes  -ces  précautions , retourna  à Genes 
fur  la  fin  de  l’ Autonne.  Il  n’ajouta  rien  à 
ià  vie  ordinaire,  qu’une  diffimulation  plus 
cxa&e  en  ce  qui  regardoit  la  mailon  des 
Doria  i il  augmenta  fa  vénération  pour  la 
perlbnne  d’André , il  le  cajola  fur  la  vi- 
gueur, & fur  la  làntédont  il  joüillôit  à l’âge 
de  prés  de  cent  ans  : il  lia  une  amitié  très 
étroite  avec  Jeannetin , pour  faire  connoî- 
tre  aux  créatures  de  fon  oncle,  que  leu^ 
divifion  palfée  n’avoit  lèrvi  qu’à  les  réu- 
nir plus  fortement.  Il  feignit  de  briguer 
leur  faveur , pour  obtenir  un  emploi  con- 
venable à là  qualité , dans  la  guerre  de 
l’Empereur  contre  les  Proteftans.  Pen- 
dant qu’il  tâchoit  d ’ébloüir  les  partifans 
de  Doria,  par  ces  complailànces  affectées , 
il  infinuoit  à leurs  ennemis  que  fa  perte 
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i i 4.  6 ^t0^c  r^lôluë  il  7 av°ic  plus  d’un  an  * dans 
l’elprit  de  Jeannetin.  Que  cet  homme  in- 
K jafte  & violent  qui  n’étoit  retenu  que  par 
la  prudence  d’André,  voyant  fon  oncle 
fujet  à de  grandes  infirmitez , n’attendoit 
que  là  mort  pour  exterminer  tous  les  Fie£ 
ques , Sc  en  avoit  donné  l’ordre  par  avan- 
ce au  Capitaine  Lercaro  : il  en  montroit 
des  lettres  vrayes  ou  contrefaites  fi  fine- 
ment , qu’il  étoit  impoflible  d’en  décou- 
vrir la  faufièté.  Il  prouvoit  par  ces  lettres 
que  le  même  Jeannetin  avoir  fait  diverfes 
tentatives  pour  l’empoilonncr.  Il  prenoit 
un  autre  tour  pour  engager  dans  les  inte- 
rdis ceux  qui  etoient  zelez  pour  la  liberté 
de  leur  patrie.  Il  leur  montroit  des  billets 
d’un  confident  de  l’Empereur , qui  lui 
donnoit  avis  que  la  négociation  de  ce  Prin- 
ce avec  les  Doria , étoit  fort  avancée , 
& que  Jeannetin  feroit  au  premier  jour 
inverti  de  la  Souveraineté  de  Genes  , aux 
mêmes  conditions  que  Corne  de  Médias 
l’avoit  été  dix  ans  auparavant  de  celle  de 
Florence.  Par  ces  diffcrens  artifices  Fielque 
ellàyoit  de  perfoader  aux  uns  & aux  autres 
qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre  , 
& qu’dn  ne  pouvoir  Ce  garentir  de  la  ti- 
rannie  des  Doria , qu’en  leur  ôtant  prom- 
ptement la  vie. 

■ Le  Comte  de  Lavagne  voyant  que  fes 
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dilcours  avoient  difpofé  les  efprits  à fè-  

conder  fcn  defièin , ne  fo ngea  plus  quà  1 5 4 ^ 
l’exécuter  fuis  différer  davantage.  Comme 
il  falloit  commencer  par  l’endroit  le  plus 
important  ôc  le  plus  difficile , qui  étoit  la 
furprife  du  port  de  Genes  , Fiefque  y avoit 
déjà  pourvu.  Il  avoit  acheté  quatre  galcres 
fous  le  nom  de  fbn  frere  Jerome , qui 
s'étoit  enfuite  engagé  à fervir  le  Pape , aux 
mêmes  conditions  portées  par  les  traitez 
que  Doria  avoit  faits  autrefois  avec  la 
France  &C  le  fàint  Siégé.  La  République 
bien  loin  de  s’y  oppolèr , y avoit  contri- 
bué , fuppofànt  que  l’unique  moyen  de  re- 
tenir les  Nobles  dans  l’obéïffance  , confi- 
ftoit  à les  favorifèr  dans  les  emplois  qu’ils 
acceptoient  chez  les  étrangers. 

Le  port  de  Genes  étant  ouvert  par  ce 
moyen  aux  galcres  de  Fiefque,  non  feule- 
ment pour  le  commerce  , mais  encore  pour 
faire  des  courfès  contre  les  Turcs  : il  en  fit 
venir  une , fous  pretexte  de  l’envoyer  au 
Levant:  il  prit  en  même-  temps  l’occafion 
d’introduire  dans  la  Ville,  fans  fo  ipçon  , 
une  partie  des  foldats,  qu’il  faifoit  venir 
de  fes  terres  & de  l’Etat  de  Plaifance  > les 
uns  entrèrent  comme  étant  de  la  garnifon  , 
les  autres  comme  avanturiers  qui  deman- 
doient  à prendre  parti  *,  quelqu’uns  en  qua- 
lité de  mariniers , ôc  d’autres  fous  pretexte 
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— de  venir  fêrvir  fur  les  galeres  en  qualité 

1 5 4 Volontaires.  Ses  trois  amis,  Saeco  , 

Verrina,  & Caleagno,  le  feconderent 
avec  une  adrefïè  furprenante.  Ils  engagè- 
rent plus  de  dix  mille  hommes  de  main 
à fervir  aveuglément  dans  l’entreprtfo, 
& fans  en  découvrir  le  véritable  (u jet  à 
aucun  d’eux.  Verrina  fit  couler  infenfiblc- 
ment  dans  chaque  Compagnie  de  la  Ville 
quinze  ou  vingt  foldats , fojets  du  Comte , 
& en  gagna  plufieurs  de  la  garnifon.  Il 
le  fit  promettre  par  les  plus  confidcrez  & les 
plus  entreprenans  d’entre  le  peuple , toute 
forte  d’afliftance.  Il  exigea  d’eux  ce  fervice  , 
fous  couleur  qu’il  vouloit  recouvrer  un 
Château  qui  lui  appartenoit , faifi  par  des 
Marchands  de  Florence  fes  créanciers.  Ca- 


leagno le  chargea  d’entretenir  la  correlpon- 
dance  neceflàire  entre  tant  de  perfonnes  de 
nation  &de  mœurs  differentes.  Sacco  prit 
le  foin , non  feulement  de  ce  qu’il  falloit 
pour  leur  fubfiftance,  mais  encore  de 
leur  fournir  toutes  chofes  abondamment  , 


autant  qu’il  fe  pourroit,  fans  caufor  de 
foupçon. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  choix  du  jour 
de  l’exécution.  Verrina  propofâ  Foccafion 
d’une  première  Mefïè , qui  devoit  être  cé- 
lébrée par  un  Ecclefiaftique  de  qualité  : les 
Doria  y étoient  conviez , & on  étoit  aflu- 


Digitized  by  Google 


DE  GENES.  L i v.  X.  151  

té  qu’ils  ne  manqueraient  pas  d’aflifter  à 1545*. 
la  ceremonie  avec  Adam  Centurioné,  & 
ceux  d’entre  les  Nohles  qui  étoient  les  plus 
affe&ionnez  à leur  parti.  On  ne  pouvoit 
trouver  une  conjoncture  plus  favorable, 

& V errina  leur  ennemi  particulier  en  de- 
manda la  commiifion.  Quoi  que  le  Com- 
te demeurât  perfùadé  qu’on  ne  • pouvoit 
mieux  choifir  le  temps  &c  le  lieu , il  eut 
tant  d’horreur  pour  une  proposition  par  la- 
quelle le  plus  augufte  de  nos  mifteres  de- 
voir être  profané , qu’il  la  rejetta  entière- 
ment. Verrina  au  défaut  de  cet  expédient, 
mit  eu  avant  les  noces  de  Jules  Cibo, 

Marquis  de  Ma  fie  & de  Malefpine  , frere 
de  la  fêipmp  de  Fiefque , avec  la  foEur  de 
Jeannçtin.  ,fe  jour  étpic  déjà  pris  , & tou- 
te la.  maifon  des  Docia  ne  pouvoir  appa- 
remment éviter  de  tomber  dans  le  piège  , 
puifque  le  Comte  étant  obligé.par  la  cou- 
tume du  pais  de  &ire  un  fcftih  magnifi- 
que à ces.  nouveaux  aiiez,  ^ il  étoit  ajfé  d’at- 
titet  dans  fa  roaifon  ceux  qui  le  vouloient 
opprimer^  & de  les  livrer  aux  coups  des 
aflàlfins.  Fiefque  n’approuva  pas  non  plus 
cette  ouverrure , & ne  voulut  pas  que  fâ 
maifon  fervît  de  theatre  à cette  fanglante 
tragédie  > outre  qu’une  affaire  imprévue 
empêcha  Jeannetin  d'y  affifter * en  l’en- 
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gageant  à faire  un  petit  voyage  hors  de  Ge- 
nes. 

Après  plufieurs  autres  propofition  s faites 

> °r  t*  & rejettees  , on  chpiht  la  nuit  du  premier 
au  fécond  de  Janvier  de  l’année  1547. 
pour  l’exécution  de  l’entrcprife.  Les  ordres 
neceflàires  pour  ce  grand  dellèin  furent 
donnez  avec  autant  de  liberté  d’elprit , que 
s’il  ne  le  fut  agi  que  d’une  affaire  médio- 
cre. Les  trois  amis  de  Fiefque  afïèmble- 
rent  en  divers  lieux  , fans  bruit  & fans 
confufion  , ceux  qu’ils  avoient  pratiquez  , 
lui  laiflànt  le  foin  de  foire  apporter  fecrete- 
ment  chez  lui  une  grande  quantité  d’ar- 
mes. Il  envoya  reconnoître  de  nouveau 
les  lieux  dont  il  falloir  fè  faifir,  par  les 
chefs  qui  en  dévoient  avoir  la  commillion. 
U fit  palier  peu  à peu  dans  un  corps  de  lo- 
gis feparé  du  relie  de  Ion  Palais , l’é- 
lite des  gens  de  guerre  dellinez  à l’exé- 
cution , déguilèz  en  diverlès  maniérés. 

Le  jour  marqué  étant  arrivé  , Fiefque 
.l’employa  prelquc  tout  entier,  en  atten- 
dant la  nuit,  a foire  plufieurs  vifites  in- 
différentes , afin  de  mieux  couvrir  fon  def 
fêin.  Il  alla  même  fur  le  loir  au  Palais 
Doria , & ayant  -trouvé  à Ion  palïàge  les 
enfons  de  Jeannetin , il  eut  allez  de  liber- 
té d’elprit  & de  diflimulation  pour  le* 
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prendre  encre  Tes  bras  l’un  après  l’autre , 

& les  catefier  long-temps , en  prefence  de  ' ' 

leur  pere.  Il  pria  enfuité  Jeannetin  decom- 
mander  aux  Officiers  de  lès  galeresde  lait- 
ier partir  la  fienne,  qu’il  difoit  devoir 
faire  voile  dans  quelques  heures,  pour 
craifêr  fur  les  infidèles  du  côté  du  Levant. 
Jeannetin  fe  piqua  de  civilité,  & donna 
des  ordres  plus  amples  qu'on  ne  les  de- 
mandoit  ; cependant  les  gens  que  Fiefque 
avoit  tirez  de  les  terres,  & ceux  que  le  Duc 
de  Parme  lui  avoit  prêtez  étoit  entrez  dans 
Genes  en  fi  grand  nombre , qu’il  auroit 
été  difficile  de  les  afièmbler , ians  que  les 
copions  des  Doria  y priflent  ^arde  , fi  l’on 
n eût  pris  des  mefures  pour  eluder  les  avis 
que  les  mêmes  Doria  en  pourraient  rece- 
voir. Dans  cette  vue  Fiefque  fit  accroire  à 
Jeannetin  qu’il  prétendoit  que  la  galere 
qu’il  lui  avoit  permis  de  faire  partir  la  nuit 
fuivante  pour  le  Levant , fortit  du  port  de 
Genes  incontinent  après  le  foleil  couché  ; 
mais  quil  craignoit  que  fi  Doria  venoit  à 
le  içavoir , il  ne  l’empêchât , quand  ce  ne 
ferait  que  pour  la  railbn  d’Etat , qu’il  ne 
vouloir  pas  qu’un  Amiral  de  l’Empereur  , 
comme  lui , laifiat  fortit  d’un  port  où  il 
étoit  le  maître , une  galere  capable  de 
rompre  en  piratant , la  trêve  que  fa  Ma- 
jeflé  Impériale  avoir  eu  tant  de  peine  à 


Digitized  by  Google 


i54  HISTOIRE 

■ conclure  avec  la  Porte. 

1 5 4 7*  Jeannetin  furpris  par  un  pretexte  fi 
plaufible  , répondit  à Fiefque  que  fà  pré- 
voyance étoit  allez  bien  fondée , 8c  qu’il 
lui  rendroit  office  auprès  de  fôn  oncle  } en 
cas  de  befbin.  A l’entrée  de  la  nuit  le  Co- 
lonel Jocante  , Corfè  de  nation , qui  veil- 
loit  à fôn  tour  pour  la  fureté  de  Genes, 
fut  furpris  de  voir  d’un  côté  que  la  plufpart 
de  fes  foldats  avoient  abandonné  le  poftc 
où  il  les  avoir  pofèz  , 8c  que  de  l’autre  cô- 
té il  venoit  de  toute  part  au  quartier 
de  Fiefque  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez. Il  alla  aum-tôt  en  donner  avis  à Do- 
ria,  qui  manda  à Jeannetin  d’y  prendre 
garde.  Mais  Jeannetin  traita  Jocante  d’im- 
pofteur , & répondit  qu’il  fçavoit  bien  ce 
ue  c’étoit , 8c  que  l’on  ne  le  mît 
e rien.  Doria  plus  prudent  8c  plus 
que  fbn  neveu , voulut  approfondir  cette 
matière  j mais  après  que  jeannetin  lui  eut 
redit  la  converfâtion  qu’il  avoir  eue  avec 
le  Comte  de  Lavagne , il  en  demeura  fâ- 
tisfàit , fùppofânt  qu’il  ferait  en  liberté  de 
defàvoiier  ce  Comte , s’il  entrepvenoit  quel- 
que chofè  au  préjudice  de  la  trêve. 

Cependant  Fiefque  en  fortant  du  Palais 
de  Jeannetin , avoir  pafîe  par  la  maifon 
de  Thomas  Afïèrato  , où  il  avoir  trouvé 
plus  de  trente  Nobles  des  familles  nouvel- 


en  peine 
défiant 
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les  que  Verrina  y avoit  afïèmblez  fur  divers  ~ 
prétextes.  Il  les  invita  à fouper  » il  les  me- 
na dans  fa  maifon  V il  s’entretint  quelq  te 
temps  avec  eux  de  choies  differentes , &c 
ne  les  quitta  que  pour  envoyer  Verrina  vi- 
fiter  les  principaux  quartiers  de  Genes.  Il 
lui  recommanda  principalement  de  voir  fi 
l’on  n’étoit  dans  aucune  défiance  dans  le 
Palais  Ducal , & dans  celui  des  Doria. 
Verrina  s’acquitta  de  fâ  commilfion  avec 
toute  lexaftitude  d’un  homme  jaloux  de 
l'exécution  du  deffein , où  il  avoit  le  plus 
de  part  après  celui  qui  l’avoit  formé.  Il 
rapporta  que  tout  étoit  dans  un  calme  pro- 
fond , & que  les  Doria  ne  s’attendoient  à 
rien  moins  qu’à  mourir  , la  Noblefïè  qu’à 
perdre  l’autorité  Souveraine  , & le  peuple 
qu  a changer  de  maître. 

- Fiefque  voyant  toutes  chofes  fi  bien  dif- 
pofées , commanda  qu’on  fermât  les  por- 
tes de  fon  Palais  , & qu’on  ne  les  ouvrir 
qu’à  ceux  qui  voudroient  entrer , fans  per- 
mettre qu’aucun  en  fortît.  Après  avoir 
donné  fes  ordres , il  retourna  fans  émotion 
vers  les  trente  Gcntilhommes  qu’il  avoit 
conviez.  Il  les  trouva  tout  à fait  étonnez 
de  ne  voir  dans  fon  Palais  au  lieu  du  fou- 
per  qu’on  leur  avoit  promis , que  des  vifa- 
ges  inconnus , des  armes  préparées  , & des 
foldats  attentifs  aufignalquon  leur  don- 
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neroit , ce  qui  le  fit  refôudre  à leur  décou- 

i 5 4 7*  vrir  Ton  deflein , fans  différer  davantage. 

Il  fut  allez  éloquent  pour  les  attirer  dans 
Co n parti*  & pour  les  joindre  aux  gens  de 
guerre  que  fes  amis  lui  avoicnt  menez.  Il 
nt  enfûite  aux  uns  & aux  autres  un  dis- 
cours fort  patetique,  dont  la  fubftance 
étoit } que  Genes  n’avoit  que  trop  long- 
temps gémi  fous  la  tyrannie  des  Doria  > 
& qu’il  n’y  avoir  pas  un  moment  à perdre 
fi  on  vouloir  s’en  délivrer.  Que  le  port 
étoit  afliegé  par  vingt  galeres , & la  Ville 
invcftie  par  terre  des  troupes  du  Milanois. 
Qu’il  n’étoit  plus  temps  de  plaindre  en 
lècret  la  chute  prochaine  de  la  Républi- 
que î mais  de  tout  hazarder  pour  la  pré- 
venir , d’attendre  l’effet  du  mal  3 mais  ay 
appliquer  le  remede  , d accepter  1 efclava- 

Ee,  mais  de  s’oppofcr  à ceux  qui  travail- 
lent depuis  fi  long-temps  à i’impofcr. 
Qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  le  fôû- 
mettrc  à des  gens  qui  n’étoient  pas  nez 
pour  commander , & que  comme  il  leur 
luffifoit  pour  être  coupables  de  l’avoir  en- 
trepris , il  n’en  falloir  pas  auffi  davantage 
pour  les  punir , ni  pour  tirer  d’eux  une 
vengeance  aulfi  glorieufe  que  légitimé. 
Que  le  refTemiment  particulier  étoit  joint 
au  zele  du  bien  public , & que  perfonne 
ne  pouvoit  négliger  lès  interelts,  fans  tra- 
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hir  ceux  de  fa  patrie.  Fiefoue  ajoûra  qu’il  ‘ 
étoit  prêt  de  leur  montrer  le  chemin  , ôc 
de  fe  mettre  à leur  tête  s’ils  étéient  difpo- 
fez  à le  fuivre.  Que  les  armes  qu’ils- 
voyoient  devant  eux  les  dévoient  animer»' 
après  les  avoir  forpris,  6c  qu’elles  ne  pou- 
voient  être  plus  utilement  employées  qu’à 
perdre  leurs  ennemis  communs , puifqu’ils 
fe  repentoient  d’avoir  rétabli  la  liberté 
dans  Genes.  Que  le  deflein  n’étoit  ni  dan- 
gereux ni  difficile , puifquil  ne  s’agifloit 
que  de  furprendre  des  gens  endormis , ÔC 
de  s’emparer  de  vingt  galeres  defarmées.. 
Qu’il  étoit  fûr  par  le  bon  ordre  qu’on  ve- 
noit  de  mettre  à tout , qu’il  étoit  jufte  à 
caufe  de  l’oppreffion  de  tous  les  gens  de 
bien  ; 6c  qu  enfin  il  étoit  glorieux  par  la 
grandeur  de  l’entreprife. 

Le  Comte  pour  achever  de  réduire  ceux 
qu’il  avoit  déjà  ébranlez  pir  fa  harangue* 
leur  montra  trois  fortes  de  papiers  qui  ju- 
ftifioient  qu’on  en  vouloir  à fa  perfonnc  ÔC 
à fa  maifon.  Les  premiers  contenoient  un 
traité  de  i’Empereur  avec  les  Doria  » pour 
les  invertir  de  la  Souveraineté  de  Genes  * 
ôc  les  me  fores  prifes  pour  foire  avancer  les 
troupes  Efpagnoles  , lorfqu’il  foroit  temps 
d’en  prendre  poflcffibn  : les  féconds  ne- 
toient  que  des  dépollcions  de  trois  hommes 
de  la  lie  du  peuple  » 6c  pourtant  allez  con- 
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f nus , qui  confeffoient  avoir  été  fubornez! 

' * * 7*  par  les  Doria  pour  empoifbnner  Fiefque , 
& s’être  rais  trois  fois  en  devoir  de  f ac- 
complir : les  troifiémes  qui  confiftoient  en 
des  ordres  précis , écrits  de  la  main  de 
Jeannerin,  s’adrefloient  à Lercaro,  Ca- 
pitaine de  deux  cens  cinquante  foldars  , 
dont  la  garnifon  de  Genes  étoit  alors  feu- 
lement compofée  v il  portoit  qu’il  eût  à 
faire  main  baffe  fur  tous  ceux  de  la  mai- 
fon  de  Fiefque , fans  en  excepter  les  en- 
fans  , au  moment  qu  André  Doria  vien- 
drait à mourir. 

La  ledture  de  ces  papiers  infpira  à toute 
l’affeinblce  une  ardeur  égale  d’exterminer 
les  tyrans , quoi  que  ceux  qui  la  compo- 
ibient  y fo  fient  pouffez  par  trois  motifs 
differents  > les  uns  agiflbient  par  l’amitié 
qu’ils  avoient  pour  Fiefque , &c  pour  le 
venger  ou  le  garentir  de  la  mort  ; les  au* 
* très  qui  le  cormoifloient  liberal  étoient  at- 
tirez par  l’efpoir  de  la  récompenfe  qu’ils  en 
dévoient  tirer  : les  troifiémes  craignoient 
fon  reflentiment , s’ils  relu  (oient  de  fuivre 
fâ  fortune  , parce  qu’ils  fçavoient  qu’en  de 
femblables  occafions  on  eft  obligé  par  po- 
liciq  ue  de  traiter  d’ennemis  ceux  qui  ne 
veulent  pis  être  complices.  Il  n’y  eut  que 
deux  perfonnes  allez  intrépides , ou  peut- 
être  allez  imprudences  pour  demander 
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qu’on  les  difpenfât  de  s’engager  dans  la  ' 

confpiration  , (bit  que  leur  profe  filon  qui  les  1 5 4 7r 
. exemtoit  de  s’expofer  aux  périls , & leur 
humeur  ennemie  de  la  violence  les  rendit 
fent  incapables,  comme  ils  le  dilôient , de 
fcrvir  dans  une  a&iô  fi  hazardeulè,  ou  qu’ils 
couvrirent  de  l’apparence  d’une  fauflè  peur> 
l’affe&ion  véritable  qu’ils  avoient  pour  la 
maifon  des  Doria , & pour  le  Gouverne- 
ment. Fiefque  ne  témoigna  aucun  reflfen- 
timent  de  leur  refus , & au  lieu  de  les  fà- 
crifier  au  dépit  de  l’aflèmblée , qui  deman- 
doit  inftamment  quon  lui  permît  de  les 
mettre  en  pièces , ilfe  contçnra  de  les  fài- 
re  enfermer  dans  une  chimbre , afin  de 
leur  ôter  le  moyen  de  découvrir  fbn  def- 
(cin. 

Le  dernier  appartement  où  le  Comte  en- 
tra , fut  celui  de  là  femme , fœur  du  Prin- 
ce de  Ma  (Te  j il  la  trouva  dans  une  profon- 
de triftefle,  caulce  par  le  péril  où  elle 
voyoit  courir  un  mari  quelle  aimoit  ten- 
drement : elle  avoir  ignoré  jufques-là  à 
quoi  étoienr  deftinez  ces  grands  prépara- 
tifs, mais  il  lui  en  fit  alors  une  entière 
confidence.  Comme  l’amour  quii  avoit 
pour  elle  ne  cedoit  qu’à  la  feule  ambition , 
il  tâcha  de  diminuer  fes  craintes  par  tous 
les  moyens  qu’il  jugea  les  plus  efficaces. 

Elle  fit  de  fon  côté  cous  les  efforts  imagi- 
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" " nablcs  pour  le  détourner  de  Ton  deflein  î 
* 1 ^ ^7*  clle  voulut  même  tirer  avantage  du  pouvoir 
de  lès  charmes , 8c  de  l’éclat  extraordinai- 
re que  fa  beauté  empruntoit  de  (à  douleur. 
Mais  il  lui  fit  fi  bien  comprendre  l’impofi- 
fibilité  où  il  étoit  de  lè  retirer , au  point 
que  les  choies  étoient  engagées , 8c  lui 
allégua  de  fi  fortes  raifons,  quelle  n’ofà 
plus  le  prefler.  Fiefque  eut  encore  à foû- 
tenir  les  remontrances  de  Pan  fa , qui  arri- 
va là  deflus  t mais  fe  Tentant  attendrir , il 
éluda  par  une  prompte  fcparation  les  lar- 
mes de  fa  femme  8c  les  confeils  de  Panlà. 
Il  rentra  dans  la  falle , où  il  avoir  lailfé  fes 
amis,  avec  lelquels  il  prit  un  leger  repas, 
U fit  auflï-tôt  partir  cent  cinquante  hom- 
mes choifis  entre  ce  qui!  avoir  de  gens  de 
guerre  , pour  aller  dans  la  partie  de  la  Vil- 
le , qu*on  appelle  le  bourg , où  il  les  de- 
voit  fuivre , accompagné  de  la  Nobleflc 
de  Ion  parti.  Corneille  fon  frere  naturel  qui 
devoir  les  conduire , eut  ordre  lors  qu’il 
(croit  arrivé  au  bourg  d’en  détacher  tren- 
te hommes  fous  un  Lieutenant  a 8c  de  les 
envoyer  fe  faifir  de  la  porte  de  Lare-  Jero- 
me 8c  Ottobon  , freres  légitimés  de  Fief- 

3pc,  n attendoient  que  le  fignal  d’un  coup 
c canon , qui  devoir  être  tiré  de  la  gale- 
, xc  du  Comte , pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  porte  de  faint  Thomas.  Verrina  qui 
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commandoit  cette  galere , s’étoit  engagé  » 
de  fermer  en  même-temps  lentrée  de  la 
* Darce , de  de  s’emparer  des  vingt  galeres 
de  Doria  qui  étaient  alors  defarmées.  Le 
Comte  après  avoir  réduit  le  bourg  en  là 
puiflànce , fe  propoloit  d’aller  par  terre  à 
la  porte  de  faint  Thomas  , & de  laiflèr  en 
partant  des  corps  de  garde  à Laré , à laine 
André  , à faint  Donat , & à la  place  des 
fauvages.  Comme  le  point  le  plus  impor- 
tant de  l’entteprife  confiftoit  a s’emparer 
en  toutes  maniérés  de  la  porte  de  faint 
Thomas , parce  que  li  l’on  la  manquoit 
ceux  de  la  galere  de  Fiefque  ne  pouroient 
avoir  de  communication  avec  les  autres 
conjurez  , on  envoya  une  nouvelle  troupe 
fous  Vincent  Calcagno,  pour  lôûteniries 
deux  freres  du  Comte  •,  en  cas  qu’ils  fuflènt 
repouflez.  Outre  cette  précaution , on  prit 
encore  toutes  celles  que  l’induftrie  & la 
prudence  la  plus  rafinée  pouvoient  inven- 
ter. D’un  côté  Thomas  Aflèrato  s’obligea 
de  furprendre  cette  porte  fans  bruit,  en 
s’y  prefentant  avec  fes  troupes , fous  pré- 
texte d’en  vifiter  la  garde , & en  difant  le 
mot  qu’il  fçavoit , parce  qu’il  avoir  char- 
ge Ibus  Jeannetin.  De  l’autre  côté  Scipion 
Borgognino , fujet  de  Fiefque , & foldat 
fort  déterminé,  fut  commandé  pour  lè 
jçtter  dans  la  Darce,  avec  des  felouques 
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armées.  Il  devoit  mettre  pied  à terre  air* 
*5  4 7»  prés  de  la  même  porte,  afin  de  l’attaquer 

par  dedans,  pendant  ^u’Aflereto  la  force-  ' 
roit  par  dehors , s’il  n avoir  pu  la  furpren- 
dre  à la  faveur  du  mot.  Jerome  8c  Otto- 
bon  écoient  chargez  d’aller  enfuite  au  Pa- 
lais des  Doria  qui  en  étoit  proche,  & de 
faire  main  balle  fur  l’oncle  8c  fur  le  ne- 
veu. Cependant  comme  il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  Jeannetin  ne  s’éveillât  au 
bruit  qu’on  feroit  aux  portes  en  les  enfon* 
çant , 8c  nefemît  fur  la  felouque  de  Loiii» 
Giulia , on  en.  fit  pafîèr  de  ce  côté- là  trois 
autres  bien  armées , pour  s’y  oppofer  au* 
ordres  particuliers  que  l’on  vient  de  rap- 
porter. On  enjoignit  au  General  de  roui 
les  conjurez  d’appeller  le  peuple  au  nom 
de  Fiefque  , 8c  de  l’inviter  à recouvrer  là 
liberté , afin  que  les  Citadins  dont  on  avoir 
gagné  l’affe&ion  , ne  fuffent  ni  intimidez 
ni  fùrpris  j & que  connoifïànt  l’auteur  dç 
l’entreprife , ils  la  fecondaffent , ou  qu’au- 
inoins  ils  ne  fe  miflènt  pas  ea  devoir  de  la 
trayerfer.  Après  ce  plan ' general  , if  faut 
voir  comme  il  fut  exécuté. 

Verrina  n’eut  pas  plutôt  dopné  lefignal 
que  le  bâtard  de  Fiefque  fürprit  çeux  qui 
gardoient  la  porte  de  Laré,  8c  s’en  rendit 
maître  fans  peine.  Jerome  & Ottobon 
fuivis  de  Calcagno , 8c  de  foixante  fbldatf 
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dhoifis , n’eurent  ni  le  même  bonheur  ni 
la  même  facilité  devant  la  porte  de  foint  1 * ^ - 
Thomas  : ils  la  trouvèrent  gardée  par  le 
Capitaine  Lercaro  5c  par  ion  ftere , qui 
connoiflant  l’importance  de  ce  porte , ne 
négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvoir  fervir 
à fa  conlërvation.  C’étoient  deux  des  plus 
▼aillans  hommes  de  l’Etat  de  Genes  , qui 
s’étoient  donnez  à André  Doria,  pour  foi- 
re fortune , 5c  fervoicnt  Jeannetin  par 
reconnoi  fiance  des  bien-  faits  qu’ils  avoienc 
reçus  de  fon  oncle.  Ils  fçavoient  qu’en 
défendant  la  porte  de  foint  Thomas  ils 
fouveroient  la  vie  5c  la  dignité  de  leurs 
bien  foi&eurs.  Le  nom  de  Fiefquc  qu’ils 
entendoit  crier  de  tous  cotez  , leur  fit  aflêz 


connoître  que  le  falut  des  Doria  dépen- 
doit  uniquement  de  leur-réfiftance.  Cette 
{cule  confideration  les  engagea  dans  un 
combat  qui  auroit  été  long , fi  la  defer- 
tion  d’une  jpartie  de  leurs  foldats , qui 
étoient  de  1 intelligence , n’eût  rendu  la 
partie  trop  inégale.  Ceux  qui  étoient  de- 
meurez ndeles  à leurs  Officiers,  voyant 
leurs  compagnons  tourner  leurs  armes 
contre  eux,  lâchèrent  le  pied  , 5c  prirent 
la  fuite.  Lercaro  demeuré  feul , fut  pris  , 
après  avoir  vû  ion  ftere  renverle  mort  d’un 
coup  de  pique. 

Jeannetin  réveillé  par  le  bruit  qu’on 
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— faifoit  dun  côté  à la  porte  de  6int  Thd- 

* S 4 7*  mas  , & de  lautre  fur  le  port  attaqué  par 
Verrina  , ces  deux  lieux  étant  fort  proches  r 
de  Ton  appartement  , fe  leva  à la  hâte  : il 
ne  fè  fit  accompagner  que  d’un  page,  qui 
portoit  un  flambeau  devant  lui , & courut 
a la  porte  de  faint  Thomas.  Les  conjurez 
qui  venoient  de  s’en  rendre  maîtres,  le 
diftinguant  à la  faveur  de  cette  lumière  , 
laiflerent  approcher  la  vi&ime  qui  Ce  pre- 
Lentoit  elle  même  pour  être  immolée  , & 
lui  donnèrent  mille  coups  après  là  mort. 

L imprudence  de  Jeannetin  qui  fèmbloit 
devoir  attirer  la  perte  de  Doria  , ou  du 
moins  la  rendre  inévitable,  for  la  feule 
caufê  de  fon  fàlut , & ne  forvit  qu’à  lui 
oter  un  heritier  indigne  de  lui.  On  a déjà 
remaïque  que  le  Comte  de  Lavagne  avoir 
ordonné  à Jerome  fon  frere  puîné,  de 
forcer  le  Palais  des  Doria,  aufli-tôt  qu’il 
fe  verrait  maître  de  la  porte  de  faint  Tho- 
mas. Jerome  fe  difpofoit  à cette  féconde 
atraque , lorfque  Jeannetin  vint  s’offrir  à 
Ces  coups.  Sa  colere  étant  appaifée  par  fà 

^ ne  a s’emparer  des  ri- 

cheiïes  dont  il  avoit  befoin  , étant  le  ca- 
det de  fà  maifon.  Il  craignit  que  le  Palais 
des  Doria  ne  fût  pillé , s’il  exécutoit  les 
ordres  de  fon  frere , & fe  foucia  fort  peu 
de  fê  défaire  d André  Doria , qu’il  croyoit 
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incapable  d’aucune  entreprife , à caufe  de 
, fon  grand  âge.  Il  apprehendoic  aufli  que  1 
les  conjurez  , occupez  aux  foins  de  s’enri- 
chir , ne  l’abandonnafient , & donnailènt 
le  temps  aux  Génois  de  recouvrer  leur 
liberté  aufli  promptement  qu’ils  l’a  voient 
perdue.  Ces  deux  motifs  l’arrêtèrent  inu- 
tilement à la  porte  de  faint  André  , pen- 
dant qu’  André  Doria  ne  voyant  point  re- 
venir Jeannetin , & fe  doutant  du  malheur 

Î[ui  lui  étoit  arrivé , montoit  à cheval , ÔC 
e retirait  en  toute  diligence  dans  un  Châ- 
teau qu’il  avoit  à fêpt  lieues  de  Genes.  Il 
aima  mieux  fc  fâuver  par  terre  , que  de  fe 
réfugier  dans  fes  galcres,  parce  qu’il  ju- 
gea ûgement  par  la  cefiàtion  du  bruit  lûr 
le  port , que  les  ennemis  quels  qu’ils  fuf- 
fent , car  il  ne  les  connoifloit  pas  encore  * 
s’en  étoient  emparez. 

A fierai»  &c  Borgognino  avoient  été 
moins  prévoyans  & plus  exaéls  dans  leur 
attaque  : ils  avoient  tué  ceux  qui  s’étoient 
• obftinez  à défendre  la  porte  de  la  Darce , 
& poufle  fi  vivement  les  autres,  qu’ils 
' s’étoient  enfin  afliirez  d’un  lieu  fi  impor- 
tant. Ottobon  de  Fiefque  étoit  allé  lùr  le 
port , à deflèin  de  joindre  fon  frere  aîné  , 
ôc  ne  le  trouvant  point,  étoit  demeuré 
pour  garder  le  même  port , & pour  la  fu- 
reté des  galeres  conquifes.  Cependant  Jc- 
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rôme  de  Fiefque  avec  deux  cens  hommes 
’*  5 4 7*  d'un  côté  , ôc  Verrina  de  laucre,  avec  , 
tous  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à furprendre 
le  port , s’avançoient  dans  les  grandes  rues 
pour  émouvoir  le  peuple.  Ce  delfoin  leur 
réufïit , de  forte  qu  ayant  aflèmblé  une 
grande  multitude  de  gens  de  métier , per- 
fonne  n’ofa  plus  paroître  fans  fo  déclarer 
pour  le  .parti  de  Fiefquc.  L’AmbaiTadeur 
de  là  Majefté  Impériale  Ce  mit  en  devoir 
de  fuir , à l’exemple  de  Doria , mais  il 
fut  retenu  par  les  vives  remontrances  de 
Paul  Lafonga , homme  de  grande  autorité 
parmi  le  peuple.  Il  reprelenta  fagement 
a ce  Minilire  qu’il  ne  couroit  aucun  rifo 
que  de  quelque  côté  que  la  fortune  Ce  dé- 
clarât , puifque  le  droit  des  gens  rendoit 
là  perfonne  inviolable , Sc  que  les  conju- 
rez n’auroient  garde  de  fo  priver  d’un  ga- 
ge qui  leur  donneroit  moyen  de  fo  garen- 
, tir  du  rellèntiment  de  l’Empereur  fon 
maître. 

La  plufpart  des  Nobles  demeurèrent 
renfermez  dans  leurs  maifons  durant  Je 
tumulte , de  peur  qu’elles  ne  fulfont  pii* 
lées  s’ils  en  fortoient.  Quelques-uns  nean- 
moins des  plus  braves  fo  rendirent  au  Pa- 
lais , avec  le  Cardinal  Doria  , Adam  Cen- 
turioné  &c  Nicolas  Franco , chefs  de  la 
Republique , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
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alors  de  Doge.  Il  y fut  téfôlu  d’envoyer 
Bonifiée  Lomclin , Chriftophlc  Palavicin,  1 5 4v7î 
& Antoine  Cal  va , avec  cinquante  iôldats 
de  la  garililon  , pour  défendre  la  porté 
de  faîftt  Thomas  j mais  en  fortant  de  1 Hô- 
tel de  Ville,  ils  rencontrèrent  une  trou- 
pe de  conjurez  , qui  les  chargea  iî  rude* 
frient , quelle  les  contraignit  de  Ce  retirer 
dans  la  maifon  d’Adam  Centurioné,  dont 
ils  étoient  proche  : ils  y trouvèrent  Fran- 
çois Grimaldi , Dominique  Doria,  8c 
quelques  autres  Nobles , qui  s’étant  joints 
à eux , les  encouragèrent  à continuer  leur 
chemin  vers  la  porte  de  faint  Thomas. 
Cependant  le  projet  ne  leur  réuflit  pas; 

Vincent  Calcagno  défendit  h bien  ce  porte  , 
qu  il  les  obligea  de  s’en  retourner  , après 
avoir  perdu  leurs  meilleurs  foldats  , 8c 
laiflé  prilonnier  entre  les  mains  des  con- 
jurez BonifaCe  Lomelin , qui  neanmoins 
trouva  moyen  de  s’échaper  fans  être  con- 
nu. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réurti , le 
Sénat  jugea  à propos  d’abandonner  la  for- 
ce , & de  Ce  fervir  de  la  négociation.  Le 
Cardinal  Doria  , Jean-Baptifte  Lercaro  , 

8c  Bernard  Caftagna,  Sénateurs,  furent 
priez  d’aller  parler  au  Comte  de  Fiefquc  , 

8c  de  mettre  tout  en  ufage  pour  l’adoucir. 

Ces  trois  Nobles  s'en  étant  extufez , le 
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— Sénat  jetta  les  yeux  fur  les  quatre  plu* 

i y 47.  confiderables  perfonnes  de  fbn  corps , qui 
forent  A uguftin  Lomelin,  Anfaldo  Jufti— 
niani , Ambroifè  Spinola  , & Jean  Ballia- 
no.  Ges  quatre  Sénateurs  voyant  une  trou- 
pe de  gens  armez  venir  à leur  rencontre 
s’imaginèrent  que  c etoif  le  Comte  de  La-  - 
vagne,  & s’arrêtèrent  à faint  Cyr,  pour 
l’attendre.  Jerome  de  Fiefque  quicomman- 
doit  cette  brigade , chargea  d’abord  les  Dé- 
putez , & en  mit  trois  en  fuite  , avec  une 
partie  de  leur  efeorte.  Le  feul  Juftiniani 
tint  ferme,  reconnoiflànt  Jerome  de 
. Fiefijue  , lui  demanda  de  la  part  de  la  Ré- 
publique où  étoit  le  Comte  de  Lavagne. 

La  réponfê  de  Jerome  fut  fi  imprudente  * 
quelle  acheva  de  ruiner  la  conjuration, 
qui  n’auroit  pas  laiflé  de  réuifir,  quoi 
qu’elle  eût  été  déconcertée  dés  le  commen- 
cement par  la  mort  de  fon  chef.  Jerome 
repartit  en  des  termes  où  le  defefpoir  avoit 
autant  de  part  que  la  fierté , qu’il  n’y  avoir 
plus  d’autre  Comte  de  Lavagne  que  lui, 

& qu’il  vouloit  qu’on  lui  remît  tout  pre- 
(èntement  le  Palais.  Juftiniani  conclud  de 
ces  paroles  que  Fiefque  avoit  été  tué , SC 
Ce  démêlant  des  conjurez  avant  qu’ils  l’eufi* 
fent  tout  a fait  environné  , courut  au  Pa- 
lais pour  y ranimer  le  Sénat , en  lui  portant 
une  fi  agréable  nouvelle. 

U 
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Il  ne  faut  plus  tenir  le  le&eur  en  fuf-  " 
jsend , en  diférant  de  lui  apprendre  cet  1 $ ^ ^ 
étrange  cataftrophe.  Le  malheureux  Com- 
te de  Lavagne  apres  avoir  vilîté  les  lieux 
que  les  amis  avoient  occupez , & laide 
des  corps  de  garde  dans  les  places  les  plus 
importantes , s’étoit  rendu  à la  Darce , 
dont- il  avoit  trouvé  l’entrée  entièrement 
libre  > de-tà  il  étoit  allé  fur  le  port , dont 
Verrina  s ecoit  déjà  emparé  (ans  perte , 
ayant  trouvé  toutes  les  galeres  defarmées  a 
il  avoit  enfuite  voulu  le  joindre  à Verrina  ; 
mais  un  bruit  furvenu  dans  la  Capitane  l’en 
avoit  empêché.  Il  s’étoit  perfuadé  que  la 
chiourme  venoit  de  fe  foulevcr  contre  les 
conjurez  que  Verrina  y avoit  lailfez  : cette 
luppolîtion  l’avoit  obligé  d’y  palier  pour 
y donner  ordre  > mais  lorfqu’il  étoit  liir 
le  point  d’y  entrer,  la  planche  fur  laquelle 
il  venoit  de  poler  le  pied  s ecoit  rompue  , 

& l’avoit  fait  tomber  dans  la  mer  *,  la  pc- 
lànteur  de  fes  armes , &c  l’eau  extrême- 
ment profonde  dans  cet  endroit  l’avoient 
empêché  de  fe,  fauver,  nonobftant  fon 
extrême  agilité  il  s’étoit  noyé  , & la  con- 
fulîon  qui  ne  pouvoir  alors  être  plus  gran- 
de, avoit  ôté  à les  amis  la  connoilîunce 
de  fa  chute.  Cependant  le  bruit  qui  l’a- 
voic  attiré  lïir  la  Capitane , bien  loin  d’ê . 
tre  caufé  par  la  révolté  des  forçats  , ne 
Tome  I /*  H 
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procedoit  que  de  leurs  acclamations  , for 
* ^ ^ ' j’afilirance  que  Verrina  leur  avoit  donnée 
de  leur  liberté , à condition  de  prendre  les 
armes  en  faveur  de  leur  parti.  Verrina  à 
la  vue  duquel  le  Comte  fe  noyoit,  eut  fi 
peu  de  connoilfance  de  fon  malheur  , quil 
acheva  de  s affiner  du  port  de  des  galeres. 
L’impatience  qu’il  eut  enfuite , fondée  fur 
le  retardement  de  Fiefque,  de  la  hâte  de 
lui  annoncer  le  fuccez  de  fa  première  ten- 
tative , l’avoient  porté  à le  taire  chercher 
par  tour.  Mais  quand  on  lui  eut  rapporté 
que  perfonne  ne  l’avoit  vu  , &C  qu’il  s’a- 
perçut que  la  planche  de  la  galere  venoit 
d’être  rompue  , il  fe  douta  de  la  vérité. 
Il  fit  (onder  au  defious , de  trouva  Fief- 
c^ue  fufFoqué  dans  un  endroit,  d’où  il  auroit 
été  retiré  facilement  avec  la  main  , fi  l’on 


en  avoit  eu  plûtôt  connoiffimcc.  Verrina 
ne  fçaehant  alors  à quoi  fe  réfoudre , aban- 
donna les  galeres  conquifes,  fans  en  témoi- 
gner la  caufe  : il  fe  contenta  d’envoyer  à 
Jerome  de  Fiefque  la  même  perfonne  qui 
avoit  découvert  le  corps  dç  fon  frere , pour 
l’informer  de  l’accident , de  pour  concer- 
ter avec  lui  le  remede  qu’il  falloir  y appor- 
ter. Jerome  qui  manquoit  d’experience  de 
de  conduite ^ ne  répondit  rien,,  ce  qui 
jetta  Verrina  dans  un  nouvel  embarras,  de 
le  fit  demeurer  fans  a&ion. 
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Le  Sénat  reprit  courage  fur  l’avis  de  Ju- 
ftiniani , 8c  envoya  douze  Nobles  pour 
rallier  ceux  de  la  garnifon , 8c  du  peuple 
qu’ils  rrouveroient  capables  de  défenfe  > 
en  divulguant  la  mort  de  Fiefque.  La  nou- 
velle n’en  eut  pas  plutôt  pafle  de  rue  en 
rue,  8c  de  quartier  en  quartier,  quelle  y 
fit  naître  une  révolution , qui  ne  peut  être 
mieux  exprimée  que  par  l’efFet  du  tonner- 
re, d’autant  moins  inévitable,  qu’il  eft 
plus  fôudain.  Les  plus  échauffez  entre  les 
conjurez  commencèrent  à s’étonner,  plu- 
fieurs  d’entr’eux  qui  n’avoient  ni  tant  d’e- 
ftime  ni  tant  de  confiance  pour  Jerome  de 
Fiefque  , qu’ils  en  avoient  eu  pour  fbn  fre- 
re  aînc  , fe  dilfiperent  au  feul  bruit  de  fa 
perte.  Le  dcfordre  fe  mit  incontinent  par- 
mi les  conjurez  qui  ne  fçachant  où  trouver 
un  azile , étoient  obligez  de  refter.  Ceux  du 
Palais  s’en  apperçevant , délibererenr  s’ils 
les  iroient  charger , ou  s’ils  traiteroient 
avec  eux.  Le  premier  avis  étoit  le  plus  ho- 
norable i mais  le  fécond  fut  fuivi , parce 
qu’il  étoit  le  plus  fur.  Paul  Panfà  fut  char- 
gé de  cette  négociation  , 8c  on  ne  pou- 
voir choifir  un  homme  qui  y fût  plus  pro- 
pre. Il  étoit  refpe&é  dans  Genes  de  tout 
le  monde , 8c  de  plus  il  étoit  connu  pour 
être  de  tout  temps  attaché  à la  maifon  de 
Fiefque,  Il  porta  parole  de  la  part  du  Sénat 

H ij 
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i j 4 ? à Jerome  de  Ficfqne , d’un  pardon  gene- 
’ral  pour  lui  8c  pour  (es  complices.  Il  ma- 
nia fi  adroitement  cet  elprit  irrefôlu , 8c 
fçur  fi  bien  profiter  de  ce  qu’il  n’avoit  pris 
aucune  meliire  pour  la  Souveraineté  , qu’il 
le  fit  fortir  de  Genes  avec  tous  ceux  de 
fon  parti , incontinent  apres  que  l’amni- 
ftie  eut  été  fignée  8c  Iceîlée  par  Ambroi- 
Cc  Senarega , Secrétaire  de  la  Republique. 
Jerome  craignant  de  perdre  les  biens  de 
là  mailôn  s’il  fortoit  d’Italie  , Ce  retira  dans 
, fbn  Château  de  Montobio.  Octobon  plus 
défiant , 8c  perfuadé  qu’une  Republique 
ne  pardonne  jamais  fincerement  les  cri- 
mes de  Icze-Majeftc  , monta  avec  Calca- 
gno,  Verrina  tk  Sacco  , fur  la  galerede 
Fiefque , pour  Ce  retirer  en  France. 

Cependant  cette  prudence  qui  avoit  ac- 
compagné la  retraite  de  ces  quatre  conju- 
rez, les  abandonna  dans  la  luire.  Ils 
avoient  entre  leurs  mains  Sebaftien  Lerca- 
ro  , Mainfroy  Centurioné,  8c  Vincent 
Vaccato,  qu’ils  avoient  pris  à la  porte  de 
faint  Thomas.  Ces  trois  prifonniers  leur 
pouvoient  iervir  d’otages , 8c  mettre  en 
fureté  leurs  biens  8c  les  vies  de  leurs  amis  ; 
mais  par  une  faufle  generofité  , ils  les  dé- 
barquèrent à l’embouchure  du  Var,  ÔC 
les  renvoyèrent  à Genes , contens  du  bon 
traitement  qu’ils  leur  avoient  fait.  Ils  pot* 
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terenc  enfime  à Marfeille  les  premières  

, nouvelles  de  leurs  diigraces , Scdefabufe-1  5 4 7 
rent  le  Roi  de  l’opinion  qu’il  y auroic  bien- 
tôt guerre  en  Italie.  Le  Sénat  députa 
le  lendemain  BenoiftCenturioné , 8c  Do- 
minique Doria , vers  André  , pour  le  Con- 
foler  de  la  mort  de  Jeannetin  , 8c  pour  le 
ramener  dans  la  Ville  3 où  il  fut  reçû  avec 
tous  les  honneurs  imaginables.  Cet  arti- 
ficieux vieillard  alla  le  lendemain  au  Sé- 
nat , où  couvrant  fon  reflentiment  particu- 
lier fous  le  voile  du  bien  public  ; il  perfua- 
da  à l’allémblée  de  révoquer  l’abolition 
qu’elle  avoir  accordée  aux  conjurez.  On 
déclara  tous  ceux  qui  avoient  eu  part’à  la 
confpiration  j criminels  de  leze-Majcfté, 

8c  on  commença  l’exécution  de  l’Arreft  ; 
du  Sénat  parle  corps  de  Fiefque.  Il  fût  en- 
levé du  port  où  il  étoit  demeuré  quel- 

3ue  temps  fans  fepulture , 8c  on  le  jetta 
ans  la  mer.  Son  fuperbe  Palais  fut  rafé 
jufqu’aux  fondemens  8c  fa  mémoire  éter- 
nellement flétrie.  On  proferivit  fes  fieres, 

8c  les  principaux  chefs  de  fa  faétion  , 8c 
on  bannit  pour  cinquante  ans  ceux  qui 
avoient  tant  loit  peu  contribué  à l’entre- 
prifo.  Jerome  de  Fiefque  eut  ordre  de  re- 
mettre aux  Commiflaires  qui  lui  furent  en- 
voyez, la  fbrtereflè  de  Mon^obio  ; mais 
ce  dernier  point  n’étoit  pas  fl  facile  à ter- 
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miner  que  les  precedens.  La  place  étoit 
1 5 4 7- -coxifîderablc  par  fa  {uuation  , & le  Com- 
te de  Lavagnc  avoit  commencé  de  la  for- 
tifier regulierement , dés  qu’il  avoit  con- 
çu de  laverfion  pour  les  Doria  : darts  la 
crainte  qu’on  eut  de  ne  la  pouvoir  for- 
cer , on  jugea  À propos  d’employer  la 
négociation  , 1 pour  la  tirer  des  mains  des 
Fielques. 

Paul  Panfâ  retourna  vers  Jerome f par 
ordre  du  Sénat  •,  mais  il  le  trouva  fi  irrité 
de  la  rigueur  qu’on  avoit  exercée  contre 
tous  ceux  de  fa  maifon , au  préjudice  de 
l’amniftie  , qu’il  n’en  put  rien  obtenir.  Les 
Mini  lires  de  l’Empereur  craignant  que 
l’obllination  de  Jerome  ne  r’allumât  la 
guerre  en  Lombardie , 5c  que  les  François 
tous  ptetexte  de  le  dégager  , s’emparafiènt 
du  Château  de  Montobio,  place  impor- 
tante pour  la  foreté  de  Genes , preflerent 
Doria  de  l’afïieger,  offrant  d’en  faire 
la  dépenfe , & de  fournir  les  troupes  ne- 
ceflàires. 

Augullin  Spinola,  Capitaine  de  répu- 
tation , eut  ordre  de  les  commander.  Il 
invertit  le  Château , y forma  un  fiege  ré- 
gulier de  quarante  jours  , 8c  contraignit 
ceux  qui  s’y  étoient  enfermez  de  fe  ren- 
dre à diferetion.  La  bonne  fortune  de  Do- 
ria voulut  que  tous  fes  ennemis  fe  trou- 
vartènt  alors  dans  la  place  , excepté  Ot- 
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tobon  de  Fiefque  de  Ton  frere  Scipion  , 
d’où  eft  forric  la  branche  qui  s’eft  établie  en 
France.  Sacco  Verrina  Calcagno,  de  les 
autres  réfugiez  à Marieillc  , n’y  avoient  pas 
trouvé  tout  l’accueil  qu’ils  y avoient  efperé, 
parce  qu’on  n’en  pouvoir  tirer  aucun  profit, 
de  que  dans  la  conjuration  ils  n’avoient 
prétendu  travailler  que  pour  eux-mêmes. 
Les  conjurez  voyant  qu’on  ne  leur  oftroit 
que  des  penfions  , s’étoient  tous  rembar- 
quez par  dépit , à la  referve  d’Ottobon 
de  Fiefque  , qui  par  bonheur  pour  lui , n’é- 
toit  pas  revenu  de  la  Cour , où  fes  com- 
pagnons l’avoient  envoyé.  L’imprudence 
des  autres  les  porta  à retourner  au  lieu  , 
d’où  ils  dévoient  s’eflimer  heureux  d’être 
fortis.  Ils  s’étoient  enfermez  dans  Monto- 
bio  avec  Jerome  de  Fiefque , de  fe  trou- 
vèrent par  la  capitulation  expofez  à la  dif- 
cretion  de  leurs  ennemis*  FMufîenrs  des  Sé- 
nateurs inclinoient  à la  cicmence,  mais 
l’autorité  de  Doria  l’emporta.  La  mailon 
des  Fiefques  ne  pouvoit  fubfifter  même 
dans  l’indigence  * fans  donner  de  l’ombra- 
ge à la  fienne  j il  fft  réfoudre  le  Sénat  à 
punir  du  dernier  fupplice  tous  les  conjurez. 
Jerome  de  Fiefque  , Verrina  , Calcagno , 
Ôe  Aflcrato  , perdirent  la  vie  fur  un  mê- 
me échaffaut.  Il  y eut  encore  une  Senten- 
ce prononcée  contre  Oitobon  de  Fiefque 
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& là  pofterité , qui  leur  défendoit  d'ap- 
procher de  Genes.  Scipion  de  Fiefque  3 le 
plus  jeune  des  quatre  treres  , n’avoit  alors 
que  dix  ans , & fe  trouvoit  dans  un  Colle- 
ge de  Padoue,  où  il  apprenoit  à lire*, 
quoiqu’on  ne  pûr  l'acculer  de  complicité, 
on  ne  lailïa  pas  d’étendre  la  Sentence  jufi- 
qu’à  lui  , & de  l’enveloper  dans  le  mal- 
heur de  fa  maifon.  Il  fut  dépouillé  de  tous 
fes  biens  j on  ôta  à fes  defcendans  l’efpe-  • 
rance  de  rentrer  dans  Genes,  jufqu’à  la 
cinquième  génération  > on  le  contraignit 
de  fe  réfugier  en  France , où  les  guerres  ci- 
viles n’empêcherent  pas  qu’on  ne  le  traitât 
en,  homme  de  fa  qualité.  Voilà  quel  fut  le 
fuccez  d’une  conjuration  } qui  après  avoir 
été  concertée  avec  tant  d’adrefle  & de  fe- 
cret  3 manqua  au  point  de  l’exécution  , pat 
un  accident  imprévu , & parce  qu’il  ne  le 
pût  trouver  un  chef  capable  de  remplir  la 
place  du  Comte  de  Lavagne,  & de  fuivre 
Ion  projet. 

En  1548.  l’Empereur  ayant  mandé 
au  Prince  Philippe  fon  fils  aîné  , de  le  ve- 
nir trouver  aux  Pais- bas  *,  il  s’embarqua  à 
Barcelone  , & le  rendit  à Genes  le  vingt- 
deux  Novembre.  Il  fut  logé  dans  le  Palais 
de  Doria,  auprès  du  Mole.  Il  fut  traité 
pendant  quinze  jours  avec  une  magnificen- 
ce furprenante.  Il  avoit  amené  avec  lui  une 
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fi  grande  fuite  , que  les  Génois  en  furent 
allarmez , 8c  mirent  des  corps  de  gardes  à 
• tous  les  coins  de  rues  , pour  la  dcfenfê  de 
leur  liberté.  Quelques  jours  après  leur  dé- 
fiance augmenta,  par  la  propofîtion  que  ce 
Prince  fit  au  Sénat , fuivant  les  confêils  du 
Duc  d’Albe,  de  bâtir  dans  le  faux- bourg 
une  Citadelle , où  il  mettroit  garnifon  Ef- 
pagnole  , fous  prétexté  de  pourvoir  à la 
fureté  de  la  Ville,  8c  de  la  garentir  des 
conjurations  qui  n’y  étoient  que  trop  fré- 
quentes. Cette  propofitiôn  fut  rejettée  tout 
d’une  voix  j nonobftant  les  raifbns  que  le 
Prince  pût  alléguer  pour  la  foûtenir.  Il  en 
donna  avis  à l’Empereur  , qui  prit  d’autres 
mefures  pour  s’affurer  de  la  fideliré  des 
Génois.  Il  réfôlut  de  ne  leur  payer  jamais 
le  capital  des  fommes  qu’il  leur  devoir , 
8c  de  fe  contenter  de  leur  en  faire  toucher 
les  arrerages  , afin  que  demeurant  toujours 
leur  créancier , ils  craigniflcnt  de  fe  broilil- 
1er  avec  lui , de  peur  de  perdre  leur  dû. 
Toutes  ces  précautions  que  les  Génois  regar- 
doient  comme  autant  de  piégés  qu’on  ten- 
doit  à leur  liberté , augmentèrent  i’antipa- 
tie  qui  écoit  entre  les  deux  Nations  j 8c  en- 
fin quelque  foin  que  prirent  les  Magiftrats 
d’empêcher  les  querelles  entre  les  Génois 
8c  les  Efpagnols , cette  haine  éclata  enfin 
en  la  maniéré  fuivante.  Le  Prince  d’Efpa- 
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gne  ayant  apris  qu’on  avoir  vû  dans  la  Vil- 
le D.  Antoine  Darze,  qui  avoit  noyé  dans 
la  fontaine  de  Ion  jardin  à Valladolid  , lieu 
de  fa  naiflàncc,  ion  neveu,  âgé  de  fept 
ans , pour  profiter  de  (a  fucceflion , & qui 
ayant  été  arrêté  en  fon  pais  à caulc  de  ce 
crime , s’étoit  fauvé  de  la  prilôn  , ordonna 
qu’on  le  cherchât , & qu’on  le  mît  en  lieu 
fur , pour  être  renvoyé  en  Efpagne.  Le 
Doéteur  Mignaca , à qui  le  Prince  avoit 
donné  cet  ordre  , ayant  trouvé  le  criminel 
dans  la  rue  , fb  faifit  de  fa  perlonne , & le 
mit  en  dépoft  dans  la  priion  publique.  II 
voulut  enluite  le  conduire  au  port  avec  dou- 
ze gardes  du  Prince , pour  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  D.  Bernardin  de  Mendo- 
ce , General  des  galeres  d’Efpagne.  Le  peu- 
ple s’y  oppofa  , & voulut  fàuver  le  priibn- 
nier.  Les  gardes  tirèrent  fur  les  mutins  , 
& en  tuèrent  un , ce  qui  caufa  une  grande 
ledition.  Do ria  ayant  eu  avis  de  cedefer- 
dre,  envoya  le  Colonel  Spinola  pour  l'ap- 
parier* Spinola  trouva  que  le  peuple  avoit 
afÏÏegé  cinquante  Efpagnols  dans  une  mai- 
fon  avec  D.  Antoine  *,  mais  il  fit  retirer 
cette  canaille.  Il  efeorta  enfuire  Mignaca 
avec  le  prilônnier  jufqu’à  la  première  por- 
te, qu’il  trouva  déjà  fermée,  & qu’il  fit 
ouvrir.  Il  alla  en  fui  te  rendre  compte  à Do- 
ria  de  ù commiflion , croyant  le  delôrdrc 
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amnifé,  mais  les  Efpagnols  étant  arrivez « 

à la  féconde  porte , furent  arrêtez  par  les  1 ^ * 

, gardes , qui  leur  prefénterent  le  fer  de  leurs 
piques  & de  leurs  halebardes.  Neanmoins 
ceux  de  la  première  porte  voyant  de  loin 
cette  conteftation , vinrent  avertir  leurs 
compagnons  des  ordres  que  le  Prince  Do- 
ria  avoir  envoyez  par  Spinola  , ce  qui  obli- 
gea les  gardes  de  iaiflèr  piller  les  Efpagnols. 

Le  Prince  d’Efpagne  qui  n’étoit  pas  accou- 
tumé à ces  émotions  populaires , ne  voulut 
pas  faire  un  plus  long  féjour  à Genes  , de 
fc  rembarqua.  Le  lendemain  il  Ce  rendit  à 
Milan  *,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  pom- 
pe & les  honneurs  dûs  au  fils  de  Charles- 
Quint.  Ce  Prince  alïifta  à la  noce  d’Af- 
caigne  Colonne , fils  de  Fabrice , avec 
Hypolite  de  Gonzague,  fille  du  Gouver- 
neur de  ce  Duché.  Philippe  partit  enfuite 
pour  aller  à Mantouë , d’où  il  palTa  à Vé- 
rone, à Trente,  & à Infpruk  jetant  arrivé 
en  Bavière,  il  traverlà  F Allemagne  , pour 
fe  rendre  enfin  aux  Païs-bas. 

Cette  même  année  Mendoce  s’empaça 
par  ordre  de  l’Empereur  de  Piombin,  èc 
de  l’Ille  d’Ilna  , appartenante  à Ferdinand 
Appian  , afin  d’empêcher  les  François  de 
fe  fervir  de  ce  port , comme  ils  faifoient 
depuis  quelque  temps , pour  foire  paflêr 
des  treupes  en  Italie.  Mendoce  donna  en- 
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_ luire  cette  place  à Corne  de  Medicîs  j 
1548.  grand  Duc  deTofcane,  qui  promit  de  la 
fortifier  &c  de  la  garder  pour  le  fèrvice  de 
fa  Majefté  Impériale.  Dés  que  ce  Prince 
en  fut  en  polielfion , il  fit  travailler  aux 
fortifications  avec  tant  de  diligence  , qu’el- 
les fo  trouvèrent  achevées  dans  peu  de 
jours.  Les  Génois  ayant  été  avertis  de  ce 
travail , prétendirent  qu’on  vouloir  fo  fer-  * 
vir  de  cette  place , pour  les  tenir  en  bride. 
Le  peuple  fe  mutina  , ôc  accufa  les  Nobles 
de  connivence , pour  ne  s’y  être  pas  oppo- 
fez.  André  Doria  employa  toute  fon  au- 
torité toute  fon  adrefie  pour  âppaifer 
cette  fedition  •,  mais  voyant  que  fos  raifons 
ne  faifoient  qu’aigrir  davantage  les  cfprits  , 
il  chercha  avec  le  Sénat  les  moyens  dc- 
contenter  les  mutins.  Il  fut  réfolu  qu’on  en 
voyeroit  des  Ambaflàdeurs  à l'Empereur, 
pour  lui  reprefenter  les  interdis  de  la  Ré- 
publique , & qu’on  offrirait  à ce  Prince 
trois  millions  » s’il  vouloir  ceder  cette  pla- 
ce aux  Génois,  même  afin  que  la  Rcpu- 
, Wiquc  eût  quelque  droit  de  la  demander  , 
on  s accommoda  de  ceux  d’Appian,  ÔC 
on  paya  quatre  cens  mille  livres  à Mar- 
guerite Salmati , fœur  du  Cardinal  de  ce 
nom , mere  & tutrice  de  ce  jeune  Prin- 
cc  3 qui  pour  afîurance  de  ce  traité ,,  en- 
voya fon  fils  à Genes.  Le  grand  Duc  pour 
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rompre  cette  négociation  , fit  entendre  à ~ 
l'Empereur  que  les  Génois  agifloient  de  1 5 4 
, concert  avec  les  François , & que  Leon 
Strozzi  étoit  parti  de  Marfeille  avec  vingt 
galeres,  pour  s’emparer  de  cette  place. 

Enfin  le  grand  Duc  fçut  fi  bien  perfua- 
der  à l’Empereur  cette  intëliigencef,  qu’ou- 
tre la  Ville,  dont  Mendoce  l’avoit  mis 
en  poflèflion  , il  en  obtint  encore  la  Ci- 
tadelle. Quelque  temps  après  Jacques 
Appian , alla  trouver  Charles  - Quint , 
pour  lui  reprelêntcr  le  tort  qu’on  avoir 
fait  à Ion  neveu , en  le  dépoüillant  de  cette 
place  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  d’éloquence  , 

& fut  fi  bien  fécondé  par  Adam  Centu- 
rioné , Ambafladeur  de  la  Republique  , 
qu’il  perfuada  à l’Empereur  d’écrire  au 
grand  Duc , qu’il  fouhaittoit  que  Piombin 
& Tille  d’Ilna  fuflènt  remis  entre  les  mains 
de  Mendoce.  Il  eftvrai  qu’  Appian  & Cen- 
turioné  firent  mouvoir  un  reflort  qui  leur 
fervit  beaucoup  plus  que  toutes  les  raifons. 

Ils  engagèrent  dans  leur  interefi:  un  Jaco- 
bin , qui  étoit  Confefleur  de  l’Empereur. 

Ce  Religieux  reprefenta  adroitement  à cc 
Prince , que  s’il  ne  donnoit  quelque  £àtis— 
faétion  aux  Génois , il  ruineroit  entie-  , 
rement  le  crédit  du  Prince  Doria  au- 
près du  peuple  qui  avoir  cette  affaire  exr- 
trémement  à cœur , & que  dans  la  luire  il 
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en  recevrait  un  notable  préjudice.  Nean- 
moins l’Empereur  qui  ne  vouloic  que  laif- 
fer  palier  cette  première  chaleur  des  Gé- 
nois rendit  trois  ans  après  Piombin  au 
grand  Duc.  Après  la  mort  de  Cliarles- 
' Quint , Philippe  lêcond  Ion  fils  s’en  ac- 

1 5 5 °*  coinmoda  avec  Côme  de  Medicis , & ren- 
dit cetre  place  à Appian. 

Peu  de  temps  après  on  arrêta  à Genes  un 
Cordelier  qui  fàiloit  de  frequens  voyages 
à Marlêille , & comme  il  le  trouva  contre 
lui  de  violens  indices , qu’il  tramoit  une 
conjuration  pour  livrer  la  Ville  aux  Fran- 
çois, on  l'appliqua  à la  qudHon.  Se  voyant 
prelîè  par  la  force  des  rourmens , il  accula 
Jcan-Baptifte  Fomari , d’avoir  part  à la 
conlpiration  ; mais  n’y  ayant  point  d’au- 
tres preuves  pour  le  convaincre  , il  en  fut 
quitte  pour  un  banniflement. 

' En  i 5 5 i . Leon  Strozzi  ayant  eu  avis 

1 5 5 I#  que  le  Prince  Doria  devoir  palier  d'Italie 
en  Elpagne  lùr  là  flotte , Maximilien  Roi 
de  Boheme  , & la  Princeflè  Marie  là  fem- 
me , fille  de  l’Empereur  , fe  mirenem- 
bufoade  avec  vingt- fept  gaietés , derrière  le 
mont  Circello  j mais  Doria  en  ayant  eu 
avis,  fe  retira  à Ville- Franche.  Strozzi 
voyant fon  entreprife  manquée,  continua 
fa  route  vers  Barcelone,  6c  ayant  arboré 
le  pivillon  de  Genes , furprit  une  galere 
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qui  étoit  partie  de  ce  porc , pour  aller  au  ^ - 
devant  du  Roi  de  Boheme.  Il  fit  faire  en-  1 5 5 *• 

• fuite  une  décharge  de  toute  Ion  artillerie 
contre  la  Ville,  & donna  tellement  l’é- 
pouvante aux  habitans,  que  s’il  eût  fait 
mettre  pied  à terre  à fes  troupes , il  lui  au- 
rait etc  facile  de  s’en  rendre  maître  ; mais 
le  commandement  de  la  flotte  de  France 
ayant  été  ôté  à Strozzi , Doria  prit  cette 
occafion  pour  conduire  le  Roi  Sc  la  Reine 
de  Boheme  en  E (pagne , d’où  il  la  ramena 
à G en  es. 

r 


Fin  du  dixième  Livre, 
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D U 

ONZIE'ME  LIVRE. 

J E Marquis  de  Terme  s'empare 
de  L* I fie  de  Corfe.  Les  Génois 
implorent  le  fecours  de  l'Emper  ur 
pour  l'en  chaffer.  Doria  reprend  cetie 
ijle.  Les  Génois  font  la  paix  avec 
Soliman  LT.  Henri  IL.  rend  aux 
Génois  tout  ce  qu il  pojfe doit  dans  leur 
Etat.  André  Doria  Prince  de  Mel- 
fe } Doge  perpétuel } meurt  à Genes. 
Les  Génois  fc  faififfent  de  Final.  Ils 
le  rendent  au  Marquis  de  Carreto  , 
à la  priere  du  Roi  Catholique.  Ils 
enlèvent  la  femme  de  faint  Pierre 
Corfe  3 qui  ta  fait  mourir  a fon  re- 
tour de  Conftantinople . Les  habitans 
de  l'ifle  de  Corfe  fe  foulevent  > Çp 
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Doria  Les  remet  fous  L'obeiffance  de 
la  maifon  de  faint  Georges.  Saint 
Pierre  Corfe  y retourne  après  le  dé- 
part de  Doria  3 & y efl  ajjajfînepar 
i te  Ho.  Les  Cor fes  offrent  la  Souve- 
raineté de  leur  Ijle  au  Duc  de  Tof 
cane.  Il  la  refufe  & en  donne  avis 
aux  Génois.  Les  Rebelles  fe  divifent 
en  deux  faclions.  L'arrivée  de  D. 
Jean  <£  Autriche  à Gcnes  3 fait  décou- 
vrir le  dcffein  du  Roi  Catholique . La 
Cueva  s'empare  de  Final. 
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Tout  ce  qui  s’efl:  pafle  depuis  l’an 

1 5 5 3 jufqua  1570. 


LIVRE  ONZIE'ME. 


J 


5 5 i- 


N 1 5 5 3.  le  Marquis  de 
Termes  deicendit  dans  rifle 
de  Corfe,  avec  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  troupes 
choifies  : il  prie  en  peu  de 
temps  San-Firenzo,  &c  faim  Boniface , 
places  importantes  , par  l’intelligence  qu’il 
avoir  avec  d’Ornano,  communément  ap- 
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pelle  S.  Pierre  Corfe.  Toutes  les  autres  ' 

Villes  fe  rendirent  quelques  jours  après  au  1 ^ ^ 

vainqueur  , à la  referve  de  la  Baftie  Ôc  de 
Calvi , qu’il  fut  obligé  d’aflîeger.  Il  écri- 
vit incontinent  à Marfeille , pour  en  faire 
venir  des  munitions  , de  l’artillerie , ôc  de 
nouvelles  troupes , dont  il  avoir  befbin  , 
pour  fournir  les  garnirons  des  places  qu’il 
avait  co n qui fes.  Il  fit  aufli  reparer  les  for- 
tifications de  San-Firenzo  , ôc  d’Ayazzo, 
afin  de  mett.’e  ces  deux  Villes  en  état  de 
défènfe.  Le  Sénat  ayant  eu  avis  des  pro- 
grès que  les  François  failôient  dans  cette 
Ille  , donna  promptement  fes  ordres  pour 
de  grandes  levées , ôc  conféra  le  comman- 
dement de  toute  l’armée , tant  par  mer 
que  par  terre , au  Prince  Doria  , ôc  on 
lui  remit  pour  cet  effet  entre  les  mains 
letendart  de  faint  Georges,  qu’il  donna 
à André  Doria  fon  petit  neveu,  fils  de 
Jeannetin , qu’il  déclara  Amiral  de  la 
flotte. 

Cependant  les  Génois  ne  fe  croyant  pas 
allez  forts  d’eux- mêmes  pourchaflèr  les 
François  de  Fille  de  Corlè , envoyèrent 
demander  du  lècours  à l’Empereur.  Ce 
Prince  écrivit  au  grand  Duc,  comme 
plus  proche  de  cette  Ille,  pour  le  prier 
d’aflifter  les  Génois.  Il  ordonna  aufli  aux 
Vicerois  de  Naples  ôc  de  Sicile , d’y  faire 
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’ " marcher  leurs  galères , & au  Gouverneur 

- $ I .y  de  la  Sardaigne , de  fournir  à l’armée  de  la  , 
Republique  les  vivres  8c  les  munitions  ne- 
ceflàires.  Cependant  le  Marquis  de  Ter- 
mes profitant  du  temps  qu’ils  n’avoit  point 
d’ennemis  à combattre , fit  ledégaftavec 
quatre  mille  hommes  qu’il  commandoit 
tout  autour  de  Calvi  , de  la  Baftie  , 8c  de 
Rozclla.  Doria  ayant  fait  palier  dans  l’Ifie 
de  Corle,  fur  les  galeres  de  Naples  8c  de 
Sicile,  fept  mille  hommes  de  pied , moi- 
tié Italiens , 8c  moitié  Efpagnols  , avec 
quelques  Compagnies  de  Chevaux-legers  , 
alla  mettre  le  fiege  devant  San-Fircnzo. 
Après  un  mois  de  tranchée  ouverte,  le 
Marquis  de  Termes  ayant  été  averti  que 
les  afliegez  manquoient  de  vivres,  8c 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir , réfolut  d’y 
jetter  un  convoi.  Il  donna  cette  commit 
{ion  à J ean  de  T urin , qu’il  fit  partir  avec 
deux  mille  hommes  de  pied , entre  lefquels 
il  y avoit  deux  cens  fuleliers  , avec  ordre 
de  prendre  par  les  Dunes  , &:  tâcher  de 
fe  couler  entre  deux  montagnes  de  fable* 
Cependant  le  Marquis  détacha  deux  fré- 
gattes  de  fa  flotte  pour  efcarmoucher  avec 
quatre  de  Dotia , 8c  ordonna  au  Capitai- 
ne qui  les,  commandoient  de  fe  retirer  , en 
feignant  de  prendre  la  chafle  julqu’à  l’en- 
droit des  Dunes , où  les  hommes  détachez 
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dévoient  fe  rendre.  Dés  que  Jean  de  Tu-  ” 

rin  vit  les  frégates  de  Doria  à la  portée  du  1 $ 5 
fùzil , il  fit  faire  par  fies  fufeliers  une  dé- 
charge fi  à propos , qu’ils  nettoyèrent  le 
tillac  : neanmoins  les  Génois  étant  reve- 
nus de  leur  première  (urprife  , firent  aufli 
un  grand  feu  de  leur  côté.  Jean  de  Turin 
s’étant  avancé  pour  animer  lès  gens  au 
combat , fut  tué  d’un  coup  de  fuzil , qu’un 
de  fes  foldats  lui  tira  par  mégarde  •>  cepcti' 
dant  les  afliegez  voyant  que  les  vivres  leur 
manquoient , &c  qu’ils  n’avoient  aucune 
nouvelle  du  convoi , mirent  hors  de  la  pla- 
ce pendant  cette  efcarmouche  deux  cens 
hommes,  tant  Gafcons  qu’italiens,  qui 
étant  tombez  entre  les  qaains  des  ennemis  , 
turent  pour  la  plufpart  mis  à la  chaîne  : il 
s’en  fauva  neanmoins  quelques-uns  qui 
gagnèrent  le  camp  du  Marquis  de  Termes. 

Les  hommes  détachez  ayant  fait  éloigner 
les  frégates  de  Doria  , donnèrent  moyen 
aux  deux  de  France  d’entrer  dans  le  porc 
de  San-Firenzo  : elles  réjouirent  extrême- 
ment les  afiïegez  , à qui  elles  apportèrent 
de  la  chair  (allée,  de  l’huile,  8c  quatre 
meules  de  moulin  qu’ils  avoient  deman- 
dées pour  moudre  leur  bled.  Pendant  que 
le  fiege  de  cette  place  continuoit , Doria 
qui  avoit  (èparé  (cm  armée  en  plufieurs 
corps , rémit  (bus  1’obéï fiance  de  la  Repu- 
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bliquc  toutes  les  Villes  qui  s’ croient  ren- 
1 ^ dues  aux  François,  à la  referve  d’Ayazzo  , 

de  Rozzella  , 8c  de  faine  Boniface.  Plu-  , 
fîeurs  Corfes  qui  s’étoient  révoltez  à l’ar- 
rivée du  Marquis  de  Termes  , changèrent 
alors  de  parti  , en  voyant  la  fortune  chan- 
gée , 8c  s’allerent  rendre  à l’armée  de  Do- 
ria.  Pour  dernier  malheur  le  peu  de  fol- 
dats  qui  étoit  relié  au  Marquis , fe  mutina 
faute  de  folde.  Jourdain  des  Urfinsqui  cô* 
mandoit  dans  San-Firenzo , après  avoir 
foûtenu  le  fiege  durant  trois  mois  , fot 
enfin  contraint  de  rendre  la  place  for  la 

fin  de  Février  1554.  à condition  que 

1 5 5 4*  les  foldats  de  là  garnifon  fortiroient  avec 
leur  bagage  , làns  armes.  Antoine  Neveu 
de  Clermont  Calabrois , Mathieu  Sten- 
dardo, 8c  plufieurs  bannis  du  Royaume 
de  Naples  8c  autres  Etats  de  l’Empereur, 
furent  pris  en  diverles  forties  : on  fit  leur 
procez  comme  à des  rebelles , 8c  ils  fu- 
rent tous  condamnez  à perdre  la  tête  , à 
la  referve  de  Stendardo , à qui  là  Majeftc 
Impériale  pardonna,  en  confideration  du 
Cardinal  Caraffe  Ion  oncle , qui  fut  depuis 
Pape.  On  mena  Stendardo  à Florence, 
où  en  foire  il  obtînt  là  liberté. 

Ap  rés  la  prilè  de  San-Firenzo,  le  Mar- 
quis de  Termes  paflà  les  montagnes  qui 
feparent  Fille  en  deux,  pour  aller  du  côté 
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qui  regarde  la  Sardaigne , 6c  le  retira  à — • 

Ayazzo.  Quand  il  y fut  arrivé , il  dépêcha  5 5 ~ 
» en  France  François  des  Urlins  6c  Jean 
Vitelli , pour  folliciter  à la  Cour  l’argent 
dont  il  avoir  beloin  pour  payer  Ces  trou- 
pes , qui  lé  mutinoient  tous  les  jours.  Les 
Compagnies  de  Jules  neveu  de  Jean 
de  Turin  , 6c  de  D.  Carlos  CarafFe , fi- 
rent tant  de  bruit,  que  le  Marquis  fut 
contraint  d’emprunter  de  l’argent  pour  les 
fâtisfaire.  Comme  les  autres  ne  le  prefloient 
pas  moins  pour  les  contenter  , il  fit  battre 
de  la  monoye  de  cuivre , qu’il  leur  pro- 
mit de  reprendre  à un  certain  prix  , lor f- 
qu’ii  auroit  reçu  de  l’argent  de  France.  Il 
fit  auflî  arrêter  Gilles  6c  Jean  Jourdain , 
Lieutenans  de  la  Compagnie  de  Caraffe , 
ôc  principaux  Auteurs  de  la  {édition , à 
qui  il  fit  trancher  la  tête.  Le  Roi  tres- 
Chrétien  avoir  fait  équiper  une  flotte  de 
trente  deux  galeres,  pour  envoyer  dans 
l’Ifle  de  Corfe  ; mais  comme  elle  fortoit 
du  port  d’ Antibe , elle  fut  battue  d’une  fi 
furieulè  tempête , que  cinq  galeres  fe  per- 
dirent fins  qu’on  en  pût  lauver  aucune  * ' 
chofe , 6c  les  autres  furent  fi  maltraitées , 
qu’elles  furent  obligées  de  rentrer  dans  le 
port  pour  fe  faire  radouber.  Lorfque  la  mer 
fur  p lus  calme,  Leon  Strozzi  Prieur  de  Ca- 
pouc , frere  du  Maréchal,  fe  remit  à la  voi- 
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le,  avec  le  refte  de  la  flotte.  D’abord  qu’il 
1 4*  fut  arrivé  dans  l’Ifle  de  Corfe,  il  renforça 

les  garnifons  des  places  qui  étoient  reliées 
aux  François  , & les  fournit  de  vivres  &c 
de  munitions.  Il  paflà  en  fuite  à Porto- 
Hercolé,  pour  aller  joindre  fon  frere. 
Après  le  départ  du  Prieur  de  Capouë , Do- 
ria  eflàya  de  prendre  Ayazzo,  8c  n’en 
ayant  pu  venir  a bout , il  attaqua  San-Co- 
lombano  , qui  fo  rendit  (ans  relîftance. 

. La  guerre  continua/ dans  l’ifle  de  Cor- 
i y y 5.  fe  pendant  les  années  155  5.  5c  1 y 5 
- - ■ • làns  aucun  avantage  conflderable  de  part 
1 5 5 ni  d’autre  j mais  en  1557.  les  Génois  y 
—y  ~ envoyèrent  le  Comte  Jerome  de  Lodron  , 
' ' ' avec  deux  mille  cinq  cens  Allemans,  8c 

huit  cens  Italiens.  Jourdain  des  Urfins  qui 
commandoit  l’armée  de  France,  ne  le 
trouvant  pas  allez  fort  pour  tenir  la  cam- 
pagne , mit  une  partie  de  fes  troupes  dans 
îaint  Boniface , & s’étant  retiré  vers  les 
montagnes  , le  logea  dans  un  porte  avan- 
tageux. - • 

1 En  1558.  les  Génois  craignant  que 

1 S 5 **  le  B lfa  Kara-Muftapha , qui  ravageoit  les 
côtes  d’Italie  , ne  vînt  defeendre  dans  l’Ifle 
de  Corfe , négocièrent  la  paix  avec  le  Sul- 
tan Soliman.  Ils  la  conclurent  par  l’entre- 
mife  de  Francho  de  Franchi , 8c  de  Tefto- 
rino  de  l’ifle  de  Chio  , qui  gagnèrent 

par 
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par  de  riches  prefèns  Ruftin  B uTù , gendre  - 

du  Grand  Seigneur.  Les  principales  con-  1 5 5 - 

* dirions  de  ce  traité , furent  *,  qu’il  y auroit 
une  paix  perpétuelle  entre  fu  Hauteflè  6c  la 
Republique  j que  les  Génois  pourraient 
tenir  un  Baile  à Conftantinople  pour  dé- 
fendre les  inrerefts  de  leurs  Marchands  3 
à l’exemple  des  Vénitiens  j qu’il  ne  fèroit 
permis  d’envoyer  que  trois  vailleaux  aux 
Dardanelles , ôc  que  le  traité  n’auroit  point 
d’exécution , qu’aprés  que  le  Baile  & 
l’Ambaflàdeur  de  la  Republique  auroient 
eu  audience  du  Sultan  : cependant  de  peur 
qu’il  n’arrivât  quelque  hoftilité  qui  rompît 
cette  union  , on  en  avertit  des  deux  cotez 
les  Gouverneurs  des  places  frontières.  Les 
Génois  choifirent  Nicolas  Grillo  , pour 
aller  faire  la  fon&ion  de  Baile  à Conftan- 
tinople , & ils  envoyèrent  avec  lui  Fran- 
çois de  Franchi,  en  qualité  d’ A mbaftàdeur, 
pour  aller  faire  ratifier  ce  traité  à (à  Hau- 
teflè. Grillo  &:  Franchi  s’étant  embarquez 
(ïir  un  vaiflèau  de  la  Republique  avec  deux 
autres  d’efeorte  , chargez  de  prefèns  pour 
tous  les  Grands  de  la  Porte , furent  con-  • - 
traints  de  relâcher  en  Sicile  , à caufe  des 
vents  contraires.  Lorfque  la  mer  fut  plus 
calme  ils  fè  remirent  à la  voile  > mais  à 
peine  eurent-ils  parte  le  Fare  de  Meflïne, 
qu’ils  découvrirent  la  flotte  Ottomane, 

Tome  II,  I 
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" ~ commandée  par  le  Capoudan  Pacha.  Ils 

1 5 5 * lui  envoyèrent  incontinent  dans  une  cha- 
loupe François  Coda , avec  de  riches  pre-  , 
fens , pour  l’informer  de  la  paix  faite  avec 
le  Grand  Seigneur,  Coda  fut  fort  bien  re- 
çu du  Bacha , qui  lui  offrit  toutes  fortes 
d’afïidance.  Ces  offres  lui  furent  confir- 
mées par  Melangua  , renégat  qui  étoit  de 
fainte  Marie  de  Rapallo  , auprès  de  Ge- 

_ nes* 

j e < 2.  En  i 555.  l’Empereur  Charles-Quint 
; étant  mort , la  paix  fut  conclue  entre 
Henri  1 1.  Roi  de  France , 8c  Philippe 
I I.  Roi  d’Elpagne*  fils  de  Charles- 
Quint.  Par  le  dix-feptiéme  article  du  trai- 
té j il  fut  dit  > que  fà  Majedé  trés-Chré- 
tienne  rendroit  aux  Génois , ou  à la  maifôn 
de  fàint  Georges , toutes  les  places  qu’il 
podedoit  dans  l’ifle  de  Corfe  j mais  que. 
l’artillerie  lui  demeureroit  avec  les  rnuni-^ 
fions  de  guerre  8c  de  bouche , 8c  que  les 
Génois  accorderoient  une  amnidie  géné- 
rale à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
de  France. 

* < 

i 5 6 o7  En  i 5 £ o.  André  Doria  Prince  de 
Melfe , mourut  à Genes , univerfèllement 
regretté  de  tous  les  Ordres.  On  peut  dire 
à (on  avantage  qu’il  défendit  toûjours  la 
liberté  de  fa  patrie  3 avec  une  fermeté  iné- 
branlable , n’ayant  jamais  voulu  confençir 
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qu’on  fie  bâtir  une  Citadelle  à Genes , 
quoi  qu’il  en  eût  été  fôllicité  plufieurs  fois 
de  la  part  de  l’Empereur.  Il  étoit  fobre 
dans  Ion  manger , 5c  ne  faifbit  jamais  que 
deux  repas  par  jour  -,  il  ne  buvoit  que  deux 
coups  à chacun  , 5c  du  vin  fi  trempé , qu’il 
y mêloit  les  trois  quarts  d’eau.  Quoi  qu’il 
' fut  fort  galand,  5c  qu’il  aimât  les  Dames, 
jamais  l’amour  ne  lui  fit  négliger  aucune 
affaire.  Il  étoit  liberal  5c  magnifique 
en  toutes  chofes  , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  le  prefènt  qu’il  fit  au  fils  de  fa 
femme  , de  la  Principauté  de  Melfe. 

L’Empereur  en  eut  quelque  chagrin, 
croyant  que  comme  il  tenoit  cette  terre  de 
lui,  il  avoir  voulu  furmonter  fa  magnifia 
cence,  ou  témoigner  qu’il  fiiroit  peu  de 
casdefbn  prefent.  Doria  fit  bâtir  pîufieur* 
édifices  fomptueux,  5c  entre  autres  fon  Pa- 
lais du  faux-bourg  de  faint  Pierre  d’ A rena, 
où  il  reçut  Charles- Quint , le  Prince d’Ef- 
pagne  fbn  fils , le  Roi  5c  la  Reine  de  Bo- 
hême. Il  y fit  faire  une  galerie , où 
l’or  brilloit  également  au  dehors  5c  au  de- 
dans } il  l’orna  de  colonnes  de  marbre  , &C 
de  riches  peintures  : il  fit  bâtir  un  fuperbe 
maufolée  dans  l’Eglife  faint  Mathieu, 
qu’il  avoit  choifie  pour  le  lieu  de  fa  fepui- 
ture , & il  la  dota  d’un  revenu  confidera- 
ble.  Il  eut  tant  de  modération  dans  la 

1 ij 


1560. 
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j ~ bonne  fortune , qu’il  refufa  fouvent  les 
* _ * honneurs  & les  dignitez  qu’on  voulut  lui 

déférer  : il  méprifa  les  murmures  du  peu- 
ple , fê  contentant  de  n’avoir  rien  à ie  re- 
procher dans  le  fond  de  fa  confcience  j il 
ne  prit  jamais  plaifîr  de  compter  fes  ex- 
ploits , & fut  toujours  ennemi  des  loüan- 
ges  : il  étoit  grave  dans  fes  difcours  6c  dans 
fes  avions  par  nature  6c  fans  afFe&ation  : 
il  aimoit  tellement  la  juftice  6c  la  vérité , 
qu’il  n’auroit  pas  voulu  dire  un  menfongc* 
- même  en  raillant  : il  fe  mettoit  aifémenc 
en  colere  ; mais  il  en  revenoit  facilement. 
Il  fut  heureux  dans  toutes  fès  entreprifes, 
6c  obligea  les  Génois  par  la  feule  confide- 
ration  de  fi  vertu , de  l’élire  Doge  perpé- 
tuel , ce  qu’aucun  autre  avant  lui  ni  depuis 
n’a  pu  obtenir  , quoi  que  plufeurs  l’ayent 
tenté.  Il  ne  portoit  jamais  d’épée  en  voya- 
ge, 6c  il  ne  s’en  eft  fervi  que  rarement 
dans  les  combats , agiftànt  plus  de  la  tête 
que  du  bras. 

On  ne  lui  peut  reprocher  qu’une  a&ion 
de  cruauté , qui  eft  d’avoir  fait  mourir  Ot- 
tobon  de  Fielque  , frere  du  Comte  de  La- 
vagne  , qui  ayant  été  pris  à Porto- Herco- 
lé , s’étoit  remis  à fa  diferetion.  Comme 
le  Prince  Dorian’avoit  jamais  eud’enfans  , 
il  déclara  ion  heritier  univerfel  Jean  André 
Doria,  fils  de  Jeannetin,  6c  lui  laiilà 
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entre  autres  chofos  le  Duché  de  Turcis,  ~ 
mais  fort  chargé  de  debtes.  Son  petit  ne-  -1  J 6 °' 
veu  étant  abfont  Iorfqu’ii  mourut , il  char- 
gea Antoine  Pifani , Ton  premier  valet  de 
chambre , de  lui  conforver  tous  Tes  effets , 

8c  de  lui  recommander  de  fâ  part  d’être 
toujours  fidele  à Philippe  1 1.  Roi  d’Efpa- 
gne,  8c  de  défendre  la  liberté  de  fon  païs 
au  péril  de  fon  fàng  8c  de  fà  propre  vie. 

Il  nomma  Jean  de  Figuerroa , 8c  Adam 
Centurioné , pour  exécuteurs  de  fon  tefta- 
ment,  par  lequel  il  étoit  porté  entre  au- 
tres chofos  qu’il  defîroit  être  inhumé  la 
nuit  8c  fans  ceremonie.  Jean  André  Doria 
étant  revenu  à Gcncs  Hx  jiuts  après  la 
mort  de  fon  oncle,  lui  fit  faire  un  for- 
vice  magnifique  dans  l’Eglile  Cathé- 
drale.   

En  1 5 6 3.  les  Génois  s’étant  faifi  de  | 5 G 5. 
Final , appartenant  à Alphonfe  , Marquis 
de  Carreto,  qu’ils  prétendoient  leur  être 
dévolu  par  crime  de  félonie  , le  Marquis  fo 
pourvût  devant  l’Empereur  Ferdinand  ; 
mais  les  Génois  ne  le  voulurent  rcconnoî- 
tre  que  pour  arbitre  8c  non  pour  juge  , de 
peur  de  préjudicier  à leur  droit  de  Souve- 
raineté. Ferdinand  irrité  de  ce  refus , pro- 
nonça en  faveur  d’ Alphonfe  > mais  les  Gé- 
nois ne  voulurent  pas  acquiefoer  à fon  ju- 
gement 3 qui  leur  fut  intimé  par  un  He- 
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~ “ rault  : neanmoins  à la  prière  du  Roi  Ca- 

1 ^ ^ tholique  , ils  rendirent  Final  au  Marquis , 

quoi  que  les  habicans  fi/Tent  grande  difti-  * 
cubé  de  retourner  ious  fon  obéïftànce. 

La  même  année  la  guerre  de  Cor/è  re- 
commença : /àint  Pierre  de  la  Baftie  , qui 
avoir  époufé  Vannina  d’Ornano , fille  de/ 
François  d'Ornano  , nommé  /àint  Pierre 
Corfe , n’ayant  pas  voulu  joüir  de  l’amni* 
ftic  accordée  aux  mécontens  de  cette  Ifie  , 
par  le  dernier  traité  fait  entre  les  deux  Rois 
de  France  8c  d’Efpagne  , fe  retira  à Paris 
après  la  mort  de  Henry  II.  & de  Fran- 
çois 1 1.  Ton  fils.  Les  grands  du  Royaume 
ayant  formé  divers  partis  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  I X.  la  Baftie  que  nous 
nommerons  à l’avenir  fiint  Pierre  Corfe  , 
comme  Ion  beau-pere  négocia  un  traité  en- 
tre Antoine  Roi  de  Navarre  8c  Philippe 
1 1.  Roi  d’Eipagne , portant  qu’Antoine 
/è  départiroit  de  /es  prétentions  fur  la  Na- 
varre , 8c  qu’en  échange  Philippe  lui  ce- 
deroit  la  Sardaigne,  8c  qu’il  lui  aideroic 
à conquérir  l’Ifle  de'  Cor/è,  par  les  intel- 
ligences de  d’Ornano,  afin  de  l’unir  à la 
Sardaigne  , 8c  n’en  faire  qu’un  feul  Royau- 
me, en  confequence  dece traité,  S.  Pierre 
Cor/è  alla  trouver  Draguth  en  Afrique, 

£c  par  le  Con/cil  de  ce  Corfiire  pafla  en- 
fuite  à Conftantinople , pour  engager  So- 
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îiman  à favorifèr  cette  entreprife  ; mais  le  ■ — 

Roi  de  Navarre  ayant  été  tué  d’un  coup  1 5 * 3* 
de  moufquct  au  fiege  de  Rouen , le  traité 
demeura  fans  effet. 

Saint  Pierre  Corfe  en  partant  pour  Con- 
ftantinoplc , laiilà  (à  femme  à Marfêilîe. 

Les  Directeurs  de  faint  Gedrges  ayant  eu 
avis  de  fon  voyage  8c  de  fes  négociations 
avec  la  Porte , téfolurent  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  avoir  cette  femme  en  leur  pou 
voir , & de  s’en  fervir  comme  d’un  gage 
pour  ramener  fon  mari  à ion  devoir.  Il  lui 
envoyèrent  un  Prêtre  nommé  Michel , 

8c  AugulUri  Baflica,  Luquois,  qui  avoienc 
été  vingt-cinq  ans  au  fervice  de  S. Pierre  8c 
lui  firent  perîuâder  par  leur  moyen  de  re- 
tourner en  fon  pais.  Ces  deux  envoyez  l’o- 
bligerent  de  s'embarquer  fur  une  frégate 
dont  ils  ctoient  ailurez  *,  cependant  ils  ne 
pûrent  conduire  cette  intrigue  fi  fccrete- 
ment , qu’elle  ne  vînt  aux  oreilles  d’An- 
toine de  faint  Florentin  , ami  particulier 
de  fiint  Pierre  qui  réfolut  de  tirer  cette 
femme  des  mains  de  ceux  qui  l’enlevoient. 

Il  s’embarqua  incontinent  fur  une  felou- 
que , 8c  vogua  avec  tant  de  diligence , qu’il 
atteignit  les  ravi  fleurs  à la  hauteur  d’An- 
tibes, Ces  deux  hommes  fe  voyant  pour- 
fuivis , prirent  terre  , 8c  Ce  fàuverenr  dans 
les  détours  des  montagnes  3 abandonnant 
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la  femme  de  S.  Pierre  Coriè , qui  fut.târ 
1 ^ 3*  menée  à Marfeille  par  feint  Florentin 

de  là  conduite  à Aix , où  elle  demeura  jufe  * 
qu  'au  retour  de  lôn  mari,  qui  fi.it  allez 
prompt , parce  qu’ayant  appris  à Conrtan- 
tinople  que  le  traité  qui  avoir  donné  lieu 
à Ion  voyage,  s’étoit  rompu  par  la  mort 
du  Roi  de  Navarre , il  jugea  à propos  de 
revenir  en  France.  Il  apprit  fur  les  côtes 
d’Afrique  la  fuite  de  fe  femme , par  Jean 
Pierre  Calvi,  qui  fut  puni  de  Ion  indif- 
crerion,  feint  Pierre  l’ayant  fait  étrangler 
par  desefclaves  Turcs , craignant  qu’il  n’en 
eût  obtenu  des  faveurs.  Lorfque  ce  mari 
jaloux  fi.it  arrivé  à Marfeille , il  prit  la  . 
porte , 8c  alla  trouver  Ion  infidelle  a Aix. 

Il  le  difpofa  enluitepour  aller  à la  Cour, 

8c  comme  il  vouloit  mener  fe  femme  avec 
lui , le  Parlement  s’y  oppola  ; mais  elle 
voulut  le  fuivre  : il  la  ramena  à Marfeille» 

& l’ayant  tenue  trois  jours  enfermée  dans 
fe  maifon  , avec  des  filles  qui  la  fervoient , 
il  la  voulut  faire  étrangler  par  les  mini- 
ftres  de  fa  fureur  > mais  elle  lui  demanda 
en  grâce  de  lui  donner  la  mort  lui -même, 
croyant  qu’il  auroit  horreur  de  commettre 
un  fi  grand  crime,  8c  qu’ainfi  elle  pour 
roit  échaper  de  ce  danger  > mais  S.  Pierre 
Corfe  demeura  inébranlable,  il  dcnoüa 
froidement  les  jarretières  de  la  femme  » 
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8c  les  ayant  palfées  autour  de  (on  cou  , 
il  l’étrangla.  Après  ce  meurtre  il  prit  la  1 ^ 
porte  3 8c  Ce  rendit  à Paris , où  ayant  con- 
féré avec  la  Reine  Catherine  de  Medicis  > 
mere  du  Roi  , qui  étoit  alors  Régente , 8c 
fejourné  huit  jours  à la  Cour  , il  s’en  re- 
tourna à Marleille  : il  s’y  embarqua  avec 
fâint  Florentin , 8c  prit  la  route  de  Tille 
de  Corlc , lùr  trois  galeres  qu’il  avoir  rame- 
nées de  Conftantinople. 

Il  prit  Ena,  où  il  n’y  avoit  point  de 
garnilon  , 8c  voulut  le  rendre  maître  de 
Sar-Firenzo  par  intelligence  ; mais  la  con- 
juration Fit  découverte  , 8c  on  fit  pen- 
dre par  les  pieds  le  Gouverneur  avec  lès 
1b  ldats,  convaincus  d’être  les  autheurs  de 
cette  entreprilè. 

D’un  autre  côté  la  flotte  de  Genes  étant 
partie  avec  un  vent  favorable , arriva  à la 
Buftie,  où  l’Amiral  trouva  le  Commiflai- 
re  General  de  l’Ifle,  avec  onze  Compa- 
gnies de  Cor  Tes.  Après  qu'il  eut  fait  met- 
tre les  troupes  à terre , 8c  joint  à Ion  ar- 
mée les  Corlès  fideles  que  le  Commiflàire 
lui  avoit  amenez  , il  fe  rendit  à Bourg , qui 
eft  à dix  mille  de  la  Baftie.  Il  y tint  Con- 
fèil  de  guerre , où  il  fut  rélolu  qu’on  pair 
fèroit  à la  Caccia  , une  des  Provinces  de 
rifle.  Lorfque  les  Génois  y furent  arrivez  , 
fàint  Pierre  Corfe  approcha  d’Omeflà  avec 
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ï deux  cens  hommes  de  fa  nation.  Le  même 

^ jour  on  avertit  le  General  des  Génois  que 

dans  les  onze  Compagnies  qui  étoient  ' 
venues  joindre  Ion  armee  à la  Baftie  , il  y 
avoir  plufieurs  traîtres  qui  dévoient  quitter 
fon  parti , & paflêr  dans  celui  des  rebelles 
quand  il  foroit  aux  mains  avec  eux  ; qu’ils 
auroient  pourfignal  leurs  chemiles  hors  de 
leurs  chauflès.  Sur  cet  avis  le  General  fit 
aflèmbler  les  Officiers  de  fon  armée , pour 
leur  en  foire  part , 8c  demander  leurs  fon- 
_ timens.  Dans  ce  Confeil  les  avis  fo  trouve- 
rent  partagez,  les  Génois  vouloient  qu’on 
marchât  par  une  valée  qui  règne  le  long  de 
la  riviere  de  Goyro;  8c  les  Capitaines 
étrangers  foûtenoient  qu’il  falloir  fuivre  un 
autre  chemin  , pour  éviter  le  combat  avec 
les  rebelles  , pendant  lequel  les  païfons 
pouroient  les  charger  en  queue.  Le  Capi- 
taine Antoine  Bahgina  Corfe,  qui  avoit 
toujours  été  fidele  aux  Génois  , reprefenta 
au  General  qu’il  falloir  bien  fo  garder  de 
palier  dans  cette  valée , parce  que  dés  qu’ils 
foroient  fortis  de  la  Caccia , les  habitans  du 
pais  ne  manqueraient  pas  de  les  attaquer 
par  derrière  , pendant  que  S.  Pierre  les 
prendrait  en  flanc,  8c  que  îorfqu’ils  fo- 
roient engagez  entre  ces  deux  corps , les 
traîtres  tournant  vilàge  contre  eux , ache- 
veroient  de  les  mettre  en  defordre , mais 
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que  s’ils  Envoient  la  route  de  Balagina , 
ils  ne  trouveroient  perlônne  qui  s’oppolat  L 5 ^ 3* 
* à leur  partage , Se  feroient  leur  voyage  heu- 
reurement.  Quoi  que  cet  avis  fût  le  plus 
folide  , il  ne  fut  pas  neanmoins  approuvé  ; 
le  General  voulut  ablolumcnt  palier  par 
la  valée  ; mais  dés  que  l’armée  fut  Ibrtie 
de  la  Caccia , tout  ce  qu’on  leur  avoir  pré- 
dit arriva  : les  Corfcs  vinrent  de  tous  co- 
tez fondre  fur  les  Génois , avec  de  grands  * 

Cris  *,  neanmoins  vingt-cinq  Chevaux-le- 
gers  de  Barrière  garde  enfermèrent  dans  un 
partage  étroit  S.  Pierre  avec  douze  maî- 
tres feulement.  Les  Génois  mirent  incon- 
tinent pied  à terre  , Se  fe  portant  derrière 
leurs  chevaux , pour  le  garentir  des  coups 
de  knee  des  Corfes , ils  firent  à couvert 
une  décharge  de  leurs  piftolets  : cependant 
ils  envoyèrent  un  des  leurs  demander  au 
General  cinquante  moufquetaires , qu’il 
leur  refufa,  parce  que  l’Infanterie  Genoife 
pou  flee  par  la  Cavalerie  Cor  fe,  étoit  déjà 
fort  en  delôrdrc.  Les  vingt-cinq  Chevaux- 
légers  voyant  un  efeadron  venir  à eux  , re- 
montèrent à cheval , Se  prirent  la  fuite  à 
toute  bride.  Deux  Piedmontois  qui  étoient 
reliez  derrière , à caufe  de  la  lalfitude  de 
leurs  chevaux , furent  pris  par  S.  Pierre 
Se  tuez  de  fa  propre  main.  Ainfi  le  Gene- 
ral pour  n’avoir  pas  voulu  fuivre  le  confeil 
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de  Balagina , fut  eau  le  de  la  défaite  entière 

1 5 6 3*  defon  Infanterie  qu’il  abandonna  * fc  fau- 

vant  avec  fa  Cavalerie.  Les  fantaffins  qui  # 
échaperent  de  cette  déroute,  furent  dé- 
pouillez jufqa’à  la  chemife  , &c  conduits 
tous  nuds  comme  ils  étoient , à la  plus 
prochaine  Ville,  où  ils  demeurèrent  pri- 
fônniers. 

Pierre  André  de  Colla  Corlè,  Lieute- 
nant de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du 
Comte  de  Benne  en  France,  étant  venu 
en  Ion  païs  pour  s’y  marier , le  General 
des  Génois  lui  offrit  un  Régiment  s’il  vou- 
loir prendre  parti  dans  fes  troupes.  Coda 
s’en  excufi , fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  fervir 
à deux  maîtres  : mais  il  offrit  de  combat- 
tre dans  fbn  armée  en  qualité  de  volontai- 
re. Ce  brave  Offi.icr  s’étant  trouvé  à la 
déroute  dont  on  vient  de  parler  , y demeu- 
ra prifonnier.  Saint-  Pitre  à quion  l’ame- 
na lui  reprocha  qu’il  éioit  un  traître,  8c 
<^u’il  recevoir  la  folde  des  deux  cotez.  Coda 
s’en  défendit,  8c  foutint  qu’il  n’avoit  1er- 
vi  les  Génois  que  comme  leur  valïàl , fins 
prendre  d’emploi  dans  leur  armée.  Saint 
Pierre  irrité  de  la  hardielïè  de  ce  Cotfè , 
voulut  lui  palier  (on  épée  au  travers  du 
corps  i mais  fes  Officiers  qui  aimoient 
Coda , s’y  oppoferent , &c  crièrent  tous 
d’une  voix  que  li  quelqu’un  étoit  allez  har- 
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di  pour  entreprendre  fur  la  vie  d’un  fi  bra-  ~ ^ 1 

ve  homme , ils  vengeroient  là  mort  même  1 ^ ^ J 

• fur  la  perlonne  de  leur  General.  S.  Pierre 
craignant  une  révolté  entière  de  lès  trou- 
pes , envoya  Cofta  dans  un  Château , bâti 
' lur  un  rocher  efearpé , où  il  le  fit  garder 
lôigneulcment. 

Les  Direétcurs  de  làint  Georges  ayant 
appris  la  défaite  de  leur  armée , & la  ré- 
volté de  toute  Pille , rélôlurent  d’y  en- 
voyer Eftienne  Doria  , qui  étant  fort  làge , 
ménageroit  mieux  les  troupes.  Saint  Pierre 
qui  connoilïôit  le  génie  de  ce  General , ju- 
gea bien-  tôt  qu’il  n’en  aurait  pas  fi  bon 
marché  qu’il  avoit  eu  de  lès  predecelïèurs  , 

8c  recommanda  à tous  lès  Officiers  de  le 
tenir  lur  leur  garde. 

Doria  s’embarqua  avec  plufieurs  Regi- 
mens  d’infanterie  Allemande  &c  Italienne, 

8c  avec  D.  Alphonlè,  fils  de  l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagne,  qui  commandoit  quinze 
cens  hommes  de  fa  Nation.  Il  fit  aulfipaf- 
lèr  en  Corfe  cent  cinquante  mulets  pour 
porter  des  vivres  à Ion  camp.  Dés  qu’il  eut 
mis  pied  à terre  dans  cette  Ifle , il  marcha 
droit  à la  Ville  , où  l’Evêque  fait  là  réfi- 
dcnce , 8c  s’étant  campé  en  cet  endroit , il 
faifoit  portet  de  temps  en  temps  par  fes 
mulets  à foncamp  , le  pain  8c  le  bifeuit  qui 
croit  fur  là  flotte,  8c  que  l’on  conduifoit  lac 
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"J  “ — des  chaloupes , jufqu’à  trois  lieues  du  polie 

- ^ qu’il  a voit  choifi , lut  un  lac  qui  entroic 
dans  la  mer.  S.  Pierre  ayant  été  averti  de 
la  marche  de  Doria,  s’approcha  de  lui 
avec  quatorze  mille  hommes , qu’il  logea 
à Venlblafèr,  à Caflcllo,  & à la  Pinta. 
Le  lendemain  étant  monté  l'ur  une  éminen- 
ce pour  reconnoître  le  camp  des  ennemis, 
il  découvrit  les  mulets  qui  leur  apportoient 
la  provifion  ordinaire  : il  détacha  inconti- 
nent quatre  mille  hommes  de  pied , & 
cent  cinquante  chevaux  pour  s en  lâifir. 
Charles  Carafolo  qui  elcortoit  le  convoi 
avec  cent  moufquçtaires,  les  fit  palier  der- 
rière les  mulets , qui  leur  lèrvirent  de 
remparts  pendant  qu’ils  faifoient  leurs  dé- 
charges. Dans  le  même  temps  quatre- 
vingts  Gendarmes  après  avoir  baillé  la  vi- 
fiere  de  leurs  calques , allèrent  avec  leurs 
lances  fondre  fur  les  Chevaux- légers  de 
S.  Pierre  qui  les  reçurent  d’abord  avec 
beaucoup  de  rélolution  mais  enfuite  s’é- 
tant ébranlez  , ils  fe  renverferent  fur  l’In- 
fanterie , &c  rompant  leurs  rangs  ilstraver- 
ferent  les  Bataillons  à bride  abbatuc.  Les 
Gendarmes  Génois  profitant  de  ce  defor- 


dre , achevèrent  de 


pronta 

défaire 


l’Infanterie,  il 


demeura  lèpt  cens  hommes  fur  la  place  , &C 
le  relie  fe  fauva  dans  un  bois  prochain.  Do- 
jria  ayant  eu  avis  de  ce  combat , monta 
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cheval  avec  cent  maîtres  qui  avoient  cha-  "■■■■ 
cun  un  moufquetaire  en  croupe  , 8c  mar-  1 5 ^ 3* 
* cha  au  fecours  des  fiens  > mais  il  arriva  trop 
tard,  8c  trouva  le  combat  fini.  S.  Pierre 
ayant  appris  la  déroute  de  les  troupes , s’ap* 
procha  davantage  de  la  montagne,  afin 
d’en  être  à couvert , mais  ayant  fçu  que 
Doria  venoit  îe  chercher , 8c  qu’il  étoic 
campé  à la  Balladella,  il  fe  retira  avec 
mille  hommes  feulement  à Campalorè , où 
il  fit  travailler  à un  profond  retranchement 
pour  fortifier  fon  camp.  Doria  feignant 
a’aller  à Alleria,  marcha  droit  àCampalo- 
ré  avec  fon  avantgarde  pour  attaquer  S. 

Pierre  en  front,  pendant  que  fon  arriéré* 
garde  prenoit  un  grand  tour  pour  le  venir 
charger  en  queue.  Tandis  que  l’arriere-gar- 
de  fiifoit  le  tour  des  montagnes,  Doria 
attaqua  les  retranchemens  des  rebelles , qui 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage, 

8c  tucrent  grand  nombre  de  leurs  ennemis. 

' S.  Pierre  qui  avoir  l’œil  à tout,  voyant 
arriver  l’arriere-garde des  Génois,  qui  ve- 
noient  le  prendre  par  la  queue  de  la  tran- 
chée , en  fortit , 8c  fe  faifit  d’une  hauteur 
où  il  étoit  difficile  de  le  forcer,  quoi  qu’a- 
vec perte  de  plufieurs  des  fiens  j cependant 
les  Aliemans  étant  entrez  d’un  côté  dans 
fon  camp , 8c  les  Italiens  d’un  autre  , ils  y 
firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  y 
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■ ' étoient  reliez  : ils  brûlèrent  vingt-cinq 

1563.  Corf^s  qui  s’étoient  retirez  dans  une  tour., 

Ils  pillèrent  le  Village  > & mirent  le  feu  » 
à la  plufpart  des  mailbns , après  avoir  ré- 
pandu le  bled  &c  le  vin  dont  elles  étoient 
fort  bien  garnies , pour  empêcher  les  en- 
nemis d’en  profiter. 

Doria  marcha  enfuite  vers  Alerta,  5c 
fè  logea  le  long  de  la  riviere  auprès  d’un 
lac , au  milieu  duquel  il  y a une  petite  Ifle 
faited’écaillesd’huîtres,  que  la  mer  y porte 
en  abondance  : c’étoit  là  que  faint  Pierre 
avoit  retiré  le  bilcuit  pour  la  nourriture  de 
lès  loldats , qui  demeura  au  pouvoir  des 
Génois.  Doria  vouloir  enfuite  aller  au  lè- 
cours  de  Colla , que  S.  Pierre  tenoit  affie- 
gé  j mais  la  maladie  s’étant  mile  dans  lôn 
camp , il  ne  put  exécuter  ce  deflèin.  Cette 
maladie  fut  caufée  par  les  débauches  que 
firent  lés  loldats  des  vins  de  cette  Ifle  , qui 
étoient  doux  &c  piquants.  Pendant  qu’ils 
furent  campez  fur  les  bords  du  lac , ils  fu- 
rent réduits  à ne  boire  que  de  l’eau  , Sc  ce 
mélange  de  boiflons  leur  caulâ  une  diflen- 
teric  qui  en  tua  autant  qu’auroit  pu  taire 
la  pelle.  Pour  dernier  malheur  la  mer  ne 
s’étant  pas  trouvée  navigable , Doria  fut 
contraint  de  faire  palier  ces  malheureux 
dans  le  Fort  aux  Huîtres > où  étant  atta- 
quez en  même  temps  de  la  diffenterie  ôc 
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de  la  fièvre  (ans  fccours , & réduits  à ne 
manger  que  du  bilcuit , 8c  à boire  de  l’eau 
* à moitié  corrompue  , il  en  mourut  plus  de 
fix  cens  qu’on  fut  obligé  de  jetter  dans  le 
lac.  Le  Châteiude  Colla  s’étant  rendu  à 
faint  Pierre  dans  peu  de  jours , Doria  qui 
craignit  d’ètre  attaqué  dans  lôn  camp , ré- 
folut  de  le  retirer  à la  Ballie,  quoiqu’il  y 
eût  cinquante  mille  de  dillance.  Pendant 
cette  longue  marche  les  rebelles  le  luivi- 
rent  toujours  en  queue  , 8c  auroient  tué 
la  plupart  de  ces  malades,  fi  les  Cavaliers 
ne  les  avoient  mis  en  croupe  derrière  eux. 
Après  que  Doria  fut  arrivé  à la  Ballie,  les 
troupes  y furent  attaquées  d’un  nouveau 
mal , que  ceux  du  pais  nommoient  le  mal 
galand  •,  il  y fit  tant  de  ravage , que  de 
vingt-  deux  Compagnies  Italiennes  que  Do- 
ria y avoir  amenées , il  ne  lui  en  relia  que 
deux,  8c  les  A Uemans furent  réduits  à la 
moitié.  Cette  maladie  pafià  cnluiteaux  ha- 
bitans  , 8c  dans  peu  de  jours  en  emporta 
plus  de  neuf  cens  : il  mourut  aulll  beaucoup 
ae  chevaux  faute  de  fourage  j tous  les  foins 
ayant  été  brûlez , on  ne  pût  les  nourir 
qu’avec  des  feüilles  de  vignes , 8c  un  peu  de 
leigle  8c  de  froment. 

Cependant  Colla  qui  avoir  toûjours  de- 
meure prifonnier , trouva  moyen  de  felàu- 
yer , 8c  s’étant  faic  conduire  par  un  berger, 
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' il  le  rendit  au  Château  de  Sonvenzara  : il 
envoya  de  là  Ion  guide  à Doria  , pour  l’a- 
vertir du  lieu  où  il  étoit , & ce  General 
lui  envoya  une  frégate  pour  le  porter  à 1 à 
flotte.  Quelques  jours  après  les  galeres  que 
Doria  avoir  renvoyées  à Genes  , revinrent 
avec  un  Régiment  Efpagnol  de  onze  Com- 
pagnies , que  le  Roi  Catholique  avoir  ac-*- 
Cordé  aux  Génois  après  la  conquête  de 
Pegnon  de  Los-Velez.  Les  galeres  ayant 
abordé  à Porto- vecchio , dont  les  rebelles 
s’ctoient  emparez , les  habitans  fe  mirent 
en  bataille  fur  le  bord  de  la  mer , pour  leur 
empêcher  la  delcente  j mais  Doria  s’étant 
avancé  avec  lès  troupes  pendant  que  les  ga- 
leres fai  (oient  un  grand  ièu  de  leurs  cour- 
fiers,  il  lè  rendit  maître  de  la  place.  Il  fit 
pendre  le  Gouverneur,  pour  avoir  fait  ti- 
rer fur  la  flotte.  Pendant  qu’il  étoit  dans 
cette  Ville, un  Député  des  bourgeois  de 
Bonifiée  vint  le  prier  de  leur  envoyer  un 
Capitaine  qu’on  appelloit  Efticnne  de  Sar- 
daignac , qui  avoir  vendu  aux  Turcs  plu- 
fleurs  de  leurs  principaux  habitans.  Dofià 
ayant  livré  le  traître  à ce  Député , ils  le 
menèrent  à la  Ville  lié  & garroté.  Dés 
qu’il  y fut  arrivé  les  bourgeois  l’obli^erent 
de  dreflèr  une  potence  dans  le  marché , d’y 
planter  l’échelle,  & de  s’y  pendre  lui-mê- 
me. Cependant  la  flotte  ayant  continué  là 
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)*oute , vint  aborder  à un  lieu  nommé  le 
Giaccia  ; les  Efpagnols  y mirent  pied  à 
’ terre , & brûlèrent  tous  les  Villages  qu’ils 
trouvèrent  fur  la  côte  où  fàint  Pierre  avoit 
accoutumé  de  le  retirer , ôc  y furent  fou- 
vent  contraints  d’efoarmoucher  avec  les  en- 
nemis , qu’ils  attendoient  dans  les  détours 
des  montagnes.  Doria  ayant  réfolu  de  me- 
ner Tes  troupes  à Calvi , parce  que  le  pain 
lui  manquoit , fit  embarquer  Ton  Infante- 
lie  , & envoya  fa  Cavalerie  par  terre  à Ba- 
lagnia  pour  Ce  rafraîchir.  Pendant  que  la 
flotte  côtoyoit  l’Ifle,  il  s’éleva  un  grand 
orage  qui  la  mit  en  defordre  : les  ga- 
ieres  revirerent  pour  gagner  le  port  de  la 
Chierardada  > mais  le  vent  étoit  fi  fort , 
qu’il  y en  eut  deux  qui  fe  bti forent  con- 
tre les  rochers  : toute  l’artillerie  fut  perdue  -, 
mais  l’équipage  fe  fituva  par  le  focours  des 
autres  galeres.  La  Cavalerie  qui  étoit  à Ba.  / 
lagnia  fut  mandée  à Calvi  : on  donna  à 
chaque  Cavalier  un  Caç  de  farine  pour  por- 
ter aux  galeres  qui  étoient  à la  rade  de  la 
Chierardada.  La  Cavalerie  exécuta  cet  or- 
dre , mais  avec  beaucoup  de  fatigue  , parce 
qu’il  fallut  traverfor  des  rochers  qui  paroif- 
foienr  inaceflfibles.  Aufli-tôt  que  les  trou- 
pes de  la  flotte  eurent  reçu  ce  convoi , elles 
firent  boulanger  du  pain  , & continuèrent 
enfoite  leur  route  jufqu’à  Calvi.  Camill© 
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ï $ 6 b s’étant  trouvé  mal  fur  la  flotte,  mit  pied  à 
terre , ôc  mourut  peu  de  jours  après  dans  r 
cette  Ville.  Les  galeres  allèrent  en  fuite  à 
San-Firenzo  , &c  y ayant  defeendu  , les  Es- 
pagnols qui  étoient  prefquc  tous  malades  , 
s’en  retournèrent  à Genes  : lerefle  de  l’In- 
fanterie alla  par  terre  trouver  Doria  à la 
Baftie , 6c  comme  l’hy  ver  approchoit , le 
General  la  mit  en  quartier  à Capo- 
corfo.  Doria  envoya  eniüite  demander 
deux  cens  Chevaux- iegers  au  Viceroy  de 
Sardaigne  , 6c  fit  partir  un  Officier  qui 
étoit  de  Bonifice , pour  leur  fervirde  Ma- 
jor. Cet  Officier  étant  arrivé  en  Sardaigne, 
y fit  lever  deux  Compagnies  de  cent  hom- 
mes chacune , commandées  par  des  Capi- 
, taines  de  la  nation.  Quand  les  Cavaliers  de 
ces  deux  Compagnies  furent  montez , on 
les  embarqua  6c  on  les  pafli  à Boniface  , 
qui  n’eft  qu’à  dix  mille  de  cette  Ifle  : delà 
ils  allèrent  à Porto- vecchio , qui  en  efli 
éloigné  de  vingt  : ils  trouvèrent  cette  Ville 
démantelée  , parce  que  Doria  en  avoit  fait 
rafèr  les  murailles  pour  la  punir  de  fa  ré- 
volté. Ces  deux  Compagnies  marchè- 
rent à la  Baftie  , fùivant  une  plaine  qui  eft 
le  long  de  la  côte.  Comme  cette  marche 
étoit  de  cent  trente  milles , Doria  qui  crai- 
gnit qu  elles  ne  fuflènt  attaquées  par  fainç 
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Pierre  envoya  au  devant  d’elles  là  Cavale- 
rie , qui  les  rencontra  à Aleria.  Apres  cet- 
* te  jonétion  ces  troupes  continuèrent  leur 
marche  en  bon  ordre , 8c  arrivèrent  heu- 
reufement  au  camp.  On  ne  fit  rien  de  tout 
l’hiver , pendant  lequel  les  chevaux  fouffri- 
rent  beaucoup  , n’ayant  été  nourris  que  de 
jeunes  fermeras,  avec  un  peu  de  bled  8c 
d’orge  qu’on  fit  venir  par  mer , 8c  qu’on 
leur  diûtribua  par  petites  mefures. 

En  i ç 6 5.  les  Directeurs  de  faint  Geor- 
ges réfôlurent  de  faire  un  dernier  effort 
pour  réduire  les  rebelles  : ils  ordonnèrent 
pour  cet  effet  à leurs  Generaux  de  ruiner 
les  moiflons  des  Infulaires , 8c  de  mettre  le 
fcu  dans  leurs  maiionsj  cependant  afin 
que  ce  s ordres  fufïent  exécutez  avec  plus 
de  facilité  , ils  envoyèrent  dans  l’ide  de 
Corfè  un  nouveau  renfort  de  troupes  avec 
des  faux  pour  couper  les  bleds , 8c  quantité 
de  mulets  pour  fournir  le  camp  de  vivres. 
Ce  fecours  arriva  au  mois  de  Mars , auquel 
temps  011  void  dans  cette  Ifle  les  bleds 
&c  les  orges  hors  de  terte  de  la  longueur 
du  bras.  Doria  s’étant  mis  à la  tête  de  ces 
nouveaux  venus , marcha  vers  la  Canonica , 
où  la  Cavalerie  étoit  logée.  Dés  qu’il  fut 
entré  dans  les  terres  des  rebelles,  avec 
toute  fon  armée  , il  fit  feier  les  bleds , 8c 
continua  de  faire  le  dégât  jufqu’à  la  Tour 
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“•  de  Souvenzara.  Il  retourna  enfuite  fur  fes 

J.  $ 6 pas  ^ ^ revint  à la  Baftie  il  y Ce - 

journa  jufqu’à  ce  que  les(  Corfes  eut-  * 
fent  fait  leur  récolté , qui  commence  de 
bonne  heure,  à caufe  des  pluyes  qui  y font 
frequentes  en  Efté.  Quand  elle  fat  achevée 
il  entra  dans  les  montagnes , où  il  mit  le 
feu  à toutes  les  javelles  8c  à leurs  maifons. 
De  là  il  parta  dans  le  païs  de  la  Caccia  , 
dont  les  habitans  s’étoient  révoltez  tout  de 
nouveau  : il  trouva  d’abord  quelques  Cor- 
fes , qui  s’étant  fortifiez  dans  un  Couvent , 
firent  for  lui  une  décharge  i mais  il  les 
obligea  bien-tôt  d’abandonner  ce  porte  > 

8c  à prendre  la  fuite.  Doria  s’étant  campé 
auprès  d’une  coline , il  fit  arracher  toutes 
les  vignes , couper  les  arbres  fruitiers  , 8c 
razer  les  métairies  voifines , qui  étoient 
en  grand  nombre.  Les  rebelles  qui  étoient 
for  la  montagne  roullerent  de  grortes  pier- 
res for  les  Génois , mais  avec  peu  d’effèt. 
Doria  mena  fon  armée  du  même  coté  oùt 
fon  predecefièur  avoit  été  battu  à la  pre- 
mière campagne:  il  y fit  faire  le  dégât,  pen- 
dant que  trois  cens  moufquetaires  Elpa- 
"nols,  8c  cent  cinquante  chevaux  allèrent 
a Corté  , au  milieu  de  1 1 rte,  &:  dans  un. 
païs  extrêmement  fertile  : neanmoins  ils  le 
trouvèrent  abandonné , parce  que  la  plu- 
part des  habitans  étoient  allez  avec  iàinç 
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Pierre  pour  tâcher  de  furprendre  Doria. 

Les  Efpagnols  mirent  le  feu  par  tout , fans  1 $ 
, trouver  aucune  réfiflance  : ils  fe  logèrent 
dans  une  vafte  plaine,  où  ils  pafiè- 
rent  la  naic.  Le  lendemain  ils  partirent 
pour  aller  joindre  l’armée , 8c  payè- 
rent par  une  valéede  douze  mille  de  long. 

Les  Corfcs  en  ayant  eu  avis,  s’aflèmble- 
rent  en  grand  nombre , 8c  ayant  marché 
toute  la  nuit , vinrent  attaquer  les  Efpa- 
gnols  dans  cette  valée.  La  Cavalerie  loû- 
tint  leur  effort , pendant  que  l’Infanterie 
continua  Ion  chemin , faifant  de  temps  en 
temps  volte-face , 8c  fàiuant  cette  milice 
d’une  décharge  de  moufqueterie.  Les  re- 
belles fè  voianc  fi  vigoureuîèment  repoullèz, 
fë  retirèrent  avec  une  grande  perte  ; 8c 
ainfi  les  Efpagnols  arrivèrent  heureufement 
au  camp.  Doria  qui  s’étoit  arrêté  pour  les 
attendre , décampa  le  lendemain  , 8c  alla 
attaquer  le  Fort  de  la  Brocca , qui  étoit 
gardé  par  cinquante  Corfès.  La  garnifon 
Et  une  décharge,  &c  tua  un  Caporal  8c 
quatre  foldats  ; mais  incontinent  apres 
elle  prit  la  fuite.  Dotia  ayant  conti-. 
nué  fa  marche  , fe  trouva  fur  le  foir  fans 
provifions  , ce  qui  fit  mutiner  fes  foldats  : 
comme  il  entendit  qu’ils  demandoient  du 
pain , avec  de  grands  cris , il  fortit  de  fit 
tente , 8c  tâcha  de  les  appaifer , en  les  af-, 


n6  HISTOIRE 
— - furant  qu’il  les  meneroit  le  lendemain 

i y 6 y.  dans  un  lieu  où  ils  ne  manqueraient  de 
rien.  Il  les  fit  partir  à la  pointe  du  jour,  8C  ' 
leur  ayant  fait  traverfer  une  grande  plaine  , 
il  les  mena  au  bord  de  la  mer.  Ils  y trou- 
vèrent trais  frégates  &:  quelques  autres  pe- 
tits bâtimens , chargez  de  pain,  de  vin, 
de  chair  filée  , de  faufliflons,  & de  froma-' 
ges.  L’armée  fe  campa  en  cet  endroit , & 
y demeura  pendant  huit  jours  pour  s’y  ra- 
fraîchir. Pendant  ce  fejour  il  arriva  de  Gc- 
nes  à la  Baftie  de  nouveaux  (êcours.  Do- 
ria  les  ayant  joints  à Ion  armée , retourna 
vers  les  montagnes  de  la  Caccia , & enfui- 
te  partant  par  Omefià , il  fe  rendit  à Cor- 
té  : il  y trouva  faint  Pierre  retranché  fur 
une  coline.  Pour  aller  à lui , il  falloir  tra- 
verler  la  riviere  de  Goyro.  Pendant  que 
Doria  la  pafloit , fàint  Pierre  fit  faire  à ion 
Infanterie  divers  mouvemens  autour  de  la 
montagne , afin  que  les  ennemis  la  crurtènt 
plus  nombreulè , &■  n’ofafiènt  l’attaquer. 

Il  joiia  fi  bien  Ion  jeu,  qu’encore  qu’il 
n’eût  que  trois  mille  hommes , on  eût  dit 
qu’il  en  avoir  dix  mille  ; mais  cet  artifice 
ne  lui  fervit  de  rien.  Doria  envoya  par  un 
valon  deux  Compagnies  de  Codes  fideles  , 
pour  le  prendre  en  liane , pendant  que  trois 
cens  fufeliers  qu’il  avoir  détachez , mon- 
taient la  montagne,  dont  la  pente  étoit 
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d’an  demi  quarc  de  lieüe.  Ces  hommes  dé- 
tachez  s avancèrent  avec  beaucoup  de  ré(ô-  1 5 ^ 5* 
lution  , quoi  que  les  rebelles  roulafîcnt  fur 
eux  des  pierres  d’une  groflèur  extraordinai- 
re. Dans  le  même-temps  André  Centurio- 
né , Provediteur  de  l’armée , fut  comman- 
dé avec  cent  fufeliers  & vingt  maîtres  , 
pour  aller  déloger  quelques  Corlès  d’une 
autre  coline  ojapofée  à celle  où  étoit  le  gros 
de  leur  armee  , ce  qui  fut  exécuté  avec 
beaucoup  de  vigueur.  S.  Pierre  qui  s’étoit 
avancé  au  bord  de  la  riviere  , pour  en  dé- 
fendre le  pafiàge,  voyant  que  fes  gens 
avoient  abandonné  la  montagne  , fè  retira 
avec  précipitation  j il  fut  fuivi  de  fi  prés  par 
les  Génois , que  (entant  que  fôn  cheval 
étoit  las,  & ne  pouvoit  plus  galoper,  il 
fut  obligé  d’accepter  celui  que  montoit  un 
de  lès  Officiers.  Ce  genereux  Corfe  demeu- 
ra prifonnier , & fut  pendu  à un  arbre  avec 
un  écriteau  où  étoient  écrit  ces  mots , Poilk 
le  prix  de  f*  generofitè.  Doria  alla  enfui- 
te  loger  à O méfia , après  avoir  fait  un  grand 
carnage  des  rebelles.  Il  pafla  delà  à Cor- 
té,  efperant  de  prendre  le  Château  fans 
artillerie  ; mais  n’en  ayant  pu  venir  à bout , 
il  le  contenta  de  faire  mettre  le  feu  au 
refte  des  maifons , & marcha  tout  le  long 
de  la  riviere  d’Aleria.  Les  rebelles  qui  s'é- 
toient  mis  en  embulcadc  auprès  du  gué  par 
Tome  //.  K 
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où  il  dévoie  la  traverfèr , laifTerent  paffèr 

1 5 ^ 5*  une  partie  de  l’armée , & chargèrent  enfui- 
te  l'arriére- garde  : ils  tuèrent  plusieurs  fol- 
dats , & bleffèrent  le  Commandant , qui 
mourut  peu  de  jours  après  de  fa  bleflùre  à 
la  Baftie.  La  perte  des  Génois  aurait  été 
beaucoup  plus  grande,  fi  Doria  n’eût  dé- 
taché quelques  troupes  de  la  bataille , pour 
foûtenir  l’arriere-gardc  ; lorfque  l’avant- 
garde  s’approcha  de  la  montagne  , elle  fut 
chargée  par  un  parti  des  rebelles  , qui  for- 
tant  de  derrière  un  rideau  qui  le  couvrait , 
fit  fa  décharge  fort  à propos , mais  fè 
voyant  poulie  il  lâcha  le  pied , 8c  s’enfon- 
ça dans  un  bois,  où  il  fut  impollible  de 
le  pourfuivre.  L'armée  ayant  continué  fà 
marche,  campa  le  foir  dans  une  valée,  & 
arriva  le  lendemain  devant  1e  Château  de 
Tulon,  qui  étoit  défendu  par  plufieurs 
tours.  S.  Pierre  qui  étoit  logé  fous  le 
canon  de  cette  place , voulut  attaquer  les 
Génois , mais  fon  avant-garde  fut  battue , 
plufieurs  des  fiens  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce, & on  fit  quantité  de  prifonniers , qui 
furent  pendus  le  lendemain.  Doria  décam- 
pa deux  jours  après  , 8c  laifià  quelques 
> Chevauv  légers  énembufeade  dans  un  va- 
Ion.  Les  Corfcs  voyant  l’armée  partie , al- 
lèrent vifiter  le  camp  des  Génois , pour 
voir  s’ils  n’y  avoient  rien  laide , mais  cet- 
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te  ciuioficé  leur  coûta  bien  cher  , les  Che-  — 

vaux- légers  forcirent  du  valon , les  charge-  1 5 ^ 5 
• rent  à l’impourvû , & après  en  avoir  fait 
un  grand  carnage,  retournèrent  à toute 
bride  auprès  de  Doria.  Lorfque  les  Génois 
(e  virent  éloignez  des  ennemis,  ils  fe  mu- 
tinèrent tout  de  nouveau , & demandèrent 
du  pain.  Doria  pour  les  appaifer  les,  mena 
en  diligence  au  bord  de  la  mer  , & après 
leur  avoir  fait  donner  des  vivres  , il  fit 
mettre  le  feu  aux  bleds.  Il  les  fit  palier  par 
un  défilé  où  (es  Cavaliers  ne  pouvoient 
aller  que  l’un  après  l'autre  : il  donna  l'a- 
vant-garde aux  Efpagnols  , les  Allemans 
marchèrent  enfuite  , ôc  les  Italiens  demeu- 
rèrent à l’arriéré- garde.  Le  Colonel  gene- 
ral de  la  Cavalerie  craignant  quelque  fur- 
prilê,  ordonna  à Antoine  Colla , Major 
du  Régiment  de  D.  Alphonle , de  garder 
la  tête  du  défilé  avec  deux  cens  moufque- 
taires,  jufqu’à  ce  que  tous  les  elcadrons 
fuflènt  partez.  Pendant  qu’ils  cotoyoient 
un  bois , il  fortit  d’un  taillis  fort  épais  cin- 
quante fufeliers  Corlès , qui  firent  leur  dé- 
charge, &c  fe  rembufquerent  dans  leur 
Fort.  L’armée  après  avoir  elluyé  divers  pé- 
rils , entra  dans  une  plaine  fertile , où  elle 
trouva  toute  forte  de  vivres  en  abondance. 

Elle  y fejourna  deux  jours  pour  s’y  repofer  : 
elle  parta  enfuite  auprès  de  la  Tour  de  Ba- 
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dulella  , qui  fert  de  fanal  aux  vaifiêaux,  ôc 
1 f . Sm  fe  rendit  devant  le  Château  de  Tamagna, 

bâti  fur  une  éminence.  Pendant  cette  mar-  r 
che  quelques  Corfes  vinrent  efcarmoucher  , 
mais  ils  ne  tuerent  qu’un  Efpagnol  d’un 
coup  de  moufquet  à la  tête.  Doria  les  fit 
pouffer , ôc  les  voyant  en  defôrdre , il  com- 
manda, qu’on  ne  ieur  donnât  aucun  quar- 
tier , afin  d’épouvanter  les  autres.  Après 
qu’il  les  eut  dilîipez , il  changea  l’ordre  de 
fa  marche,  il  donna  l’avant-garde  aux  Al- 
lemans , qu’il  fit  fuivre  par  les  Italiens  , ôc 
laifla  les  Efpagnols  à la  queuë  de  tous  les 
autres.  Les  Corfês  qui  s’étoient  mis  en  em- 
bufeade  au  nombre  de  trois  cens , dans  un 
bois  fort  épais , en  fortirent  lorfqu’ils  vi- 
rent pafièc  les  mulets  qui  portoient  le  ba-  ' 
gage , ôc  ayant  battu  l’efeorte  ils  les  au- 
raient en  menez  fi  les  Efpagnols  ne  fuffienc 
venus  à leur  fccours.  lis  poufièrent  les  re- 
belles fi  vigoureufèment  qu’ils  les  obligè- 
rent de  rentrer  dans  la  forefh  Sut  le  fôir 
Doria  alla  camper  à Campaloré , au  bord 
de  la  mer  , où  il  demeura  huit  jours.  Doria  - 
ayant  eu  avis  que  S.  Pierre  defeendoit  de 
la  montagne  pour  le  venir  combattre , en- 
voya au  devant  de  lui  un  détachement  de  • 

Ion  armée , mais  le  Corlê  ne  l’attendit  pas , 
ôc  retourna  par  où  il  étoit  venu.  Un  Gen- 
til-homme de  Boniface  ayant  voulu  pour 
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fuivre  les  CoiTes  , fat  tue  d'une  moufque- 
tade  qui  lui  perça  le  coeur ,•  le  refte  du  dé-  1 5 5 

tachement  revint  au  camp  fans  aucune  per- 
te. Doria  après  avoir  achevé  de  faire  le  dé- 
gât dans  toute  rifle,  fe  retira  à Nebi  pour 
y faire  repolèr  lès  troupes , & attendre  les 
ordres  du  Sénat.  On  lui  manda  de  condui- 
re deux  pièces  d’artillerie  devant  Corté , 
pour  battre  la  place , ce  qu’il  exécuta  avec 
Beaucoup  de  diligence.  Il  fit  venir  deux  ca- 
nons de  San-Firenzo,  qui  furent  conduits 
par  mer  jufqu’à  un  certain  port,  d’où  on 
k mena  par  terre  à Omeflà  , 8c  de  là  à 
Corté  , fans  aucun  empêchement  : on  les 
mit  incontinent  en  batterie , & on  les  fit 
tirer  inceflamment  contre  l’endroit  le  plus 
foible  de  la  place.  Les  afliegez  fe  deffendi- 
rent  vigoureufement , jufqu’à  ce  qu’ils  vi- 
rent une  brèche  raifonnable;  mais  alors  ( 
craignant  d’être  pris  d’aflaut , ils  k iàuve- 
rent  par  une  voûte  fouteraine  , fans  que  les 
Génois  s’en  apperçuflènt.  Pendant  le  fiege 
de  Corté  S.  Pierre  fe  rendit  à Omefià  avec 
neuf  mille  moufquetaires , àc  trois  mille 
piquiers , & fe  retrancha  fous  le  canon  de 
la  Ville:  il  attendit  Doria  dans  ce  porte, 
par  où  il  falloir  qu’il  pallât  neceflàiremcnt. 

Il  aurait  défait  fon.  armée  fuivant  toutes 
les  apparences  , fim&une  avanture  qui  l’en 
empêcha.  S. Pierre  tenoit  prifonier  un  Cor- 
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— dclier , qu’il  accufoit  de  l’avoir  trahi , Sc 

1 5 ^ 5*  avoit  réfolu  de  le  faire  enfermer  dans  un 
tonneau , & le  précipitant  du  haut  de  la 
montagne  d’ O méfia  , lui  ôter  la  vie  d’une 
maniéré  fi  cmelle.  Le  Moine  averti  du  pé- 
ril qui  le  menaçoit , trouva  moyen  de  le 
fâuver  avec  le  (ecours  de  quelques-uns  de 
fes  parens  : il  alla  trouver  Doria,  & l’aver- 
tit du  defi’ein  du  Corfe.  Le  General  des  Gé- 
nois fit  incontinent  démonter  les  deux  piè- 
ces de  canon , dont  l’une  fut  chargée  fur 
des  mulets , &c  l’autre  enterrée  dans  un  lieu 
écarté  : il  marcha  par  un  chemin  que  Ba- 
lagna  lui  avoit  enfeigné  : il  eut  aufli  la  pré- 
caution d’envoyer  devant  un  elcadron  pour 
{e  fitifir  du  paflage  d’une  montagne  qu’il 
falloir  traverser.  S.  Pierre  ayant  eu  avis  du 
départ  de  Doria,  rangea  fon  armée  eti 
croifiànt  pour  l’enveloper  *>  il  en  fit  enfiute 
étendre  les  pointes,  de  forte  que  fes  pre-* 
miers  bataillons  arrivèrent  à la  montagne 
une  demie  heure  après  l’efcadron  de  Doria. 
Comme  il  y avoit  une  platte- forme  fur  la 
colinc , les  Génois  y formèrent  leurs  elca- 
drons  , & vinrent  en  fuite  fondre  avec  tant 
d’impetuofité  fur  les  Corfes,  qu’ils  ne  leur 
donnèrent  pas  le  loifir  de  mettre  la  mèche 
fur  le  ferpentin.  Us  prirent  l’épouvante,  5c 
s’enfuïant  en  defordre,  abandonnèrent  leur 
Commandant } qui  y fut  tué  : on -lui  coupa, 
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incontinent  la  tête > qui  fut  mife  au  bout  ■ 
d’une  zagaie  pour  intimider  les  autres. 

Les  Corfes  ont  accoutumé  d’entourer 
leurs  terres  labourables  d’une  muraille  lè- 
che , de  peur  que  les  bêtes  (âuvages  n’y  en- 
trent , 6c  ne  gâtent  leurs  bleds.  Doria  qui 
étoit  obligé  de  pafler  un  défilé  entre  deux 
de  ces  murailles , fit  avancer  trois  cens  fu- 
feliers  pour  Ce  fai  fit  du  paifagc.  Ces  fuie- 
liers  tirant  à couvert  fiir  les  rebelles , les 
empêchèrent  d’enlever  les  mulets  des  Gé- 
nois , comme  ils  avoient  refôlu.  Il  arriva 
pendant  cette  marche  un  événement  biza- 
re  qui  caufa  un  grand  defordre.  On  avoir 
donné  aux  Allemans  un  baril  de  poudre , 
& comme  ils  la  partageoient , une  mèche 
y mit  le  feu , & fit  fauter  foixante  foldats 
de  cette  nation.  Comme  ce  malheur  étoic 
arrivé  à l’avant-garde  dans  un  défilé,  où  les 
plus  éloignez  nepouvoient  fçavoir  ce  qui 
caufcit  ce  bruit , toute  l’armée  crut  que  ÏA 
Allemans  étoient  défaits  *,  les  rebelles  en 
prirent  avantage  , 6c  chargèrent  avec  tant 
de  vigueur  ceux  de  cette  Nation , qu’ils  les 
firent  plier.  Doria  les  voyant  ébranlez  s’a- 
vança pour  les  foûtenir , à la  tête  de  qua- 
tre-vingts chevaux,  6c  leur  promit  double 
paye  s’ils  vouloient  faire  leur  devoir.  Cet- 
te promeife  produifit  un  effet  merveilleux  , 
les  Allemans  fe  rallièrent , 6c  baillant  leurs 
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‘ demi  piques , enfoncèrent  les  Corfes , étant 

5 ioûtenus  par  les  Italiens,  S.  Pierre  comba- 
tif vaillamment  avec  l’Infanterie  Italienne.  . » 
Quoi  qu’ellene  pût  être  fécondé  par  la  Ca- 
valerie , qui  étoit  trop  éloignée  : elle  ne 
laiflà  pas  de  palier  le  défilé  à la  faveur  du  feu 
que  failoient  les  trois  cens  moufquetai- 
res  portez  derrière  la  muraille.  Neanmoins 
les  Corfes  harcelèrent  les  troupes  de  Doria 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir , làns  leur  fai- 
. re  d’autre  mal  que  tuer  & bleflèr  quelques 
chevaux.  Dés  que  S.  Pierre  vit  les  Gé- 
nois hors  du  défilé > il  fe  retira  & les  laifià 
en  liberté  de  fe  loger,  comme  ils  firent  dans 
une  grande  plaine  au  bout  de  la  muraille. 

Les  Génois  partirent  la  nuit  à faire  des  bal- 
les de  mouiquet  avec  la  vaiflelle  d’étain  de 
leur  General,  le  plomb  leur  ayant  manqué.. 

Ils  craignirent  que  S.  Pierre  ne  les  vînt  at- 
taquer par  un  autre  endroit  j mais  ils  en  fu- 
irent quittes  pour  la  peur.  L’armée  de  Do- 
ria étoit  alors  réduite  à fix  mille  hommes 
de  pied  , & fix  cens  chevaux , tant  Alle- 
mans  qu’italiens , les  Efpagnols  s’en  étant 
retournez  avant  le  fiege  de  Corté.  Doria 
ayant  envoyé  battre  l’eftrade  pour  appren- 
dre des  nouvelles  des  ennemis , apprit 
par  le  retour  de  fès  coureurs  qu’on  ne  les. 
voyoit  pas  paraître,  &c  décampa  le  premier 
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d’O&obrCr  Après  quelques  jours  de  *" 

marche , il  arriva  heureufèment  à la  Baflic , 1 5 6 5- 
• 8c  s’y  embarqua  avec  les  Allcmans , 8c  la 

Elus  grande  partie  d’Italiens.  Il  Te  mit  à 
i voile  , ne  laiflànt  dans  11  fie  que  deux 
Compagnies  Genoifes  8c  deux  Corfcs  y 
fous  les  ordres  de  Chriflophle  de  Ncgro,  8c 
il  renvoya  aufii  les  troupes  de  Sardaigne  en 
leur  païs.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Genes  , 8c 
qu’il  eût  rendu  compte  aux  Directeurs  de 
S.  Georges  du  fuccez  de  cette  campagne,, 
ils  renvoyèrent  en  Cotfe  Jean  Pierre  Vival- 
do  , avec  de  nouvelles  troupes. 

Après  le  dépar*de  Doria  S.  Pierre  en- 
voya faire  des  levées  à Marfeille  ,avec  l’ar- 
gent qu’il  avoit  reçu  de  France.  Il  rendit 
complétés  toutes  les  Compagnies  Cor- 
fès,  à qui  il  commença  de  donner  la  fol- 
de  : il  en  mit  fur  pied  trois  de  Cavalerie  , 
à qui  il  fit  porter  fon  ctendart.  Lorfqu’il  fè 
vit  à la  tête  d’une  puiflànte  armée , il  laiilà 
les  François  dans  les  Landes,  8c  pafîànt 
la  montagne  fur  la  fin  du  carnaval  de  l’an- 
née i j 6 6.  il  alla  camper  à Balagna  le  ' " 
mardi  gras  r la  foudre  tomba  fur  une  grote  I-  ^ 
pratiquée  dans  le  roc  , dont  les  Génois  fai- 
fbient  leur  magazin , 8c  ayant  mis  le  feu  ’ 
à cent  barils  de  poudre  qu’on  y gardoit  , 
fit  fauter  le  Château  qui  étoit  bâti  fur  la 
grotte,  avec  vingt-cinq  foldats  dont  la 
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garnifon  étoit  compofée.  Il  ne  Te  fauva  que 
^ la  fèntinelle,  qu’on  tira  de  defious  les  rui- 
nes , & qui  guérit  de  fes  bleflures , après  » 
avoir  été  long -temps  entre  les  mains  des 
Chirurgiens.  La  violence  de  la  poudre  fie 
aufli  un  grand  deiordre  dans  la'Ville,  les 
gons  des  portes  furent  rompus,  quoi 
qu’ils  fufient  gros  comme  le  bras.  Plufieurs 
maifôns  en  furent  renverfées  , Sc  deux  cens 
foixante  fix  perfonnes  furent  écrafées,  tant 
des  bourgeois  que  de  la  milice. 

S.  Pierre  ayant  été  averti  de  cet  accident  , 
s’imagina  que  la  muraille  ferait  tombée  , 

& qu  ainfi  il  lui  ferait  aÜc  de  s’emparer  de  - 
la  Ville.  Il  s’en  approcha  incontinent,, 
mais  l’ayant  fait  reconnoître il  vit  bien 
qu’il  lui  ferait  impofiible  de  profiter  de  ce 
malheur , parce  qu’on  ne  pouvoir  aller  à la 
Ville  que  par  fa  montagne  fur  laquelle 
étoient  les  ruines  du  Château , le  refte  étant 
entouré  de  la  mer , & comme  elle  étoit  de 
la  hauteur  de  plus  de  dix  piques , & que  la 
pou  .Ire  avoir  entièrement  rompu  le  che- 
min , il  jugea  impofiible  d’y  grimper.  Lor£ 

— . qu’il  fut  pleinement  informé  des  difficultez 
de  cette  entreprifè,  il  fe  retira  à Ncbi.  Le 
Gouverneur  de  la  Baftie  en  ayant  eu  avis 
8c  craignant  pour  San-Firenzo , y envoya 
cent  cinquante  chevaux  pour  renforcer  la 
garnifon.  Les  Cavaliers  n’y  trouvant  point 
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de  fburages , fe  trouvoient  obligez  de  forcir  " 
tous  les  jours  de  la  Ville  pour  en  aller  cher- 
cher avec  une  bonne  efoorre.  Un  jour  que 
les  fourageurs  étoient  for  une  montagne  à 
faire  leurs  troufles  , leur  vedete  les  avertit 
que  les  ennemis  venoient  à eux.  A cet  avis 
ils  remontèrent  à cheval , &c  fiifant  fonner 
le  boute-felle,  fe  mirent  en  elcadron.  Les 
rebelles  qui  11’avoient  point  de  Cavalerie , 
fe  couvrirent  d’une  haye , pour  n’etre  pas 
renverfez  par  les  chevaux.  Le  Capitaine 
Jacques  de  la  Maifon- Blanche , Comman- 
dant de  ce  parti , s’avança  contre  les  Gé- 
nois : fon  Infanterie  n’ayant  pu  le  foûtenir, 
il  fut  attaqué  par  Ex  Cavaliers  Génois  : à 
leur  approche  il  voulut  fc  retirer  vers  fon 
bataillon,  mais  fon  cheval  s’étant  cabré, 
il  demeura  prifonnier.  S.  Pierre  ayant  vu 
de  loin  le  malheur  de  cet  Officier  , détacha 
un  efoadron  pour  le  dégager , mais  comme 
les  Génois  étoient  allez  éloignez  , ils  eu- 
rent gagné  San-Firenzo  avec  leur  prifon- 
nier , avant  que  les  rebelles  purtent  les  at- 
teindre , quoi  qu’ils  eu  (lent  toujours  mar- 
ché au  trot.  Le  lendemain  les  Cavaliers 
Génois  étant  retournez  au  fourage,  S. 
Pierre  s’approcha  de  San-Firenzo  avec  fon 
armée  , le  faifit  de  tous  les  partages  , & ne 
leur  lairta  libre  qu'un  marais  qui  éroic  im- 
pratiquable.  Ces  fourageurs  au  retour 
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1566.  voyant  les  avenues  gardées,  enfoncèrent 
un  bataillon  qui  voulut  s’oppofèr  à leur  paf- 
fage , & ayant -paflé  fur  le  ventre  de  leurs  , 
ennemis , rentrèrent  dans  San-Firenzo, 
fans  autre  perte  que  d’un  Cavalier  tué , Sc 
de  quelques  unsbleflèz. 

S.  Pierre  voyant  qu’il  lui  étoit  impoflible 
de  prendre  cette  place , s’avança  vers  Capo- 
Corfô,  qui  avoir  toujours  été  fidele  aux 
Génois  ; mais  comme  il  y avoir  un  paflàge 
fort  dangereux  entre  San-Firenzo  Sc  la  Ba- 
die , où  les  ennemis  auraient  pu  aifement 
, défaire  ces  troupes  , il  reprit  le  chemin  de 
la  montagne.  Cependant  les  Dire&eursde 
S.  Georges  envoyèrent  dans  l’Ifle  deCorfé 
Pierre  André  de  Coda,  qu’ils  avoient  fait. 
Colonel  de  la  Cavalerie,  avec  l’Ingenieur 
Fratin , qui  étoit  un  des  plus  habiles  de  tou- 
te Tltalie  , avec  ordre  de  fortifier  San-Fi- 
renzo ; de  quoi  Fratin  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  capidté.  Il  y fit  un  chemin 
couvert , Sc  deilècha  une  partie  du  marais  : 
il  propofà  de  frire  du  refte  de  fort  beaux 
jardins  ; mais  Coda  ne  le  jugea  pas  à pro- 

{>os , parce  q 1e  ce  pais  marécageux  rendoit 
a place  plus  forte  , Sc  empcchoit  qu’on 
n’y  pût  conduire  de  l’artillerie  de  ce 
cote-la. 

Sur  la  fin  de  l’Edc  les  Dire&eurs  de  S. 
Georges  donnèrent  une  Compagnie  à Gre- 
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goire  Grillo , Génois , qui  prit  pour  Ion  ' * 

Lieutenant  Sebaftien  de  Vecchio,  Lu-  1 ^ v 
quois  : ils  paflerent  enfemble  en  Corlc , & 
le  rendirent  à la  Baftie , où  étoit  leur  garni- 
ion.  Peu  de  jours  après  leur  arrivée  ils  j 
caufercnt  une  querelle  qui  eut  des  lui* 
tes  facheulès.  Le  Capitaine  Auguftin 
de  Mantouë  s’étoit  marié  dans  cette 
même  Ville,  avec  une  fort  jolie  fem- 
me. François  de  Pino,  Enfeigne  dans  la 
garnifon  la  voyoit  allez  familièrement,  par- 
ce quelle  éroit  là  parente.  Le  mari  en  de- 
vint jaloux , & eut  à ce  fujet  quelques  pa- 
roles avec  Pino.  Auguftin  le  croyant  offen- 
fé  par  l’Enleigne , rélolut  de  s’en  venger. 

Il  aprit  qu’il  s’étoit  allé  promener  hors 
delà  Ville,  & alla  l’attendre  à Ion  retour 
avec  trois  autres  Capitaines.  Auguftin 
ayant  vu  de  loin  venir  Pino  , fût  au  de- 
vant de  lui  avec  lès  trois  amis , &c  l’attaqua  -, 
avec  beaucoup  de  fureur.  Pino  qui  étoit  de 
la  Ville  fe  vit  bien- tôt  lècouru  par  plus  de 
vingt  habitans  qui  fe  trouvèrent  par  ha- 
zard  fur  ce  chemin , & les  quatre  Capitai- 
nes auroient  mal  paftè  leur  temps  fiCofta  , 

Colonel  de  la  Cavalerie , qui  étoit  parent  du 
mari  jaloux  , ne  fût  lorti  de  la  Ville  avec 
Ion  Lieutenant , & grand  nombre  de  Ca- 
valiers, pour  appaifer  ce  ddordre  par  Ion 
autorité.  Un  des  Capitaines  en  fe  retirant 
ne  pût  s’empêcher  de  faire  une  raillerie  pi- 
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. “ quan  te  contre  Pino  , qui  ne  l'entendît  pas* 

1 ^ # mais  à qui  elle  fut  rapportée  le  lendemain, 

Pino  voulant  avoir  raifcn  de  cet  affront , , 
fit  épier  ce  Capitaine  , pour  fç  avoir  quand 
il  fôrtiroit  de  la  Ville.  Un  jour  ayant  été 
averti  qu’il  étoit  allé  avec  fes  trois  camara- 
des en  un  lieu  nommé  le  port  di  Terra- 
vecchia , il  s’y  rendit  incontinent  avec  un 
grand  nombre  de  fes  amis.  Dés  qu’il  ap- 
perçut  le  Capitaine , il  fe  jetta  fur  lui , 6c 
lui  donna  plufieuts  coups  de  canne  , fans 
que  les  trois  autres  ofafTent  le  défendre  , 
de  peur  que  les  païfans  du  Village  ne  prif- 
fent  le  parti  de  Pino.  Cet  Officier  a^rés 
s’etre  vengé  s’en  retourna  froidement  a la 
Ville  , où  les  quatre  Capitaines  fe  rendi- 
rent par  un  autre  chemin.  Vivaldo  qui 
étoit  déjà  arrivé  à la  Baftie  , ayant  été  averti 
de  ce  différend  , voulut  en  empêcher  les 
fuites  : il  envoya  Pino  à San-Firenzo,  6C 
' les  autres  au  bourg  > 6c  delà  à un  Château 
extrêmement  fort , appartenant  à un  xde 
leurs  amis.  £,e  Capitaine  Fabio  de  Campo- 
Baflo  , qui  fuivoit  le  parti  de  S.  Pierre  en 
ayant  eu  avis  par  un  efpion , fè  rendit  la 
nuit  devant  cette  place  avec  trente  fufeliers  , 
6c  attendit  qu’on  ouvrît  la  porte.  Aufïi-tôt 
qu’elle  fut  ouverte,  Campo-Baflo  monta 
tout  doucement  l’cfcalier  avec  fon  efeorte , 
6c  s’étant  jetté  dans  la  chambre  des  Capi- 
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raines  Génois , il  les  trouva  à table , qui  ne  x ^ ^ 
fongeoient  à autre  choie  qu’à  fê  divertir,  Sc 
, s étant  faifi  de  leurs  perfonnes , les  amena 
a,  Corté.  Le  lendemain  on  leur  demanda 
s’ils  vouloienc  fe  mettre  à rançon  , & s’y 
étant  offerts , on  leur  promit  de  les  remet- 
tre en  liberté , moyennant  ccnt  écus  cha- 
cun. Mais  quand  les  rebelles  eurent  touché 
cette  femme,  ils  dépoüillerent  ces  mal- 
heureux tout  nuds  , les  firent  entrer 
dans  un  jardin  , Sc  ayant  lâché  fur  eux  un 
dogue  qui  les  terraflà , ils  les  percerent  de 
plufieurs  coups  de  piftolcts.  Après  cette 
a&ion  barbare  les  rebelles  fè  retirèrent  à 
Balagna  , mais  ils  forent  attaquez  en  che- 
min par  les  Officiers  de  la  garnifon  de  la 
Badie , qui  ayant  appris  la  mort  de  leurs 
camarades , quoi  qu  arrivée  à cinquante 
milles  de  leur  garnifon,  réfolurent  de 
la  venger.  Ils  chargèrent  lî  brufquemcnt 
les  rebelles,  qu’ils  les  mirent  en  fuite, 
de  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  , 
ils  s’en  retournèrent  à la  B.tftie  fort  con- 
tens. 

Un  mois  après  , Vivaldo  ayant  appris 
qu’ Antoine  de  S*  Florentin , Colonel  d’un 
Régiment  de  Corfcs  rebelles  , étoit  allé  lo- 
ger au  bourg  avec  quatre  Compagnies  , ré- 
folut  de  lui  drefïer  une  embufeade  : il  com- 
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— ■ manda  pour  cet  effet  deux  Compagnies  de' 

6 Gorfcsndeles  , avec  quelques  fantaifins  Ita- 
liens , à qui  il  ordonna  de  faire  le  tour  de  » 
la  montagne , au  pied  de  laquelle  le  bourg" 
cft  bâti , &c  de  fè  cacher  dans  un  valon  pro- 
che de  la  Ville  , pendant  que  Coflatraver- 
fêroit  la  même  montagne  avec  quelque  Ca- 
valerie , pour  attirer  S.  Florentin  danr 
l’embufeade  , mais  cette  enrreprifè  ne  réufi- 
fit  pas.  La  Cavalerie  Genoile  fut  poufîêe 
fi  vivement , que  s’étant  engagée  dans  les 
détours  de  la  montagne , ou  elle  ne  pou- 
voir Ce  mettre  en  efeadron , elle  fur  aifé— 
ment  rompue  avant  que  l’Infanterie  pût  la 
foûtenin  neanmoins  l’Infanterie  Genoife 
en  s’en  retournant  trouva  quelques-  Cava- 
liers Corfès  qui  s’étoient  retirez  dans  une 
maifôn  , où  elle  les  força.  Les  Génois  ga- 
gnèrent en  cette  occafion  plufieurs  felles  de 
plufieurs  paires  de  piflolets  ; neanmoins  les 
Cavaliers-  s’etant  ralliez  , & ayant  trouvé 
encore  quelques  uns  de  leurs  compagnons  ,, 
firent  rencontre  de  la  Cavalerie  Genoife 
qui  Ce  retirait  allez  en  defordre  , & en  au- 
raient fait  un  grand  carnage,  fi  l’infanterie 
ne  s’étoit  avancée  pour  la  foûtenir,  &c  ne  lui 
eût  donné  moyen  de  fe  redreravec  elle  à la 
Baflie. 

Cependant  le  Cordelier  que  S.  Pierre 
avoit  voulu  faire  mourir , èc  qui  s’étoit. 
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û uvé  , ne  fbngeoit  à tous  momens  qu’aux  — 

moyens  de  fe  venger  de  ce  chef  des  rebel-  1 J 6 ®. 
» les  : & comme  rien  n’efl;  impofllble  à un 
homme  qui  n’a  qu’une  affaire  dans  la  tête  , 
ôc  qui  y donne  toute  fon  application  , il 
en  vint  à bout  en  la  maniéré  fuivante.  11 
gagna  un  vieux  domefti  que  de  S.  Pierre  no- 
me Vîlfello,  auquel  ce  Corfc  avoir  une  extrê- 
me confiance  , parce  qu’il  étoit  à fon  fervice 
depuis  trente-cinq  ans  : S.  Pierre  le  faifoit 
même  coucher  toutes  les  nuits  à la  porte  de 
(à  chambre  , de  peur  que  quelqu’un  n’at- 
tentât à (à  perfonne , ôc  dormoit  en  repos 
quand  il  le  (çavoit  auprès  de  lui.  Cependant 
cet  homme  qu’il  croyoit  fi  fidele  le  trahit. 

Il  convint  avec  le  Cordelier  qu’on  drefiè- 
roit  un  embufcade  à fbn  maître  au  pied  de 
la  montagne;  qu’il  donneroit  l’allarme 
pour  l’y  engager,  ôc  enfin  que  dans  le  fort 
de  la  mêlée  il  le  tueroit  d’un  coup  defuzil. 

Le  Cordelier  ayant  averti  Fornari  de  ce 
deflein , ce  General  envoya  deux  cens  maî- 
tres dans  un  valon  proche  du  quartier  de 
S. Pierre.  A l’entrée  de  la  nuit,  Vitello  don- 
na l’allarme  comme  il  l’avoit  promis.  Ce 
Corfe  monta  à cheval , avec  ce  qu’il  pût 
ramaffer  de  troupes , Ôc  fe  laiflà  conduire 

Far  ce  traître  dans  le  valon  où  les  Génois 
attendoient.  Dés  qu’il  fut  engagé  dans  le 
combat,  Vitello  lui  tira  par  derrière  un  coup 
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— — de  fufil , qui  le  renverfà  par  terre.  S.  Pierrtf 
1 $ 6 6*  (e  tentant  blefié , & reconnoitlant  Vitello 
pour  Ton  aflaiïin  , il  lui  reprocha  la  perfi-  * 
die , de  ayant  apperçu  auprès  de  lui  fort 
fils  âgé  de  lèize  ans  feulement , fàu^ez- 
vous  promptement , lui  cria-t-il , nous 
fbmmes  trahis..  Le  fils  s’étant  arrêté  pour 
fècourir  fbn  pere , un  Cavalier  lui  donna> 
un  coup  d’eftramaçon  fur  le  vilâge.  Ce  jeu- 
ne garçon  qui  n'avoit  pas  moins  de  coura- 
ge que  S.  Pierre  tout  blcfle  qu’il  étoit,  tira 
Ton  piftolct  fur  fon  ennemi , mais  il  ne  lui 
fit  qu’une  legere  contufion  : il  for  en  mê- 
me-temps entouré  de  plufieurs  Cavaliers 
«jui  racneverent.  Il  ne  faut  pas  s’éronner 
s ils  s’acharnèrent  de  cette  maniéré  fur  les 
deux  Corfcs , puifque  ce  parti  étoit  com- 
mandé par  les  quatre  frères  de  la  femme  de 
S.  Pierre  qui  furent  ravis  de  trouver  cette 
occafion  de  venger  la  mort  de  leur  fœur^ 
Quoique  ce  jeune  garçon  qu’ils  venoient 
de  maflàcrer  fur  leur  neveu , ils  ne  recon- 
nurent en  lui  que  le  fils  de  S . Pierre,  tant  la 
haine  qu’ils  avoient  pour  ce  Corfè  les  avoit 
aveuglez.  Après  ce  combat  Fornati  s em- 
barqua pour  s’en  retourner  à la  Baftie. 

Il  y avoir  encore  un  autre  fils  de  S.  Pierre 
nommé  Alphonfe , plus  âgé  que  celui  qui 
venoit  d’ être  tué  avec  fon  pere.  Ce  jeune 
homme  foutint  encore  la  guerre  pendant 
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deux  ans , avec  les  fecours  quil  recevoir  ^ ^ 
des  Turcs.  Le  Capoudan- Pacha  qui  éroic 
* alors  devant  Malte  , lui  envoyoic  de  temps 
en  temps  des  Armateurs  qui  venoient  con- 
férer avec  lui , à un  certain  port  au  deflfus 
duquel  fon  pere  avoir  fait  bâtir  un  Château 
pour  la  fureté  de  (es  va-iflèaux.  Alphonlc 
ayant  obtenu  huit  galeres  de  Sinan  Pacha  , 
qui  commandoic  la  flotte  du  grand  Sei- 
gneut , alla  devant  la  tour  de  £ampoloré 
qu’il  battit  pendant  quelques  jours  avec 
leurs  courflers  ; il  auroit  bien  voulu  dreflèr 
une  batterie  for  une  éminence  qui  com- 
mandoit  la  place  » mais  les  Turcs  ne  voulu- 
rent pas  permettre  qu’on  mît  leur  artillerie 
à terre , de  peur  de  la  perdre , fi  la  fortune 
leur  étoit  contraire.  Cette  précaution  ne 
fut  pas  inutile , les  troupes  qui  étoient  lo- 

fées  à la  Canonica  entendant  tirer  le  canon 
es  infidèles , fc  rendirent  en  diligence  à 
Campoloré , qui  n’en  eft  éloigné  que  de 
douze  milles  1 ils  chargèrent  fl  vigoureufe- 
ment  les  Turcs , qu’ils  les  obligèrent  de  Ce 
rembarquer  avec  une  précipitation  qui  ne 
leur  auroit  pas  donné  le  loiur  de  retirer  leur 
artillerie,  s’ils  l’avoicnt  mile  à terre,  comme 
Alphonfe  le  lôuhaitoit. 

Après  la  mort  de  S.  Pierre  les  rebelles 
qui  ne  recevoient  plus  de  iècours  de  Fran- 
ce , commencèrent  de  fe  refroidir.  Ils  dé- 
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r ^ péchèrent  à Côme  de  Medicis  grand  Duc 
* ^ ‘de  Tolcane,  le  Capitaine  Valere  de  la 
Maifon- Blanche , pour  lui  offrir  la  Souve-  * 
raineté  de  leur  Ifle , s’il  vouloit  les  proté- 
ger. Ce  Prince  qui  aimoit  la  paix  refula  la 

fropofidon  des  mécomens,  8c  même  fc 
étant  Élit  donner  par  écrit , il  l’envoya 
aux  Génois  : le  Sénat  fit  part  de  cet  avis  au 
General  qui  commandoit  en  Corlê  , afin' 
qu’il  jugeât  par  là  de  la  foiblelTe  de  leurs 
ennemis. 

Cependant  cette  nouvelle  produifit  un 
effet  contraire.  Les  ioldats  de  l’armée  de 
Genes  qui  ne  recevoient  point  de  folde  , 
s’imaginant  qu’ils  n’avoient  plus  d’ennemis 
à combattre , abandonnèrent  leur  General , 
8c  le  diviforent  en  plufieurs  petits  corps  , 
pour  avoir  plus  dé  liberté  de  piller  lé 
païs  : Fornari  ayant  appris  quun  Ca- 
pitaine des  rebelles  étok  dans  une  maifon 
auprès  de  Tavagna  avec  fa  Compagnie  , il 
réfolut  de  l’y  forcer  avec  ce  qui  lui  reftoic 
de  troupes  > il  y envoya  cent  maîtres , avec 
trois  cens  fàntalïïns  , qui  ayant  marché 
toute  la  nuit,  entourèrent  la  maifon,  88 
obligèrent  les  rebelles  de- fo  rendre-,  après 
une  longue  rcfiltance.  Un  des  mécontens 
pour  conforver  fa  vie  8c  là  liberté , fit  une 
a&ion  qui  mérité  d’être  rapportée.  Il  fortit 
dans  la. rue  l’épée  nue  à la  main  , 8c  après 
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Avoir  percé  jean- Baptifte  de  Siene  , qui  ^ 

le  couchoit  en  joue  avec  Ion  fuftl , il  pallà  1 $ > 

» fur  le  ventre  de  tous  ceux  qui  oferent  s'op- 
poser à Ton  partage , 8c  gagna  la  campagne, 
quoi  que  bielle  en  pluûeurs  endroits.  Tous 
Tes  compagnons  étant  demeurez  prifon- 
niers , furent  conduits  à la  Baftie.  Le  Ca- 
pitaine Sebaftien  de  Vecchio  , Comman- 
dant des  Génois , ayant  reçu  une  moufque- 
tade  au  travers  du  corps  , s’y  fit  porter  fur 
un  brancard. 

Un  mois  aptes  les  foldats  de  la  garni  fôn 
de  la  Baftie  ayant  eu  avis  qu’il  y avoir  au- 
près d’Omefla  un  parti  de  rebelles  : ils 
prirent  cette  route  au  nombre  de  cent  tren- 
te chevaux , 8c  de  trois  cens  fantaflins  : ils 
arrivèrent  fur  le  loir  à Tefto  , Village  au- 
delà  des  montagnes , 8c  s’y  étant  repofé 
quelques  heures  , ils  continuèrent  leur  mar- 
che le  refte  de  la  nuit  : il  arrivèrent  une 

s % 

heure  avant  le  jour  à un  quart  de  lieu  de 
cette  Ville.  Pierre  André  de  la  Cofta  s’é- 
tant avancé  pour  reconnoîcre  les  ennemis , 
rencontra  le  Capitaine  Paul  Ba^tifte,  8c 
fè  fouvenant  qu’a  la  défaite  de  la  Caccia  il 
avoic  quitté  le  parti  des  Génois  avec  fà 
Compagnie , 8c  s’étoic  jetté  dans  celui  de 
S.  Pierre,  animé  d’un  jufte  dépit,  il  lui 
tira  un  coup  de  piftolet  dans  l’eftomach  , 8c 
le  renverfa  par  terre.  Les  autres  rebelles 
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[ S 6 6 ayant  enrcn^u  couP>  prirent  fépoii- 
' * vante , & le  làuverent  en  diligence  , cc 

qui  fit  manquer  cette  entreprifè.  Au  retour  * 
cette  aétion  ayant  été  rapportée  à Fornari , 
il  fit  une  feverc  réprimandé  à Cofta  j mais 
ce  Capitaine  lui  répondit  fierement  qu’il 
avoir  fait  Ion  devoir  en  tuant  un  Officier 
des  ennemis.  Fornari  indigné  de  la  liberté 
de  Cofta , réfolut  de  donner  fa  Compagnie 
à Grégoire  Grillo,  Capirainé  reformé  , 
mais  de  peur  d’être  blâmé  il  voulut  y ob- 
fcrver  quelques  formalitez,  8c  pour  cet 
effet  il  mit  Coïta  au  Confeilde  guerre. 

Il  n’en  eût  pas  la  làtisfa&ion  qu’il  s’en 
croit  promife  : l’aétion  de  ce  Capitaine 
ayant  éré  approuvée  de  tout  le  monde. 
Trois  femaines  après  Fornari  envoya  cher- 
cher Colla  par  un  Sergent,  8c  lui  dit  qu’il 
vouloir  l’envoyer  en  France , mais  qu’il 
étoit  embaraffé  de  fçavoir  à qui  il  donne- 
rait le  commandement  de  fa  Compagnie 
pendant  lôn  abfence.  Cofta  lui  répondit 

3u’il  pouvoir  dilpolèr  de  fa  charge  comme 
voudrai! , mais  qu’à  fon  égard  s’il  lor- 
rain de  l’Ille  , ce  ne  ferait  que  pour  aller  à 
Genes  , rendre  compte  de  là  conduite.  Ce 
n etoit  pas  là  ce  que  Fornari  demandoit  J il 
n’avoit  propofé  à Cofta  le  voyage  de  Fran- 
ce , que  pour  avoir  un  pretexte  de  lui  ôter 
là  Compagnie,  8c  d’ailleurs  il  apprehendoit 
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•que  û ce  Capitaine  alloit  à Genes , il  ne  lui 
tendît  de  raèchans  offices  auprès  de  leurs 
• fupericurs.  Cependant  il  ne  pût  fè  garantir 
du  mal  qu’il  prévoyoit.  Coïta  s’embarqua 
fur  une  frégate  fans  lui  en  demander  la  per- 
milfion  , 8c  Ce  rendit  bien-tôt  à Genes.  Il 
demanda  incontinent  audience  au  Sénat  » 
8c  l’informa  des  particularitez  de  fon  diffe  • 
rend  avec  fon  General.  Le  Sénat  approuva 
la  conduite  de  Cofta , 8c  lui  fit  donner  gra- 
tuitement un  logement,  avec  la  paye  de 
quatre  fbldats  tous  les  mois , pendant  le 
refte  du  tems  que  Fornari  devoit  comman- 
der les  troupes  en  Corfe. 

L’Ifle  croit  alors  divifee  en  deux  par- 
ties : on  nommoit  les  uns  les  Noirs , 8c  les 
autres  les  Rouges.  Les  Noirtf  ayant  trouve 
moyen  de  gagner  Fornari , lui  perfuaderent 
de  chafler  les  Rouges  leurs  ennemis  mor- 
tels. Ce  General  y confentit , quoique  ces 
derniers  fuflent  plus  affectionnez  à la 
Republique  que  les  autres  *,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  le  fiire  de  fon  autorité  : il  en  écri- 
vit aux  Directeurs  de  la  maifon  de  faine 
Georges , qui  remirent  à fà  prudence  d’en 
ufer  comme  il  le  jugerait  à propos.  Forna- 
ri fc  voyant  en  liberté  de  fuivre  fon  incli- 
nation , difpofà  toutes  chofes  pour  l’exécu- 
tion de  cedeffein.  Il  ordonna  au  Capitaine 
Camille  de  la  Maifon  Blanche , 8c  à fou 
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frere.  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  , qui 
êtoient  les  principaux  d’entre  les  Noirs , de 
traiter  avec  les  habitans  des  montagnes  , 
afin  qu’ils  leur  aidaflent  à reprendre  un  Fort, 
dont  Camille  avoir  été  chaflé  par  Luce  de 
la  Maifon- Blanche,  chef  des  Rouges.  Les 
Montagnards  témoignèrent  à Camille  &c  à 
fon  frere  qu’ils  prendraient  volontiers  les 
armes  en  leur  faveur,  pourvû  que  ce  ne  fût 
point  par  ordre  des  Génois,  à qui  ils  ne  pré- 
tcndoient  pas  obéir.  Camille  rapporta  lèu-  - 
lement  à Fornari  que  les  Montagnards' 
avoient  promis  de  l’ailifter  , mais  il  lui  ca- 
cha la  mauvaile  intention  de  ces  peuples 
pour  la  Republique.  Fornari  fit  incontinent 
donner  à Camille  de  la  poudre , du  plomb  , 
de  la  mèche  , & tout  ce  qu’il  falloir  pour 
armer  mille  Noirs.  Luce  de  ion  côté  fit  en- 
trer dans  le  Fort  cinq  cens  Rouges , 8c  Ce 
prépara  à le  défendre  contre  les  ennemis. 
Les  Noirs  s’étant  approchez  de  la  place, 
prirent  l’épouvante  au  premier  coup  de  ca- 
non , & le  mirent  en  fuite.  Les  Rouges  les 
pourfuivirent , &c  en  tuerent  plus  de  la 
moitié.  Camille  Ôc  lôn  frere  le  làuve- 
rent  avec  peine  dans  un  bois,  d’où  ils 
gagnèrent  la  Badulella,  &c  enfuite  la 
. BaHie. 

Pendant  le  carnaval  de  l’année  i J 6 7.  le 
Capitaine  Jacques  de  la  Maifon- Blanche, 

qui 
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qui  avoir  été  pris  par  les  Génois  à San-Fi-  ■ 
renzo  efiàya  de  fe  fàuver  une  nuit  : il  trou-  1 5 ^ 7* 
va  moyen  d’avoir  une  lime  , avec  laquelle 
il  rompit  les  grilles  qui  éroient  aux  fenê- 
tres de  fa  chambre  : il  commençoit  déjà 
de  deicendre  avec  une  corde  dans  les  fbflez 
du  Château  , lorlqu’un  garçon  qui  couchoit 
au  pied  de  ion  lit  s’éveilla , 8c  ayant  vû  la 
fenêtre  ouverte  , appella  du  fecours , & fit 
reprendre  le  priibnnier.  On  peut  dire  que 
le  malheur  de  ce  Capitaine  fut  bien  grand , 
parce  que  tous  les  foldats  de  la  garni fon 
étant  en  débauche  il  fe  feroit  fàuvé  indu- 
bitablement fans  ce  garçon.  Les  Noirs 
ayant  apris  cette  avanture  , tâchèrent  d’ai-  / 

trir  Fornari  contre  le  prifonnier  qui  étoit 
u parti  des  Rouges  ; ils  lui  reprefenterent 
que  s’il  s’étoit  fauve , il  auroit  caufe 
beaucoup  de  mal , parce  qu’il  entendoit 
extrêmement  la  guerre , 8c  étoit  fort  aimé 
des  rebelles.  Ce  General  en  écrivit  au  Sé- 
nat , qui  lui  permit  de  faire  mourir  ce  Ca- 
pitaine. Il  envoya  incontinent  le  bourreau 
dans  la  prifon  , 8c  l’ayant  fait  étrangler  , 
ordonna  qu’on  expofat  ion  corps  dans  la 
place  de  la  Baftie.  Quelques  jours  après 
Fornari  envoya  fommer  JUicc  de  rendre  le 
Fort  dont  il  s croit  emparé  : Luce  répon- 
dit qu’il  étoit  preft  de  lui  remettre 
la  place,  pourvu  qu’il  y mît  garni- 
Tome  I /.  b 
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fôn  Italienne , & qu’il  n’en  donnât  pas  fè 

1 5^  7* commandement  à aucun  des  Noirs.  Ce 

General  croyant  la  réponfe  de  Luce  fince-  * 
re,  envoya  pour  en  prendre  podêflion 
Chriftophle  deNegro  , avec  cinquante  fû- 
feliers.  Luce  feignit  de  vouloir  obéir  aux 
ordres  de  Fornari , & ouvrit  les  portes  aux 
Génois , mais  il  les  fit  fermer  dés  qu’ils  fu- 
rent entrez  : il  commanda  enfuite  qu’on 
les  dépoüillât  tout  nuds , & qu’on  les  me- 
nât en  prifon  ; neanmoins  après  les  avoir 
gardez  un  mois,  il  les  envoya  tous  au  Ge- 
neral , à la  refèrve  de  Tarente  Lieutenant 
de  Negro,  qu’il  garda  encore  quelques 
jours , & de  trois  foldats  Génois  qu’if  fit  . 
enfermer  dans  un  four  chaud , où  ils  furent 
rôtis  vifs. 

Fornari  irrité  d’une  a&ion  fi  barbare 
commanda  à Negro  d’aller  affieger  le  Fore 
avec  deux  pièces  d’artillerie.  Negro  fè  mit 
( incontinent  en  marche , & conduifit  fôn 
canon  avec  beaucoup  de  peine , par  des 
montagnes  efearpées.  Lorfqye  les  'Génois 
furent  arrivez  au  haut  de  la  côte , pendant 
qu’ils  côtoyoient  un  bois , l’avant-garde 
fut  attaquée  par  un  parti  de  Corfès  , & le 
Lieutenant  Bourguignon  qui  la  comman- 
doit,  tué  d'un  coup  de  fufil.  Negro  fit 
-,  aufïi-tôt  mettre  fes  deux  pièces  en  batte- 

rie , mais  elle  creverent  du  premier  coup 
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l’une  après  l’autre.  Le  bruit  courut  que  Nè- 
gre l’avoit  fait  à deflèin  , parce  qu’il  n’ai- 
» moit  pas  Fomari , Ôc  qu’il  fut  bien  aile  de 
lui  donner  le  chagrin  de  voir  manquer  cet- 
te entreprife.  Luce  fit  publier  un  manifefte  , 
portant  qu’il  avoir  fait  brûler  les  trois  Gé- 
nois pour  venger  la  mort  du  Capitaine  Jac- 
ques fon  pere , qui  avoir  été  étranglé  par 
ordre  de  Fortran.  Toutes  ces  divifions  cel- 
lèr en t par  ledépart  de  ce  General , quiayanc 
fini  le  temps  de  Ion  Gouvernement , fut 
tapellé  à Genes. 

Pendant  que  le  Sénat  fongeoit  à envoyer 
un  nouveau  General  en  Corlè  , Cofta  s’é- 
tant trouvé  en  converûtion  avec  quelques 
Sénateurs,  leur  fit  entendre  que  Georges 
Doria  ferait  fort  propre  pour  cet  emploie 
Cette  propofition  fut  approuvée  par  rous 
les  Directeurs  de  la  mailon  de  feint  Geor- 
ges : ils  lui  donnèrent  le  Commandement 
des  troupes , ôc  voulurent  que  Cofta  l’ac- 
compagnât en  ce  voyage-  Fomari  qui  ne- 
toit  pas  encore  parti  de  Fille  de  Corfe , ôc 
qui  y demeura  encore  un  mois  depuis  l’arri- 
vée de  (bn  fucceflèur , en  attendant  une  oc- 
cafionpour  s’embarquer,  eut  le  chagrin 
d’y  voir  Cofta  en  grand  crédit.  Quel- 
ques jours  avant  l’arrivée  de  Doria, 
Grégoire  Grillo  fut  empoifonné  à la 
Baftic. 

L ij 
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j ^ Pendant  que  la  guerre  de  Corfe  contî- 
* ' nuoit  ainfi  avec  differens  fuccez  j Jean. 

Baptifte  Lercaro , Doge  de  Genes , ayant 
fini  les  deux  années  de  là  Magiftrature, 
brigua  pour  être  élu  Procurateur  perpétuel  ; 
mais  cette  grâce  lui  fut  refufée , parce  qu’on 
le  crut  trop  partifan  d’Efpagne.  Eftienne 
Prejean,  hls  de  Jean  Baptifte  Lercaro, 
s’étant  imaginé  que  Lucas  Spinola,  & Au- 
guftin  Pinelli  Cenfeurs  , s’étoient  oppo- 
ïez  aux  defleins  de  fon  pere , réfolut  de  s’en 
venger.  Il  les  fit  attaquer  dans  la  rue  par 
une  troupe  de  feelerats , qui  tuerent  Pinel- 
li d’un  coup  de  piftolet , & bleflèrent  dan- 
gereufement  Spinola.  Un  des  aflàlfins  ayant 
été  pris , accula  Eftienne  Prejean  Lercaro  , 
qui  fut  mis  incontinent  en  prifon  avec  (on 
pere  : neanmoins  ce  dernier  ayant  été  trou- 
vé innocent , obtint  fa  liberté  -,  mais  fon 
fils  fut  condamné  à mort  & exécuté , quoi 
que  D.  Gardas  de  Tolede  , Amiral  de  la 
flotte  d’Elpagne,  eût  fortement  follicité 
en  fa  faveur.  Après  cette  petite  digrel- 
fion  il  eft  temps  de  venir  à la  guerre  de 
Corfo. 

Quelque  temps  avant  l’arrivée  de  Do^ 
ria , Chriftophle  de  Negro  alla  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit  à Aleria  , où  il 
demeura  quinze  jours  : delà  il  fe  rendit  à 
Campoloré , dont  il  fit  fortifier  la  tour  avec 
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quatre  baftions , 8c  y laiftà  deux  cens  hom- 
mes pour  empêcher  la  descente  des  Turcs. 
D’un  autre  côté  Fornari  rélblut  avant  que 
de  s’en  retourner  de  faire  mourir  Antoine 


1 S £ 7* 


de  S.  Florentin,  qui  avoit commandé  un 
Régiment  de  Corfes  rebelles  du  vivant  de 
S.  Pierre , 8c  fuivoit  encore  le  parti  des 
rebelles.  Un  foldat  de  la  Compagnie  de 
Coda  ayant  appris  le  delfein  de  Fornari  » 
lui  propofa  d’enveloper  dans  une  piece  d’é- 
carlattc , dont  les  Corfes  font  fort  curieux, 
quatre  piftolets  à roiiet,  difpofcz  d’une 
telle  manière  qu’ils  tireroient  quand  on  dc- 
ployeroit  cette  étoffe , & d’envoyer  à S. 
Florentin  ce  funefte  prêtent  > mais'Fornari 
n’approuva  pas  cette  proportion , de  peur 
que  les  piftolets  ne  portaflfent  fur  quelque 
autre  Officier.  Il  aima  mieux  te  fervir  d’un 


Cavalier  Mantoüan,  de  la  Compagnie  de 
Mainfroy  Cocarello , qui  promit  de  l’em- 
poifonner.  La  chofe  ayant  été  réfolue  , le 
Cavalier  feignit  de  deferter  du  camp  des 
Génois,  8c  de  prendre  parti  avec  S.  Flo- 
rentin. Pour  ôter  tout  foupçon  à ce  Colo- 
nel , il  mena  avec  lui  un  Luquois , à qui  il 
n’avoit  fait  aucune  confidence  de  fôn  de£ 


fein.  Il  eut  aufii  la  précaution  avant  que  fc 
prefenter  à S.  Florentin  de  cacher  dans  les 
ruines  d’une  vieille  Eglife  qu’on  nommoit 
la  Canonica,  la  fiole  qui  contenoit  ce  fà- 
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“ tal  breuvage.  Il  propofa  enfuite  à ce  Colo- 
1 ^ nel  pour  le  mieux  faire  donner  dans  le  pie- 
ge,  d’enlever  vingt- cinq  chevaux  des  en- 
nemis qui  étoient  a l’herbe  allez  proche  de 
fon  camp.  Cocarello  à cjui  Fornari  n’avoit 
rien  appris  de  fon  deflein , voyant  qu’il 
lui  manquoit  deux  Cavaliers  dans  là  Com- 
pagnie , fe  douta  qu’ils  avoient  deferté , 
de  pour  les  en  punir  il  écrivit  à S.  Floren- 
tin qu’il  fë  défiât  d’eux  , parce  qu’ils  vou- 
loient  l’afïàffiner.  Le  Colonel  pour  s’éclair- 
cir lî  cet  avis  a voit  quelque  fondement  » 
fit  arrêter  ces  deux  transfuges,  & com-i* 
manda  qu’on  les  dépoüillât  en  fà  prefènee  * 
pour  voir  s’ils  n’avoient  point  fur  eux  de 
piftolets  de  poche  j mais  ne  leur  en  ayant 
pas  trouvé , il  demeura  perfiiadé  que  cet 
avertifîcment  neteit  qu’un  artifice  du  Ca- 
pitaine, pour  l’obliger  de  fe  défaire  d’eux , 
& ainfi  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  les 
prendre  à fon  fèrvice.  Le  Mantoüan  pour 
ôtet  tout  foupçon  au  Colonel , alla  le  len- 
demain avec  dix  de  fos  compagnons  faire 
une  courfe  jufqu’aux  portes  de  la  Baftie , 6c 
en  ramena  trois  chevaux  qu’il  avoit  trou- 
vez au  fourage , ce  qu’il  continua  par  trois 
fois  avec  le  même  fuccez.  La  quatrième 
ayant  fçu  que  S.  Florentin  devoir  bien-tôt 
déloger  , il  alla  chercher  la  fiole  de  poifon 
au  lieu  où  il  l’avoit  cachée , & s’étant  glifi- 
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Je  dans  la  cuifine  de  ce  Colonel , il  la  ver-  - 
(à  dans  la  marmite , làns  que  perlbnne  s’cn  1 5 ^ 7' 
» apperçûr  : il  demanda  enfuite  permiffion  de 
retourner  en  courte  , & l’ayant  obtenue 
il  partit  avec  fes  dix  compagnons.  Quand 
il  fut  en  campagne  il  s’éloigna  infenfible- 
menc , & regagna  la  Baftie.  Les  Cor  (es 
après  l’avoir  attendu  quelque-temps , ne  le 
voyant  pis  revenir  , reprirent  le  chemin  du 
camp.  Cependant  le  poilôn  avoir  fait  fon 
effet,  S.  Florentin  Sc  tous  ceux  qui  avoient 
dîné  avec  lui  s’en  trouvèrent  incommodez , 
mais  ils  n’en  moururent  pas , parce  que  le 
feu  lui  avoir  ôté  une  partie  de  fa  force.  Le 
Colonel  s’informa  du  Mantoiian,  & ayant 
fçu  qu’il  n’étoit  pas  revenu  avec  les  autres , 
il  ne  douta  plus  que  le  poilon  n’eût  été  pré- 
paré de  fâ,  main  j mais  comme  il  avoir 
échapé  à là  vengeance , il  déchargea  tout 
lôn  reflèntiment  fur  le  pauvre  Luquois, 
qui  en  étoit  innocent.  Quelques  jours  après 
le  Mantoiian  s’ét^nt  embarqué  fur  une  ga- 
lère pour  retourner  à ion  païs , y mourut  de 
maladie. 

Cependant  Doriâ  ayant  pris  polîelfion 
du  Commandement  de  l'armée  3 fit  aflèm- 
bler  le  Çonfeil  de  gnem  > pool  y rélbudre 
cç  qu’il  y avok  à fûre.  pendant  k campa- 
gne. Il  divilâ  enfuite  lès  troupes  en  trois 
corps  ; le  premier  fut.  egmpafé  des  mjlices- 
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x 5 e 7.  de  Baftie,  & des  autres  places  qui  avoienc 
quitté  le  parti  des  rebelles  :1e  fécond  de  cel- 
les de  Capo-Corfo  : & il  donna  le  coman- 
dement du  troifiéme  où  étoient  tous  les  Gé- 
nois, à Chrifiophlede  Negro.  Il  l'envoya 
vers  O méfia , fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  que 
pîufieurs  rebelles  s’étoient  retirez  dans  un 
Château  voifin.  Negro  étant  arrivé  devant  i 
cette  place  , détacha  quelques  Noirs  pour 
l’aller  recônoître  > mais  corne  ils  étoient  du 
même  parti  que  ceux  qui  gardoient  le  Châ- 
teau , ils  ne  revinrent  point.  Negro  s’étant 
apperçu  de  la  faute  qu’il  avoir  faite,  y ren- 
voya des  Rouges , qui  chaflérent  les  re- 
belles de  ce  pofte , 8t  en  firent  un  grand 
carnage.  Negro  fit  enfûite  bâtir  un  Fort 
' • fur  une  éminence , entre  la  Caccia  & T e-“ 
fio  , & y laifla  pour  le  garder  cent  chevaux 
avec  deux  cens  moufquetaires.  Les  rebelles 
en  ayant  eu  avis,  vinrent  fouvent  faire  des 
courfes  jufqucs-  là , mais  la  Cavalerie  leur 
donna  fi  bien  la  chaflè , qu’ils  n’oferent 
plus  y revenir.  Alphonfe  fils  de  S.  Pierre 
s’étoit  mis  auffi  en  campagne  avec  quel- 
ques troupes,  mais  Doria  le  gagna  par 
le  moyen  d’un  Capucin , qui  conclut 
avec  lui  un  traité  aux  conditions  fuivantes. 

Qu’ Alphonfe  s’embarqueroit  avec  les 
Capitaines  François  qui  étoient  en  Cor- 
fe  depuis  le  commencement  de  la  guer-  * 
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le , fans  neanmoins  qu’il  fut  réputé  ban- 
ni de  l’ide  i qu’il  y pourrait  laiflèr  un  In- 
tendant qui  recevroit  fes  revenus , & les 
lui  ferait  tenir. 

Après  qu’Alphonfe  fut  parti , Doria  fit 
affembler  tous  les  Officiers  des  Corfès  re- 
belles , &c  en  reçut  le  ferment  de  fidelité 
au  nom  de  la  maifon  de  S.  Georges.  Il 
reconcilia  aufli  les  Noirs  avec  les  Rouges  , 
& fit  cefler  toutes  les  partialitez.  Il  fit  en- 
fuite  conftruirc  un  Fort  à Aleria,  où  il 
mit  en  garnifôn  une  Compagnie  de  Che- 
vaux-lcgcrs,  avec  cinquante  fufeliers, 

Îour  empêcher  les  incurfions  des  Turcs. 

1 licentia  les  troupes  inutiles,  & ayant 
diftribué  les  autres  dans  les  places,  il 
s’en  retourna  à Genes  fur  la  fin  de  l’an-  - 
née  1568.  laiflânt  l’Ifle  de  Corfe  pai- 
fible. 

Cette  Ifle  ne  fut  pas  la  feule  troublée 
par  des  guerres  civiles.  Dans  le  même 
tcms  les  habitans  de  Final  fe  fouleverent 
contre  Alphonfe,  Marquis  de  Carrera  , 
& l’afliegerent  dans  fon  Château.  L’Em- 
pereur voulut  prendre  connoiflànce  de  ce 
différend , prétendant  que  ce  fief  rele- 
voit  de  l’Empire , de  il  prononça  en  fa- 
veur du  Marquis,  mais  les  rebelles  ne 
voulurent  pas  acquiefcer  à fon  jugement. 
Le  Roi  Catholique,  fous  prétexte  de  k 
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vouloir  faire  exécuter , y envoya  à la  priè- 
re de  Ferdinand,  D.  Gabriel  de  la  Cueva, 
Duc  d’ Alburquetque,  avec  quatorze  mille 
hommes  de  pied , en  partie  Allemans , en 
partie  Efpagnoïs  , & ce  quil  put  tirer  de 
Cavalerie  du  Duché  de  Milan.  Le  Duc 


après  avoir  tenu  quelque  temps  Cette  place 
aflïcgée , & l’avoir  battue  pendant  pluiîeurS 
Jours  avec  fon  artillerie , obligea  les  habi- 
Carts  de  le  rendre  à composition. 

Dans  le  même- temps  le  Marquis  de  Pi- 
ragtiè.  Gouverneur  du  Marquiiat  de  Sa- 
luées pour  Charles  1 X.  Roi  de  France  , 
eftàya  de  furprendre  Savone  pat  intelli- 
gence j mais  la  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte par  des  lettres  du  Marquis, 
âdretïànres  à Oétavien  de  Ferrate , qui 
forent  interceptées,  les  Auteurs  forent  pu- 
nis du  dernier  fupplice. 

j ç 7 0 Au  commencement  de  Tannée  f y •f  o. 
le  Duc  d’AIbuquetque  fit  lever  quantité 
de  troupes , fous  pretéxte  de  les  envoyer 
contre  lés  Armateurs  d’Afrique,  ce  qui 
donna  de  Tombfâge  à tous  les  Princes  voi- 
/îns , qui  ne  fçavoient  à quoi  elles  étoienl 
deforées.  Mais  dès  que  D.Jeari  d’Autri- 
che frit  arrivé  à GtneS,  on  connut  bien- 
tôt quelle  êtoit  l’Intention  du  Roi  Catho- 
lique. Bernard  de  la  Cueva , neveu  du  Duc 
d’Albuquerque,  s’approcha  de  Final  avec 
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cinq  raille  Italiens  / commandez  par  Si-  ^ 
gifmond  de  Gonzague , quinze  cens  fan- 
taffins  Elpagnols,  8c  toute  la  Cavalerie 
du  Duché  de  Milan.  Jean  Albert  de  Car- 
reto,  que  le  Marquis  ; avoir  établi  pour 
Gouverneur  de  cette  place , depuis  que  le 
Duc  d’Albuquerque  la  lui. avoir  rendue, 
reçur  d’abord  la  Cueva  dans  la  Ville  com- 
me ami  j mais  voyant  qu’il  vouloit  y met- 
tre, garnifon  , il  fe  retira  dans  le  Château, 
dont  il  fit  fermer  les  portes,  déclarant 
qu’il  le  défendroit  jufqu’à  l’extrémité.  Le 
Marquis  de  Carreto  qui  étoit  depuis  long- 
temps à la  Cour  de  l’Empereur , où  il  fo- 
licitoit  l’inveftiture  du  Marquifat  de  Final  , 
ayant  appris  les  hoftilitez  comtpifes  par  la 
Cueva  ,‘5* eh  plaignit  à {à  Mâjefté  Impéria- 
le. Elle  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Roi 
Catholique , &c  à la  Cueva , pour  les  fai- 
re defifter  de  cette  entrepriiè.  La  Cueva 
ayant  été  averti  du  départ  des  Ambaiïà- 
deurs , réiolut  de  prendre  le  Château  avant 
leur  arrivée  : il  le  fit  battre  avec  trois  ca- 
nons , 8c  preflà  tellement  les  affiegez , qui 
n’étoient  que  cent  en  tout , ^u’un  de  leurs 
principaux  Officiers  ayant  été  dangereu- 
ièment  blelfé  , 8c  la  brèche  Ce  trouvant 
raiibnnable , ils  furent  contraints  de  ca- 
pituler , 8c  de  fe  rendre , à condition  qu’ils 
lortiroiem  avec  armes  8c  bagages  : que  le 

L vj 


570. 


1 


Digitized  by  Google 


t$i  - HISTOIRE  ;7~ 

! ^ y 0 Marquis  joiiiroit  du  revenu  de  la  Ville  i 
& en  confcrveroit  la  Souveraineté.  La  gar- 
nifôn  étant  (ortie  fùivant  la  capitulation, 
la  Cueva  fît  entrer  dans  la  place  trois  cens 
hommes  d’élite.  Quelques  jours  après  les 
Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  arrivèrent  > 
mais  la  Cueva  leur  déclara  qu*ils  éroient 
venus  trop  tard  3 & qu’ils  dévoient  s’adrcf-i 
fer  au  Roi  d’Efpagne,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  donner  fadsfâdion  à leux 
Maître.  < . . • • ; ‘i  ■ 
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/f  Ndrè  Daria  donne  une  nouvel - 
AL  le  forme  au  Gouvernement  de  la 
République.  Après  fa  mort  les  nou- 
veaux Sp o blés  fe  plaignent  qu*on  ne. 
les  admet  plus  aux  charges.  Jeanne- 
tin  lomelin  y nouveau  Doge  y perfe - 
eu  te  Senarega.Rottalè  donne  occajïon 
à une  querelle  entre  les  anciens  & les 
nouveaux  Nobles.  Le  Roi  d' Efpagne 
envoyé  à Genes  Jdiaque^pour  les  ac- 
commoder. Les  nouveaux  Nobles  fe 
liguent  avec  les  Populai  res.  il  fe  for- 
me une  nouvelle  faction.  Les  nou- 
veaux Nobles  refufent  l1 arbitrage  du 
Pape  & du  Roi  d* Efpagne.  Le  peu- 
ple oblige  le  Sénat  à confentir  qu'on 
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afp* tic  cinq  cens  de.  leur.çqrps  kla  No* 
bleffe.  Idiaqucz^  fait  refoudre  les  an- 
ci  cm  Nobles  à s'affurer  des  paffages  • 
pour  aller  à,  Genes.  Le  Sénat  envoyé 
Senarega  k Rome  ; pour  prier  le  P 4*, 
pe  de  procurer  ta  paix  à la  Repub  li. 
que , & fa  Sainteté  envoyé  un  Légat 
à Genes.  Differendpour  I élection  des 
nouveaux  Magiflrats . Les  anciens 
Nobles  lèvent  des  troupes.  Les  deux 
partis  envoyent  des  Deputegk  l'Em- 
pereur. Philippe  I L donne  des  traü - 5 
pes  aux  anciens  Nobles.  L'Empereur 
envoyé  deux  Ambaffadeurs  a Genes , 
pour  traitter  P accommodement . Tous 
les  Princes  d'Italie  arment.  Philips 
pe  I /.  fait  approcher- fes  troupes  de 
Genes.  Tagliacarne  efi  députe  k ce 
prince  par  le  Sénat.  Les  anciens  No- 
bles font  un  fond  pour  foütenir  la 
guerre.  Ils  découvrent  que  Philippe 
1 1.  n'a  d'autre  deffein  que  de  pro- 
fiter de  leur  querelle  avec  les  nou- 
veaux Nobles.  Le  Pape  fe  déclare 
pour  les  anciens . Les  nouveaux  fe 
préparent  k la  dèfenfe.  Doria  com* 
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mence  la  qücfre.  Le  grand  Duc  lève 
dès  troupët  pour  fa  fureté.  Lés  an- 
ciens prenent  2LoVi.  Lè  Pape  fait . 
fitnerun  compromis  aux  deux  partis,, 
les  accommode.  Le  Roi  Catholi- 
que retient  Final , qui  lui  avait  etc 
mis  en  dèpofl par  les  Génois. 
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Tout  cc  qui  s*eft  pafïe  depuis  Pan 
r 5 70.  jufqu’à  1614. 
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A n s le  commencement  de 
cette  fécondé  partie  nous  n Sa- 
vons rapporté  que  les  guerres 
étrangères,  fans  parler  du 
Gouvernement  de  l'Etat  > 
mais  comme  il  eft  impoflible  de  le  bien 
entendre , Sc  de  connoître  les  différends 
des  maifons  anciennes  d’avec  les  nouvei: 
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les , qui  durent  depuis  l’année  1570» 
fans  entrer  dans  le  détail  des  divers 
, changemçns  arrivez  à J’Etat  politi- 
que > je  reprendrai  l’hiftoire  de  plus  haut. 
Jecommenceray  par  les  Reglemens  que  fit 
faire  André  Doria,  lorfqu’en  changeant 
de  parti  il  obligea  auffi  (a  patrie  d en  chan- 
ger. Il  la  mit  fous  la  protection  de  l’Em- 

Î>ereur  Charles- Quint,  à condition  que 
ui  & fes  fuccefi'eurs , tant  à l’Empire  qu’à 
la  Couronne  d’E. pagne , maintiendraient 
la  Republique  de  Genes  dans  une  entière 
liberté  : Que  ce  Prince  lui  feroit  rendre 
toutes  les  places  qui  étoient  demeurées  au 
pouvoir  des  étrangers , & principalement 
Savone  : Qu’il  n’exigeroit  rien  des  Génois 
en  forme  de  tribut , Ce  contentant  de  ce 
qu’ils  lui  donneroient  gratuitement.  Qu’il 
ordonneroit  à tous  les  Officiers  de  fes  trou- 

{>es  en  Italie  de  prendre  les  armes  pour 
eur  défenfê  à la  première  requifition  \ 8c 
enfin  qu’il  feroit  permis  aux  Marchands 
de  cette  Nation  de  trafiquer  dans  tous 
les  Etats  de  l’Empereur , de  même  que 
les  fujets  de  S.  M.  I.  fins  aucune  diflin- 
Clion. 

Après  que  Doria  eut  pris  ces  précau- 
tions pour  le  dehors,  il  fit  remettre  le 
Gouvernement  de  la  Republique  entre  les 
mains  de  douze  Réformateurs , tirez  en 
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~ nombre  égal  des  maifons  anciennes  & nou* 

> H 7 °*  velles.  Ces  Réformateurs  firent  plufieurs 
Réglemens , fe  refervant  le  pouvoir  d’en 
ajouter  de  nouveaux , fuivant  qu’ils  le  ju- 
geraient à propos.  Ils  établirent  entr’autres 
chofes  qu’on  fupprimeroit  tous  les  noms 

3ui  pourraient  renouveller  les  anciennes 
ivifions:  Qu’on  ne  parlerait  plus  de  Guel- 
phes  ni  de  Gibelins,  de  Noirs  ni  de 
Blonds  ou  de  Rouges , 8c  que  les  Nobles 
8c  les  Populaires  feraient  admis  indiffé- 
remment aux  charges,  pourvû  qu’ils  euflènt 
les  qualitez  requîtes  pour  fe  bien  acquit-? 
ter  de  leurs  emplois.  Ils  ordonnèrent  auffî 
qu’on  élirait  un  Doge  avec  huit  Gouver- 
neurs , mais  qu’ils  ne  pourroient  réfôudre 
aucune  affaire  importante  le  même  joue 
quelle  aurait  été  propolee , 8c  qu’ils  fe- 
raient obligez  d’en  remettre  la  decifion  au 
lendemain  : Que  le  Doge , le  Gouverneur 
& les  Procurateurs  pourroient  changer  8c 
reformer  les  anciennes  Ordonnances , 8c 
en  faire  de  nouvelles , fans  augmen- 
ter pour  cela  l’autorité  qu’on  leur  aurait 
donnée  en  les  mettant  en  charge.  Ils  fta- 
tuerent  encore  que  pour  entretenir  une 

grfâite  union  entre  tous  îes:  ftpjets  de  la 
epublique,  on  pourra  te  tous  les  premiers 
jours  de  l’an  aggreger  à l’ancienne  Noblefîé 
dix  Citadins  y lept  de  la  Ville , 8c  trois  de 
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la  campagne  : Que  les  fept  de  la  Ville  Te-  . 
roient  choifis  par  les  Gouverneurs  qui  ie-  5 7? 
• roienc  tenus  de  faire  cnquefte  de  leurs  vie 
8c  moeurs  , 8c  vérifier  s^ils  étoient  nez 
en  légitimé  mariage  y à la  charge  aufli  que 
ces  nouveaux  Nobles,  depuis  l’aggregation, 
ne  pourraient  plus  faire  aucun  commerce. 

A 1 égard  de  ceux  de  la  campagne  , l’é- 
leéfcion  en  fut  remife  au  Gouverneur , mais 
avec  cette  condition,  qu’ils  feraient  obligez 
de  la  faire  approuver  au  Doge.  Il  fut  en- 
fin arrêté  que  pour  ferrer  davantage  les 
nœuds  de  lamitié^entre  tous  les  Nobles, 
on  incorporeroit  toutes  les  maifons  de  la 
nouvelle  Noblelïè  dans  les  vingt-huit  an- 
ciennes , permettant  a ces  nouveaux  aggre- 
gez  d’ajouter  à leur  noms  ordinaires  celui  de 
la  famille  ancienne  dans  laquelle  ils  feroient 
entrez  , 8c , qu’ainfi  on  les  appelleroit 
tous  indifféremment  Nobles  fins  diftin- 
érion.  On  ajouta  aufli  au  nombre  des  Pa- 
trices  , ( on  nomme  ainfi  ceux  qui  ont 
droit  d’entrer  au  Sénat  ) cent  quarante  No- 
bles des  maifons  nouvelles , 8c  quatorze 
des  anciennes.  Suivant  cet  ordre  les  Ma- 
rocelli  8c  les  Panzani  furent  aggregez  aux 
Marini  j les  Ceba  aux  Grimaldi , 8c  ain- 
fi des  autres.  On  compta  au  nombre  de 
Ces  vingt-huit  familles , les  Jurtinigni , les 
Sauli , les  Franchi , les  Promontori  8c  les  , 
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Fornari j quoi  qu’auparavant  ils  fu  fient 
*57  °*  xéputez  du  corps  des  Populaires  > lorfqu’on 

n’adraettoit  que  des  Citadins  aux  charges.  » 
Aubert  de  Lazari  fut  le  premier  Doge  élu 
par  les  Réformateurs.  C’étoit  un  homme 
d’un  graud  mérité  , quoi  que  d’une  fa-  . 
mille  populaire.  Les  Gouverneurs  & les 
Procurateurs  furent  tirez  en  même-temps  * 
moitié  des  maifons  anciennes,  de  moitié 
des  nouvelles.  A l’égard  des  Gouverneurs 
on  en  prit  deux  de  l’ordre  d«s  Citadins  , 

& deux  de  celui  des  Attifons  , le  meme 
ayant  etc  pratiqué  à l’égard  des  Procura- 
teurs , fuivant  l’ancien  ufage  établi  long- 
temps avant  la  réforme.  Les  Génois  pour 
reconnoître  les  obligations  qu’ils  avoient 
à.  André  Doria , réduisirent  les  cinq  char- 
ges de  Syndic  ou  de  Cenfeurs  en  une  fou- 
le qu’ils  lui  conférèrent , & au  lieu  qu’el- 
les n’étoient  qu’annuelles  , ils  firent  celle- 
là  perpétuelle  en  fo  perfonne  , avec  exem- 
ption pour  lui  & fo  pofterité  de  toutes  for- 
tes d’impofitions  & de  gabelles.  L’Empe- 
reur de  fon  côté  l’honora  de  l’Ordre  de 
la  Toifon , & lui  donna  la  Principauté  de 
Melfe.  Depuis  cet  heureux  changement 
chacun  eut  une  entière  liberté  dans  les 
fuffrages  , étant  permis  de  les  donner  fans 
contrainte  ,de  bouche , ou  par  buletin  au 
choix  de  l’opinant.  Les  Réformateur* 
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avoient  neanmoins  recommandé  fur  tout 
qu’on  obfervat  l’égalké  dans  la  diftribution  1 5 7 
* «es  charges  , afin  que  perfbnne  n’eût  lüjet 
de  Te  plaindre.  Ils  donnèrent  même  la  fa- 
culté au  Sénat  de  reformer  l’ Election  en 
cas  d’inégalité.  Cependant  comme  il  n’y  a 
point  de  loix  fi  bien  établies  qui  ne  le  re- 
lâchent dans  la  fuite , les  anciens  Nobles 
commencèrent  de  murmurer,  prétendant 
qu’on  mettoit  dans  le  nombre  des  Magi- 
ftrats  plus  de  Citadins  & d’Artifans,  que 
de  ceux  de  leur  ordre  , & qu’on  ne  gardoit 
pas  l’égalité  dans  l’éle&ion  du  Doge , quoi 
qu’elle  dût  être  religieufèment  obfervée. 

Ils  fôûtenoient  que  cet  abus  procedoit  de 
ce  que  dans  le  grand  Confeii , compofc  de 
quatre  cens  Nobles,  il  s’en  trouvoit  à pei- 
ne le  tiers  d’anciens  , & qu’ainfi  les  nou- 
veaux étant  en  plus  grand  nombre  ils  y en- 
troient  plus  fouvent.  Iis  difôient  que  cette 
inégalité  aigrifïoit  les  familles  les  unes  con- 
tre les  autres  , & caufoit  même  la  difeorde 
avec  ceux  d’un  même  nom:Qu’encore  qu’à 
l’éîe&ion  du  Doge  & des  Gouverneurs  le 
premier  jour  les  Electeurs  fufïènt  tirez  de 
tous  les  ordres  , neanmoins  ces  mêmes 
Electeurs  dans  le  choix  des  Magiftrats  ne 
fûivoient  que  leur  inclination , fans  fonget 
à l’égalité  requife,  & qu’ainfi  la  balance 
tomboit  toûjours  dtvcôté  le  plus  fort.  Ils 
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r ajoutèrent  qu’encore  que  le  nombre  des 

1 5 7 °*  Nobles  eût  été  fixé  du  temps  deTrivulce  , 
la  pefte  l’avoit  extrêmement  diminué  , &c  • 
qu’ainfi  les  nouveaux  avoient  un  grand 
avantage  fur  les  anciens  : Qu’il  étoit  même 
entré  plufieurs  familles  dans  le  Sénat  con- 
tre l’ordre  prefcrit  par  les  loix  : que  la  puifo 
iànce  des  nouveaux  croifloit  inceflamment 
par  l’aggregation  des  dix  familles  qu’on 
incorporoit  tous  les  premiers  jours  de  l’an  î 
que  ce  defordre  en  entraînoic  un  autre 
beaucoup  plus  important,  parce  que  les 
nouveaux  Nobles  étant  alfurez  de  faire  paf- 
fer  tout  ce  qu’ils  vouloient  à la  pluralité 
des  voix  , fe  foucioient  fort  peu  d’enfrein- 
dre le  Reglement  qui  leur  interdifoit  le 
commerce,  &c  même  qu’ils  exerçoient 

fdufieurs  Arts  mécaniques,  ce  qui  raval- 
oit  la  dignité  de  leur  caradere- 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  La  Republique 
de  Genes  a été  lujette  À de  fi  frequentes  ré- 
volutions , depuis  que  le  peuple  qui  n’eft 
né  que  pour  ooéïr  a eu  part  au  Gouverne- 
ment , &c  a voulu  commander.  L’experien- 
ce  nous  a fait  voir  que  tous  les  Etats  dont 
le  Gouvernement  a été  Démocratique  ont 
été  lûjets  à mille  changemens , & que  les 

{>euples  qui  ont  voulu  s’élever  au  deflus  de 
a Noblefie  > font  devenus  les  dclaves  des 
autres  Nations.  Sans  remonter  jufqu’aux 
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Athéniens  & aux  Lacédémoniens , qui  x . ^ 

après  avqir  été  fournis  à la  puifiance  des  % 

Romains , ont  enfin  pillé  (bus  le  joug  des 
Turcs,  qui  les  traittent  plûtôt  comme  des 
feêces  que  comme  des  hommes  les  Répu- 
bliques de  Pifè , de  Sienne , 8>C  de  Milan  , 
autrefois  fi  flori (Tantes , ont  enfin  perdu 
leur  liberté,  & ne  font  plus  que  des  Pro- 
vinces du  grand  Duc  ou  du  Roi  d’E(pa- 
gne. 

Cependant  il  n’y  a point  eu  de  Républi- 
que (ujette  à de  fi  frequentes  conjurations 
que  celle  de  Genes , fans  parler  de  celle 
du  Comte  de  Lavagne,  qui  a fait  plus  de 
bruit  qu’aucune  autre  , ôc  dont  j’ay  décrit 
les  particularitez  dans  le  onzième  Livre, 
"Valacerca  Centurioné  eflaya  de  fo  rendre 
maître  de  Genes  eixi  536.  pendant  que 
l'Empereur  fàifoit  lx  guerre  en  Provence. 

’Cainin  de  Gonzague  Peignant  d’aller  à la 
Mirandolc , penfa  peu  de  temps  après  fur- , 
prendre  la  Ville,  par  intelligence  avec 
«quelques  Citadins  *,  mais  il  fut  vigour eu  Ce- 
rnent repoufle  par  Auguftin  Spinola, 

Comte  de  Taflarolle,  qui  commandoit 
l’Infanterie  ,&  pat  Antoine  Doria,  que 
S.  M.  I.  envoya  311  fecours  des  Génois 
avec  fa  flotte.  Pierre  Strozzi  fit  la  même 
tentative  de  concert  avec  le  Comte  de.  La- 
vagne *,  mais  comme  les  galeres  d’Efpagnc 
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— étoient  alors  dans  le  porc , cecce  entreprifc 

S 7 0 • n’eût  aucun  effet. 

En  1545.  Jean-Baptifte  Fornari  fur  * 
élu  Doge  par  cabale,  & quoi  que  d’un 
mérité  diftinguc , on  ne  laiflà  pas  de  le 
mettre  en  prifbn  lorfqu’il  fut  hors  de 
charge , fur  quelques  foupçons  qu’on  eut 
qu’il  avoir  intelligence  avec  les  François. 
On  lui  fit  fbn  procez  , parce  qu’il  y avoir 
contre  lui  de  violents  indices , mais  la 
preuve  n’étant  pas  fuffifante  pour  le  con- 
vaincre , on  n’ofa  le  condamner  à la  mort , 

& on  fè  contenta  de  le  releguer  en  Flan» 
dre  , où  il  finit  les  jours. 

jEn  1 5 4 7.  après  la  mort  tragique  du 
Comte  de  Lavagne , le  Sénat  envoya  Au- 
guftin  Spinola  avec  quelques  troupes , pour 
fè  faifir  des  places  fortes  que  tenoient  les 
Fiefques,  & principafcnent  de  Montobio. 
v Cela  fè  fit  dans  1S  Crainte  que  l’Empereur 
n’y  fît  marcher  fbn  armée  , & ne  s’en  erçv 
parât , pour  opprimer  la  liberté  des  Génois, 
fous  pretexte  de  la  défendre  ou  de  les  véger. 

Peu  de  temps  après  on  découvrit  une  au- 
tre conjuration,  faite  par  Jules  Cibo, 
Marquis  de  Malle,  qui  avoit  époufe  une 
\ nièce  du  Prince  Doria.  Ce  Marquis  avoit 

réfblu  avec  quelques  Citadins  & les  exilez 
de  la  maifon  de  Fiefques,  de  fè  rendre 
maître  du  Palais  Ducal , ôc  de  foire  main 

baffe 
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■baflè  fur  le  Doge , au  (ïi- bien  que  fur  les 
Gouverneurs , fans  même  épargner  le  Prin- 
. ce  Doria  fôn  oncle.  La  eonipi ration  ayant 
été  découverte , le  Sénat  trouva  moyen  de 
faire  arrêter  Cibo  à Pontrcmole,  fiiivant 
les  ordres  qui  en  furent  donnez  par  le 
Gouverneur  du  Milanois.  Ce  malheureux 
fut  enfuite  conduit  à Milan  , où  il  eut  la 
tête  tranchée  par  le  commandement  de 
S.  M.  I.  Plufieurs  de  les  complices  furent 
aufïi  décapitez  à Genes ,,  8c  quelques  au- 
tres exilez. 

Ces  differentes  entreprifes  obligèrent 
ceux  qui  difîroient  le  repos  de  leur  patrie 
de  fbnger  à en  prévenir  les  fuites.  D.  Fer- 
dinand de  Gonzague,  ^Lieutenant  General 
de  l’armée  Impériale  en  Italie  8c  Gouver- 
neur de  Milan,  en  fit  grand  bruit,  8c 
écrivit  plufieurs  lettres  au  Senac  pour  le 
porter  à y remedier  promptement.  L’Em- 
pereur lui  même  tint  plufieurs  Confêils  à 
cette  occafion  j mais  Doria  qui  œnnoifloit 
que  ce  grand  empreflement  venoit  plutôt 
du  defïèin  que  ce  Prince  avoit  d’entrepren- 
dre fur  la  liberté  de  la  Republique , que 
d’une  bonne  volonté  pour  la  défendre, 
xefufa  toutes  fes  offres , 8c  rompit  fès  me- 
fures.  L’Empereur  ne  fê  rebuta  pas , 8c  fit 
plufieurs  tentatives  pour  obliger  fes  Génois 
À fôuffrir  qu’il  fît  bâtir  une  Citadelle  au- 
Torne  l lx  M 
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prcs  de  leur  Ville  ,où  il  mettrait  gamîfon  , 

* fous  pretexte  d’empêcher  que  les  fa&icux 
n’attirafïènt  les  étrangers  .en  leur  pays , ÔC  • 
ne  troublaflènt  le  repos  de  l’Icalie  : il  en- 
voya pour  cet  effet  à Genes  le  Duc 
' d’Albert , ôc  le  Cardinal  de  Granvelle  , 
avec  ordre  de  prendre  l’avis  de  Doria,  fans 
lequel  il  n’oloit  rien  entreprendre,  con- 
noiflànt  le  crédit  qu’il  avoit  dans  la  Répu- 
blique. Doria  prefle  par  les  Miniftrcs  de 
l’Empereur  en  ht  la  proportion  à quelques 
Citadins,  qui  y trouvèrent  d’abord  une 
utilité  apparente  \ mais  ayant  enftiiee  exa- 
miné cette  affaire  avec  plus  de  Ioifir , ils 
demeurèrent  convaincus  que  h cette  Cita- 
delle leur  donnoit  moyen  de  fe  garentir 
des  entreprifes  de  ces  efprits  factieux , elle 
leur  impoferoit  une  fervitude  dont  il  leur 
ferait  fort  difficile  de  s’affranchir.  Doria 
entra  dans  le  même  fentimenc , 5c  étant 
bien  réfolu  de  ne  fouffrir  point  d’innova- 
tion qui  pût  donner  atteinte  à la  liberté  de 
fon  pais , il  fit  dépêcher  par  le  Sénat  à 
l’Empereur  en  Allemagne,  AdamCentu-' 
rioné  , 5c  depuis  François  Grimaldi , pour  » 
luy  reprefenterque  fans  Citadelle  on  vien- 
drait bien  à bout  de  faire  obferver  les  fages 
Reglemens  qui  avoient  écé  faits  par  les  Ré- 
formateurs , Sc  que  la  Compagnie  de  Lanf- 
quenets  étok  fuffifàntc  pour  s’oppofer  à 
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Tous  les  attentats  des  efprits  brouillons. 
L'Empereur  voyant  Doria  inébranlable , 1 f ? 0 
• témoigna  eftre  perfuadé  des  railons  des 
AmbalTadeurs  , &c  ne  fongea  plus  à la  Ci- 
. tadelle.  Apres  que  Cencurioné  & Grimai* 
di  furent  de  retour  à Genes  , on  élut  huit 
des  principaux  Citadins  pour  conférer  avec 
Doria  , fur  les  moyens  de  pourvoir  à la  fu- 
reté publique,  & en  faire  enfuite  le  rapport 
au  Sénat.  Quelques  jours  après  on  augmen- 
ta le  nombre  des  CommilTaires  j ifqu’à 
douze  , afin  que  cette  affaire  fût  mieux  dif- 
cutéc  , & on  tira  ces  quarte  nouveaux  , 

•moitié  du  corps  des  Procurateurs  , & moi- 
tié de  celuy  des  Gouverneurs.  Après  plu- 
fieurs  conférences  le  Doge , les  Procura- 
teurs , les  Gouverneurs  , les  huit  Réforma- 
teurs &c  le  Prince  Doria  firent  une  Loy  q ic 
les  fediticux  nommèrent  le  Garibet,  &C 
elle  fut  publiée  en  1 547.  Elle  portoit  qu’au 
lieu  que  tous  ceux  du  Confèildes  quatre 
cens  croient  tirez  au  fort , & que  les  vingt- 
huit  Electeurs  du  Doge  & des  Gouver- 
neurs étoient  nommez  par  les  cinq  qui 
\ avoient  ccé  tirez  au  fort,  & qu’enfûitc 
cette  nomination  étoit  confirmée  par 
les  lu ffr âges  duConlèil  des  quarte  cens  du 
grand  Confêil , on  en  tireroit  à l'avenir 
-trois  cens  au  fort , & qu'on  éliroit  les  cent 
autres  par  fuffrages.  Que  de  ce  grand  corps 
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on  en  tircroit  cent  -par  buletirrs  dont  ferait 
çompofe  le-petit  Confeii.,  pour  régler  les 
affaires  importances  & les  plus  preflèes  , & 
ainfi  des  cent  adjoûtez  au  grand  Conieil 
par  Suffrages  j & des  cent  du  petit  Confeii  4 
on.  ferait  deux  Colleges,  en  y ajoûtant  huit 
Directeurs  de  là  maübn  de  font  Georges* 
cmql  Syndics , 6c  îfep»  rirez  des  Magiftciti 
extraordinaires,  ce  qui  ferait  encore  le 
•nombre.de -vingt  Sénateurs,  il  étoit  auffi 
ordonné  par  la  même  Loy'que  lepedt  Con- 
feil  qui  devoir  être  é lu 1 tous  destins  de  la 
manière  dont  on  vient*  :de  d’atpbquer^ 
nommerait  les  vingt-  huit  qui  devoienr  éli- 
re le  Doge  & les  Gouvernciirs  , à la  char- 
ge neanmoins  qu’ils  11e  feraient  pas  perpé- 
tuels , mais  que  chacun  y:  viendrait  .à  Ion 
icratv  Cet  ordre  fur  approuvé  dé  tout  Je 
inonde,  ^£)duiJa  depuis  l’année  1 547.  juf- 
qu’à  157-5.  Voilà  ce  qu’il  ;étoit  neceflàite 
dexpliquer  pour  comprendre  l’origine 
de  la  guerre  civile  qu’on  va  décrire.  . j 
- i Apres  la  mort  du;  Prince  Doria  lés  nou- 
veaux Nobles  fe  plaignirent  de  ce  qu’on 
les  avait-  aggregez  aux  maifens  anciennes^ 
difent  qu’ils  n’étoient  plus  admis  aux  char- 
ges., & que  les  vieux  emportaient  toûjours 
davantage.  Les  anciens  fouffrirent  ce  con- 
tinuel murmure  des 'nouveaux  fans  en  faire 
femblant-,  parce  qu’ils  étaient  toujours  oc- 
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aux  affaires  politiques , & d’ailleurs 
qu  ils  nc  voutoient  pas  le  commettre  con- 
tre un  nombre  incomparablement  plüs 
grand  que  le  leur.  Ils  entendoienc  à toute 
eure  les  aggregez  dire  en  leur  prefence 

ks  dc  «tte  i * 

totthaitoienf  extrêmement  que  les 
chofes  retournaflènt  en  leur  premier  état  ; 
qu  il  leur  etoit  bien  fâcheux  de  voir  leur  ve- 
ntables  noms  éteints;  qu’il  en  étoit  com- 
me  des  Rtv, ères  qui  vont  Co  perdre  dans 

émna  l Cn  Y fi1C  3nt  eaux  ’ & <l«e  les 
etrangers  profitoienr  de  la  gloire  qu’ils  ac- 

querment  aux  dépns  de  leur  faL JS, 

rir  nC  l rePintIoic  egalement  fur  Iciit^ve- 
X h e fam,llc>  & fut  celle  à laquelle  ils 
jfflSÉgi  En  > m les  lux  ob- 
? ff  j5""1  “Decret,  par  lequel  il 
tuediffendua  tous  Notaires  fous  derigoir- 
reu  es  peines  r d employer  dans  les  Atfcs 
•3  !-  pderoienc  d autres  noms  que  ceux 
des  familles  ouïes  nouveaux  Nobles  Soient 

? * Cc  mcme  Decrct  portoit  encore 
que  les  aggregez  ne  pourroienr  s allier  par 

fcffemille.  de  la  nouvelle 
Noblcfle,  ce  qm  leur  fèmbia  fort  dur.  Les 

cette t U,X  Nob,eS  nc  P°uvant  PllK  (ouffrir 
ette  nguem- , commencèrent  de  s'affem. 

d nsl  r°jaPrreS  a 8uctre  de  Codé 
d la  malPon  de  Jacques  Bafa-Dona  qui 
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' étoit  fort  déchaîné  contre  le.  Gouverise- 
ment  prelênt.  Quoi  que  le  Sénat  eût  été 
pleinement  informé  de  ces  aflfemblécs  fedi-  , 
rieufès , & de  la  liberté  avec  laquelle  on  y 
avoit  parlé , bien  loin  de  punir  ceux  qui 
avoient  manqué  dçrçfpedt  pour  cctaugufte 
corps , il  ne  leur  en  ht  pas  meme  une  rér 
. primande.  •••• 

Sur  la  fin  de  l’année  fuivante  Jcannetiit 
Lomelin  fut  élu  Doge  en  la  maniéré  ordi- 
naire. Cç  Magiftçat  fermant  les  yeux  à tous 
les  abus  qui  dévoient  être,  refermez  » s'at- 
tacha à perfecuter  Mathieu  Sçnareea,  grand 
«Chancelier  5c  premier  Secrétaire  de  la  Ré- 
publique , homme  illuftre  par  fa  naiflàncc 
par  fon  éloquence  * 5c  par  fon  érudition , 
iur  qui  le  Sénat  fe  cepofoitdu  foin  des  affai- 
res les  plus  importantes , avec  une  confian- 
ce qu’il  n’avoic  jamais  eue  pur  aucun  au- 
tre  des  nouveaux  Nobles.  Quoique  le  Do- 
ge n’agit  contre  Sen^rega  que  pat  jaloufie  * 
il  avoit  fçu  couvrir  ès  mauvaises  intentions’ 
du  voile  de  la  juflice  : il  trouva  mauvais 
que  Senarega  lignât  feul  les  lettres  qu’on 
ecrivoit  au  nom  de  la  Republique  aux  Prin- 
ces étrangers  fur  des  matières  imprtantes  » 

& il  voulut  qu’elles  fiificnt  contre-lignées 
par  luy  5c  par  deux  Sénateurs.  Le  Doge  au- 
rait mérite  des  loüanges  s’il  avoit  pris  cet- 
te précaution  plutôt  pur  i’intereft  publie.,  , 
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que  par  le  confoil  des  ennemis  de  Senare-  — — 
ga.  La  dureté  avec  laquelle  cet  ordre  fut  1 5 7 1 
exécuté  fit  aflèz  oonnoitre  le  motif  par  le-  \ v * 
quel  il  étoit  poufle.  Comme  l’animofité 
augmentoit  tous  les  jours  entre  ces  deux 
Magiftrats , on  crut  avec  quelque  apparen- 
ce que  Senarega  avoir  fofcité  les  nouveaux 
Nobles  contre  les  Anciens , 8c  qu’il  avoît 
eu  l’adreflè  de  leur  faire  obtenir  la  moitié 
dès  charges  de  la  Republique.  On  jugea 
aufli  que  c étoit  par  fon  miniftere , ou  du 
moins  fur  fos  mémoires  qu’on  avoir  dreffé 
le  Reglement , portant  que  les  principales 
dignités,  feroient  diftribuées  partie  au  fort , 

& partie  par  les  fuffrages  : quoy  qu’en  effet 
il  fut  avantageux  au  public  , 8c  que  ce  fût* 
le  plus  four  moyen  pour  éteindre  les  diftin- 
•<5fcions  qui  étoient  entre  les  maifons  ancien- 
nes &c  nouvelles.  Comme  perfonne  ne  pou- 
voit  douter  de  futilité  de  cette  Loy , il  ne 
fut  pas  difficile  à Senarega  qui  étoit  par- 
faitement inftruit  des  coutumes  du  pais , 

& dont  l’éloquence  perfoadoit  ailément». 
delà  faire  paffer,  8c  d’en  tirer  enfùite  avan- 
tage pour  engager  à la  révolté  les  efprits 
qui  n’y  étoient  déjà  que  trop  difpofez:  On 
fo  confirma  encore  davantage  dans  ce  fon- 
timent , lorfqu’on  vit  à la  derniere  affom- 
blée  les  nouveaux  Nobles  s’échauffer  ex- 
trêmement contre  les  vieux , 8c  en  venir 
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à de  fâcheufes  extremitez,  tandis  que- 

d’un  autre  côté  la  populace  fc  mutinoit. 

j j y 2,  En  i 5 7 2..  il  arriva  en  Efpagne  un  ac<-  , 
cident  qui  ne  contribua  pas  peu  à aigrir  les 
deux  partis  l’un  contre  l’autre*  Baltazard 
Rottalé  , aggregé  à la  famille  des  Palavi- 
cins  , ayant  été  arrêté  pour  debtes , deman^  - 
da  { on  élargiflèment > furie  fondement  que 
par  les  loix  de  ce  Royaume  les  Nobles  ne 
peuvent  être  emprifonnez  pour  caufès  civi-r 
les  i mais  comme  on  auroit  pu  révoquer  fâ 
noblefïc  en  doute , il  obtint  du  Sénat  de 
Gènes  un. Certificat,  portant,  que  François 
Rottalé,.  pere  de  Baltazard , avoir  toujours 
vécu  noblement , & qu’il  avoir  été  aggregé- 
dans  la.  famille  des  Palavicins.  Rottalé 
avoir  pour  créanciers  quelques  anciens  No- 
bles , qui  pat  leur  intereft  particulier  fi- 
rent ajoûter  à ce  Certificat  que  François 
Rottalé  n’étoit  entré  dans  cette  famille 
qu’en  1 528.  Les  parens  de  Rottalé  Ce  plai- 
gnirent extrêmement  de  cette  claufè  , 8c 
firent  de  cette  affaire  particulière , celle  de 
tous  les  nouveaux  Nobles  qui  fc  trouvoient 
intereffez  dans  cette  diftindion.  Cette 
conteftation  fut  portée  au  Sénat , & y fut 
agitée  avec  beaucoup  de  chaleur,  fans  qu’on 
y pût  prendre  aucune  réfolution.  Les  an- 
ciens Nobles  firent  dans  le  même  temps 
une  autre  entreprife , qui  augmenta  extréc 
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ittement  l’aigreur  des  nouveaux.  Les  Réfor-  — — 

mateurs  de  l’année  1528.  avoient'  ordon-  \ $ .7  z 
, né  que  les  réyenus  de  la  maifon  de  laint 
Georges  (croient  appliquez  à dorer  les  fil- 
les de  l’ancienne  Noblefle  , ôc  à pourvoir 
aux  autres  neceffitez  des  vieux,  fans  que 
les  aggregez  y pu  fient  avoir  aucune  parc. 

Quelques  familles  anciennes  pour  jouir  de 
ce  privilège , firent  faire  l'arbre  de  leur  go- 
nealogie , Ôc  y placèrent  les  aggregez  com- 
me (èparez  de  la  (ôuche  , afin,  di(oient-ilÿ, 
de  ne  préjudicier  pas  à leur  dcfcendàns.  • 

Les  Lomelins  entr’autres  qui  avoient  de 
grands  biens , s y attachèrent  avec  un  ferü- 
pule  fort  exad , Ôc  firent  enregillrer  leur  ' 
genealogie  dtfns  les  archivés  publiques , 5 
pr  un  Decret  du  Sénat , malgré  l’oppofi- 
tion  de  leurs  aggregez.  Un  plaifant  dit  un 
jour  au  fiijet  de  cet  arbre  généalogique , 
que  fi  le  Sénat  ne  le  faifoit  arracher , il 
produiroit  un  jour  un  fruit  fort  amer. 

Comme  dans  les  matières  d’Etat  les 
moindres  chofes  font  de  confequence , ôc 
peuvent  avoir  des  fuites  fâcheulcs , fi  elles 
ne  font  prévenues  par  ceux  qui  font  prépo^ 
fea  au  Gouvernement  •>  l’affaire  des  Lomé* 
lins  fit  un  fi  grand  bruit  dans  le  Sénat , 
que  lés  anciens  Nobles  en  vinrent  aux 
grofles  paroles  avec  les  nouveaux.  Ceux  qui 
n’avoient  pour  but  que  le  repos  de  leur 
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— patrie  propoferent  de  choifir  un  certain, 

i 5 7 2.  nombre  de  Nobles  d’une  fagcffe  & d’une 
probité  fi  connue,  qu’ils  ne-puflent  être 
lùfpeéts  à l’un  ny  à l’autre  des  deux  par- 
tis, & de  leur  commettre.  le  foin  de  ter- 
miner ce  différend,  & de  reformer  de  nou- 
veau les  Reglemens  &:  les  Ordonnances, 
qu’on  avoir  déjà  faites»  Les  nouveaux  No- 
bles réfutèrent  cet  expédient , difimt  que  û i 
on  nommoic  des  arbitres  en  nombre  égal  , 
de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Nobleflè  , . 
les  aggregez  feroient  toûipurs  condamnez 
& n’auroient  aucune  juftice  -,  même  ils 
accuferenc  les  vieux  d’avoir  appelle: 
les  Efpagnols . à leur  tècours  , parce 
qu’il  étoit  arrivé  à Savoae  quelques  ga- 
lères d’Efpaene.  Quoi  qu’elles  y euflent  • 
fait  peu  de  kjour , & eu  fient  paffé  aux 
Etats  que  le  Roi  Catholique  pofiedoit  en 
Italie , les  nouveaux  Nobles  en  prirent  tel- 
lement l’allarme  , & éclatèrent  avec  tant 
de  bruit , qu’ils  déclarèrent  en  plein  Sénat, , 
que  fi  on  ne  remedioit  promptement  au 
malheur  dont  ils  étoient  menace^:,  ils  cher- 
cheroient  eux- mêmes  les  moyens  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces  pour  s’en  pa- 
rentir.  Neanmoins  quelques  jours  aptes  , . 
les  elprits  defintere  fiez,  connurent  que  c’é- 
toit  un  artifice  de  ceux  qui  vouloient  met- 
tre la  divifion  dans  l’ordre  de  Ja  Nobldlè»  • 
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Jean  André  Doria  qui  érorc  alors  eTi  Si- 

cile,  ayant  apris  le?  conteftariorrs  qui  arri-  1 5 7 z* 
, voient  à Genes  toutes  les  fois  qu’il  falloit 
«lire  de  nouveaux  Magiftrats  , s y rendit  en 
diligence  , efperant  appailèt  ces  dsfordrcs 
par  fon  crédit , mais  tous  fes  foins  furent 
inutiles.  Quelque  temps  après  on  élut  pour 
Doge  après  plufieurs  brigues  Jacques  Gri- 
maldi  de  Durazzo,  agréable  à tout  le  mon-  - 
de  pour  fa  douceur  éc  pour  fes  autres  ver- 
tus, dont  toutes  les  inclinations  étoient  por- 
tées à la  paix. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  apris  ces  partia-  . . v - - 
lirez,  envoya  a Genes  Jean  Idiaquez  , Ca-  1573* 
valier  auffi  prudent  qu  habile,  & dont  l’hu- 
meur infinuante  ètoit  fort  capable  de  réu- 
nir les  efprits  divifez.  Cet  Êfpagnol  paria 
avec  beaucoup  d’éloquence  dans  le  Sénat  ; 
mais  fes  raifons  quoique  folides  , de  débi- 
tées avec  beaucoup  de  grâce,  ne  purent 
perfuader  des  efprits  qui  n’écoutoient  que 
leur  paffion.  Idiaquez  fçaehant  que  pour 
guérir  un  mal  il  faut  le  connoître  parfaite- 
ment, eut  avec  Sanche  de  Padille  , Am- 
baflâdeur  ordinaire  de  fà  Majefté  Catholi- 
que , de  avec  plufieurs  des  nouveaux  No-* 
blés , plufieurs  conférences  par  lefquelles  il 
fut  pleinement  informé  du  fujet  de  ce  diffé- 
rend.Pendant  qu’il  prenoirces  inftru&fons, 
il  arriva  un  incident  qui  caufà  de  nouvelles 
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défiances , & allarma  extrêmement  les  ag- 
5 7 3*  gregez.  Comme  on  étoit  fur  le  point  d’ér 
lire  les  Magiftrats  de  l’année,  courante , les 
anciens  Magiftrats  firent  venir  de  leurs  terr 
res  quelques  uns  de  leurs  Vaftàux  pour  la 
lïireté  de  leurs  perlbnnes  : les  nouveaux  s’en 
plaignirent  comme  d’une  entreprit  faite 
contre  eux  ; mais  comme  ces  milices  furent 
licentiées  après  lele&ion,  le  defbrdre 
ceflà , & le  relie  de  l’année  fe  paflà  allez; 
tranquilement. . 

En  1574.  les  troubles  recommence* 
rcnt  for  ce  que  les  aggregez  prétendirent 
qu  on  tirât  au  fort  les  Magiftrats,  parce 
qu  étant  en  plus  grand  nombre  , ils  elpe- 
roient  emporter  la  plus  grande  partie  des  . 
charges.  Dans  cette  vue  ils  elîàyerent  de 
perfuader  aux  autres  Citadins  qu’ils  ne  d en- 
voient pas,  approuver  la  nouvelle  reforme 
qui  avoir  été  propofoe  par  Marc  Antoine 
e Carrcto , Prince  de  Melfe.  Le  Sénat 
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nomma  quarre  Commiflaires  pour  exami? 
ner  cette  proposition , & les  autres  Regle- 
mens  qui  rcgardoient  la  tranquilité  publi- 
que > les  aggregez  fans  attendre  le  rapport 
qu  ils  en  dévoient  faire  , déclarèrent  fière- 
ment qu’ils  n’approuveroiènt  aucune  re+ 
forme,  qu’on  n’eût  auparavant  cafte  le  Gari- 
bet , Sc  rétabli  les  Loix  de  1528. 

Dans  le  meme-temps  quelques  chefs  du 
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peuple  prièrent  le  Sénat  d’aggreger  à la 
Noolefle  un  certain  nombre  de  populai- 
J , X es  qui  étoient  dignes  de  cet  avanta- 
ge parles  fervices qu’ils  avoient  rendus  à 
la  Republique.  Le  Sénat  leur  répondit,  que 
ce  qu’ils  demandoient  étoit  encore  contre 
les  loix , Sc  les  menaça  de  les  punir  s’ils 
continuoient  de  lui  en 'faire  inftance..  Les 
nouveaux  Nobles  ne  voulurent  pas  man- 
quer une  fi  belle  occafion  d’engager  le  peu- 
ple dans  leurs  intetefts.  Ils  promirent  à 
ces  chefs  d’appuyer  leurs  prétentions , &C 
prirent  etduite  de  fi  fortes  liaifons  avec  les 
populaires , qu’ils  ne  firent  plus  aucune 
démarche  que  de  concert.  Les  nouveaux 
Nobles  le  voyant  appuyez  par  le  peuple  , 
demandèrent  avec  plus  d opiniâtreté  la 
caflàtion  du  Garibet , &c  commencèrent 
de  cabaler  pour  faire  palier  l’aggregation 
des  populaires. 

Après  l’éle&ion  des  Magiftrats,  les  deux 
ordres  de  la  Nobleflè  entrèrent  en  pour- 
parler  d’accommodement , mais  les  chefs 
du  peuple  en  ayant  eu  avis  s’en  plaignirent 
fi  fortement  aux  aggregez  -,  qu’ils  furent 
contraints  d’abandonner  cette  négociation, 
de  peur  de  le  voir  privez  d’un  appuy  ficon- 
fiderable.  La  Ville  fë  trouva  inlènfible- 
ment  divi/ee  en  trois  factions.  On  appel- 
loit  les  anciens  Nobles  les  gens  du  portit 
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" que  de  faint  Luc  , on  défignoit  léS'-noti» 

i S 7 4*  veaux  par  le  portique  de  faine  Pierre , ôc 

ceux  de  la  troiuéme  fadion  fe  nomraoienc  r f 
feulement  les  populaires  non  ‘aggregez. 

On  propofà  une  féconde  fois  dans  le  Sé- 
nat l’incorporation  de  ces-  populaires  r 
mais  cette  proportion  y fut  encore  rejet- 
tée  , ce  qui  augmenta  la  haine  du  peuple 
contre  les  anciens  Nobles , ôc  les  unit  plus 
étroitement  avec  les  nouveaux,  qui  mi- 
rent tout  en  ufage  pour  obtenir  cette  ag— 
gregacion.. 

Sebaftien  Cetoné  & Barthelemi  Mon.- 
tobi  étoient  alors  les  chefs  de  la  troifiéme 
fadion  yquoi  qu’à  peine  leur  nom  fût  con- 
nu dans  la  Ville»  mais  ils  étoient  protéger 
par  les  nouveaux  Nobles,  qUi  leur  trou* 
voient  un  caradere  tout  propre  à féconder 
leurs  deflèins.  Ces  deux  populaires  avoient 
nne  certaine  éloquence  grolfiere,  toute 
propre  à perfuadet  les  efprits  brutaux  qui . 
setoient  abandonnez  à leur  conduite.  Us 
excitèrent  dans  la  fuite  plufieurs  feditions, . 

& furent  les  principaux  auteurs  d’une  guer* 
re  civile,  qui  donna  l’allarme  à tous  les - 
Princes  d’Italie.  Us  firent  efperer  au  peuple 
un  plus  heureux  Gouvernement , ôc  par 
cette  elperance  les  rendirent  plus  ardents  : 
à fuivre  tous  leurs  mouvemens.  Us  leur, 
promirent  qu’on  diminueroit  leurs  impo- 
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prions  après  la  reforme  qu’ils  follicitoient;  — - u 

<^ue  les  Ârtiiâns  vendraient  leurs  ouvrages  1 î 7 44 
3 plus  haut  prix  ; que  les  vivres  le  donner 
roient  à meilleur  marché  ; qu  on  rendrait 
rnieux  la  juftice , & qu’ils  obtiendraient 
l’aggregation  tant  fouhaitée.  Ils  infinuerent 
en  même-temps  à ces  elprits  crédules,, 
que  fans  cela  ils  ne  pouvoient  jouir  de  tous  < 
ces  avantages;  & pour  les  émouvoir  au- 
tant par  la  crainte  que  par  l’elperance,  ils; 
leurs  perfuaderent  que  les  anciens  Nobles  - 
prétendoient  avec  le  focours  des  Espagnols- 
lis- réduire  à une  honteufe  fervitude  ; qu’ils . 
confumoient.  les  deniers  publics  en  des  > 
dépenfes  inutiles , & qu’ils  étoient  la  cau- 
fc  de  tous  les  abus  qui  fc.  commettoienç . 
dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  Le  peu- 
ple rempli  de  ces  imaginations , commen- 
ça de  faire  plufieurs  aflemblées  pour  cher- 
cher lès  moyens  d’acquérir  les  biens  dont; 
on  l’avoit  flatté,  & d’éviter  les  maux  dont 
on  le  menaçoit.  Depuis  ces  harangues  fe- 
ditieufes  ,on  ne  voyoit  plus  dans  les  rues 
que  des  gens  armez  ; on  y voloit , on  y 
tuoic  & on  y commettoit  impunément  ton-* 
te  forte  de  crimes  > om  infuitoit  les  Magi- 
ftrats,  on  maltraitoit  leurs  Miniftres , ÔC  \ 
on  trouvoit  des  corps  de  garde  à tous  fos 
carrefours , comme  fi  on  eut  été  en  temps 
de  guerre  ; au  moindre  bruit  on  fermoir  ** 
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les  boutiques , on  tendoit  les  chaînes  ; le$ 

£ f-  7 4*  mutins  le  faififioient  des  portes  de  la  Vil- 
le , de  rartillerie , & des  munitions  : lè 
peuple  eut  même  l’infolence  d’entrer 
main  armée  dans  le  Sénat , & d’y  deman- 
der la'caflàtion  du  Garibet  > enfin  on  étoit 
à la  veille  de  voir  un  bouleverfèment  uniî 
verfel , fi  Senarega  touché  des  malheurs 
de  (on  païs  n’eût  fait  afièmbler  le  peuplé 
pour  le  defabnfer.  Il  luy  reprefenta  en  ter-- 
mes  patetiques  les  malheurs  que  traînoient 
après  eux  les  troubles  domeftiques,  & lui 
ht  voir  que  c’étoit  par  la  que  les  Républi- 
ques lès  plus  floriflantes  s’étoient  ruinées. . 
Il  lui  montra' le  peu  davantage  qu’il  pou-, 
voit  elperer  de  la  part  qu’il  prétendoit  au 
Gouvernement ÿ de  pour  lui  faire  mieux  . 
goûter  fà  penfee , il  lui  propofa  cette  fa- 
ble fi  fouvent  employée  en  pareilles  occa- 
fions  de  la  révolté  de  tous  les  membres  du 
corps  humain  contre  la  tête  & le  ventre*- 
II  leur  dit  que  par  la  conduite  qu’ils  avoient 
pife  ils  alîbient  introduire  chez  eux  les  * 
etrangers , 8c  hazarder  par  ce  moyen  leur 
liberté  & leur  religion.  Il  leur  fit  toucher 
au  doigt  que  s’ils  avoient  une  fois  perdit 
cette  liberté  fi  chere  , ils  ne  feroient  plus 
en  leur  pouvoir  de  la  recouvrer  , rappor- 
tant pour  les  en  convaincre  l’exemple  des 
Republiques  de  Milan  , de  Sienne  » de 
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Pifè,  & de  Florence.  Il  lui  perfuada  en-  * 
fin  , qu’un  Etat  pour  être  heureux  devoir 
erre  gouverné  plutôt  par  les  Nobles  8c  par 
les  plus  fâges,  que  par  une  multitude  igno- 
rante. La  harangue  de  Senarega  fit  tant 
d’effet  fur  1’cfpric  de  fês  auditeurs  , qu’ils 
étoient  difpoicz  a fuivre  fes-confeils  y mais 
dés  qu’il  fe  fut  retiré,  les  fèditieux  détrui- 
sirent ces  favorables  difpofitions  par  des 
maximes  contraires. 

Pendant  tous  ces  defordres  les-  anciens 
Nobles  vivoient  dans  une  tranquilité  fur- 
prenante  , ils  fe  contentoient  de  faire  gar- 
der leurs  maifons  pour  les  garantir  du  pil- 
lage  , 8c  de  prier  le  Sénat  d’apporter  quel- 
que remede  à fes  maux-  Il  y eut  fur  ce  fu- 
jet  plufieurs  allèmblées  où  les  avis  fe  trou- 
vèrent partagez  : les  uns  vouloient  qu’on 
fefervîtdeia  force  pour  faire  rendre  aux 
Magiftrats  l’obéïflance  qui  leur  étoit  due  y 
ôc  les  autres  defiroient  qu’on  employât  dès- 
moyens  plus  doux.-  Il  fut  enfin  arrêté  après 
plufieurs  conteftations  >,qu’on  doublerait  la 
garde  à tous  les  polies , qu’on  ferait  for- 
tir  les  étrangers  de  la  Ville,  &c  qu’orr 
défendrait  le  port  d’armes  après  deux  heu- 
res de  nuit,  fous  de rigoureufes  peines.  Les 
nouveaux.  Nobles  continuèrent  de  deman- 
der avec  empreflèment  la  caflàtion  du  Ga-, 
pbetj  mais  les  vieux,  firent  connote  ai* 
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Sénat  les  fuites  fâcheufes  que  pourrait  avoir 
ce  changement.  Ils  propoierent  encore  „ 
d’établir  une  nouvelle  forme  de  Gouver-  . 
nemenc , qui  tînt  un  milieu  entre  le  Ga- 
ribet  8c  la  Loy  de  15  a 8.  Ils  dirent  pour 
appuyer  cette  proportion  que  le.  Garibet 
n’avoit  pas  été  introduit  pour  donner  au- 
cun avantage  à une  faétion  fur  l'autre 
mais  feulement  pour  le  bien  public»  8c 
qu’ainfi  l’interefl  general  s’y  trouvant  bief» 

& on  ne  devoir  faire  aucune  difficulté  d’jr 
apporter  quelque  modération.  Ils  offrirent, 
meme  de  remettre-  la  décifion  de  ce  diffé- 
rend à un  Prince  étranger,  nommant  pour 
cet  effet  le  Pape  8c  le  Roid’Efpagne,  qui 
étant  defintereffez  ne  fàvotiferoient  pas 
un  parti  plus  que  l’autre.  Les  aggregez- 
lefufërcnt  l’arbitrage,  8c  demandèrent 
qu’on  s’en,  rapportât  au  grand  Confeil  , ce 
ce  qui  n’accommodoit  pas  les  anciens , qui' 
n’étant  pas  en  fi  grand  nombre  qu’eu*.,, 
croient  affûtez  de  perdre  leur  procez.  Les 
vieux  implorèrent  la.  protection  de  Jeam 
André  Doria , 8c  le  prièrent  que  comme 
il  avoit  hérité  des  biens  de  fôn  oncle , il 
voulût  auffi  leur  continuer  les  mêmes  boiw 
tez  que  ce  Prince  leur  avoit  témoigné 
dans  toutes  les  occafions.  Doria  qui  ne 
(buhaittoit  rien  tanr  que  le  repos  de  fâ  pa- 
trie, fit  aifembler  les  principaux  Artifàîu*. 
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qu’il  exhorta  à ne  favori  fer  pas  plus  une  ^ 
fanion  que  l’autre , à fè  con*  enter  de  gar-  * 

der  la  Ville  , &c  d’empêcher  que  perlonne 
ce  les  maltraitât.  Il  leur  reprefenta  les  obli- 
gations qu’eux  & leurs  ancêtres  avoient  à 
l’ancienne  Nobleffc , il  les  fit  fbuvenir  que 
le  Prince  Doria  fon  oncle , les  avoir  remis 
en  liberté,  & qu’il  avoir  en  differentes 
oceafîons  défendu  rifle  de  Corfe  contre 
les  François  Ôc  contre  les  Turcs.  Il  leur 
dit  encore , qu’ils  ne  dévoient  pas  oublier 
•qu’ils  étoient  redevables  à la  libéralité  des 
anciens  Nobles , de  plufieurs  hôpitaux  & 
de  divers  autres  ouvrages  publics.  Mais 
comme  les  bien-faits  s’effacent  aifement 
de  la  mémoire  quand  ils  font  répandus  fur 
des  âmes  baffes  , ces  Artifans  qui  avoient 
d’abord  promis  à Doria  de  faire  tout  ce 
qu’il  fbuhaittoit,  changèrent  bien- tôt  de 
fcntiment , & par  leur  inconftance  natu- 
relle rentrèrent  dans  leur  première  fureur, 
ies  anciens  Nobles  qui  comprenoient  bien 
que  cette  fedition  étoit  fomentée  par  leurs 
ennemis,  furent  contraints  de  demeurer 
dans  leurs  maifons  , & de  fè  faire  garder 

Sar  des  troupes  qu’ils  avoient  fait  venir  des 
eux  Rivières. 

Idiaquez  Ambafïàdeur  d’Efpagne,  qui 
Voyoit  que  de  la  maniéré  dont  les  deux  par- 
ris  étoient  aigris , il  étoit  difficile  qu’ik 
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n’en  vinflènt  à une  entière  rupture  , eflaya 
* %'  7'  4»  de  les  accommoder  ,,  de  peur  que  dans  la 
foite  la  tempête  ne  vînt  fondre  lur  les  * 
Etacs  du  Roi  Ion  maître,  mais  tous  lès 
foins  furent  inutiles.  Les  nouveaux  Noblef 
briguoient  de  tous  cotez  pour  ohtenir  l’ag* 
gregation  des  Populaires-,  1’éloignemenc 
des  étrangers  de  la  ciflàtion  du:  Garibetv 
Mais  le  Sénat  demeura  ferme,  de  ne  leur 
voulut  rien  accorder  julqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fênt  mis  les  armesfoas,  loutenant  qu’au* 

.t  rement  il  ne  pouvoir  recouvrer  ion  ai*, 
torité,  de  le.  mettre  en  état  de.  punir  le* 
pertutbateurs  du  repos  public.  Toutes  les 
aflemblées  le  pafloient  en  cont  citations  -, 
^chaque  parti  demeurant  attaché  à>lôn  opi* 
pion fans/  vouloir  fe  . relâcher  y ; ainiû 
on  n avança  rknjla  confufion  augmemok 
tous  les  jours , de  on  voyoit  inceflàmmeoc 
les  rues  remplies  de  gens  armez.  Quoi  que 
.les  nouveaux  N oblcsi > '(tflicot i i 'plus- 1:  de 
bruit  pat  leur  grand  nombre >.  neanmoids 
les  anciens  avoient  for^eux  ; un  grand 
.avantage  à caufe  de  la  capadrçde  leur 
chef  de  de  leur  expérience  dans  l’art  mi- 
litaire* Pendant  que  ces  deux  fa&ions  ,té>- 
moignoienc  le  plus  d’animofité , Idiaquez 
• içut  fi  bien  agir  auprès  de  ceuxqui  avoienc 
le  plus  de  créait  dans  les  deux  partis , qu’H 

.en  obtinc  une  trêve  d’un  mois  , en  conudô*.- 

“ *"*  • 
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ration  -du  Roi  fon  maître.  Il  aufloir  bien  ———— 
voulu  obliger  lé  peuple  à déformer  $ mais  1 5“  7 4« 
» Ceux  qu’il  employa  pour  le  perfoadet ; efo 
foyoient  fous  main  de  le  portera  la  ré- 
volté. Les  anciens  Nobles  pour  marquer 
■leur  bonne  foy  quittèrent  les  armes , li- 
centrèrent  les  étrangers  -qu’ils  avoient  fait 
venir  pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes , 8c 
contremanderent  les  troupes  qui  venoienc 
à leur  fecours.  L’Ambart'adeur  d’Efpagne 
-porta  dans  le  Sénat  le  Traité  qui  avoir  été 
-refcdu  pour  la  folpenfion  d’armes , 8c  obli- 
gea les  Chefs  des  deux  partis  à le  ligner. 

Les  Populaires  qui  n’avoient  pris  aucun  en- 
gagement voyant  les  anciens  Nobles  dés- 
armez ne  voulurent  pas  laifler  échaper  une 
£ belle  occafion  de  les  opprimer  \ on  vit 
■dans  un  moment  la  place  remplie  de  fol- 
*iàts  , les  rues  barricadées , les  Allemans 
-portez  fur  le  Mole  pour  la  garde  de  l’ar- 
-tillerie  chartéz  par  les  fediticux , 8c  le  ca- 
-non  pointé  contre  le  Palais  Ducal  mê- 
mt  iés  Colonels  des  Gardes  Allemans  8c 
-Italiens  fe  rangèrent  de  leur  côté , parce 
qu’ils  le  difoient  défendeurs  de  la  liberré 
-publique.  Le  Sénat  s’affembla  incontinent 
:pour  remedier  à ce  defordre  j les  nouveaux 
'Nobles  feignant  d’être  les  plus  empref- 
fez  à.  en- 'arrêter  le  cours , dirent  qu’il 
falloir  carter  ie  Garibet  pour  appïifer  la 
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Palais  avec  l’artillerie.  Certe  ouverture 


•caufa  de  grandes  conteftations  dans  cette 
alïêmbléc  : les  uns  vouloient  qu’on  cé- 
dât à la  fùreurpopulaire , & les  autres 
qu’on  s y oppolat.  Jean-  Baptifte  Ler- 
cari  , Sénateur  fort  eftimé  pour  C a ver- 
tu & pour  fon  éloquence , voyant  devant 
lui  les  véritables  auteurs  de  la  fedition  , ne 


put  s’empêcher  de  s’emporter  contre  eux. 
Il  exprima  en  termes  pateriques  l’aveugle- 
ment de  la  plupart  de  ceux  qui  compo- 
Soient  cette  aflèmblée  > il  leur  montra  que 
leurs  divifions  alloient  réduire  leur  patrie 
dans  une  honteufe  fervitude,  &quil  ne 
ferait  plus  temps  de  fe  réunir  & de  re- 
former le  Gouvernement  quand  ils  feroient 
fournis  à une  puiflànce  étrangère  » il  les 
pria  de  rappeller  dans  leur  fouvenir  les 
maux  qu’ils  avoient  fouffert  quand  le  peu- 
ple infolent  s’étoit  vu  le  maître  de  la  Ré- 
publique *>  il  les  exhorta  à concourir  unan 
nimement  pour  rétablir  l’autorité  du  So- 
nar , puifque  c’étoit  le- foui  moyen  de  pré- 
venir les  malheurs  dont  ils  étoient  mena- 


cez. Ceux  qui  fàvorifoient  la  fadion  po- 
pulaire & les  nouveaux  Nobles , ne  purent 
fouffrir  la  continuation  de  cedifoours , & 


interrompant  Lercari,  ils  dirent  que  c’é- 
toit mal  prendre  fon  temps  de  vouloir 


t 
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ïfcûcenir  la  puiffance  du  Sénat  quand  le 
•peuple  s’approchoit  du  Palais  enleignes  T j y 4,, 
| .déployées , fle  avec  l’artillerie  des  rem- 
parts , & qu’il  écoit  déjà  maître  des  portes 
de  la  Ville  > qu’il  y avait  des  occafions  où 
il  croit  glorieux  de  ceder,,  8c  que  dans 
Textremité  où  ils  le  trouvoient  il  y auroit 
de  l’imprudence  de  s’expofor  à une  mort 
•certaine  par  un  vain  point  d’honneur.  La 
crainte  fut  plus  forte  dans  refprit  des  Sé- 
nateurs que  les  fentimens  de  gloire  qui 
dévoient  leur  faire  prendre  les  armes  con- 
tre une  poignée  de  mutins  : il  fut  enfin 
jéfolu  que  îe  Garibet  demeurerait  callè, 
malgré  I’oppofition  de  Lercari , de  Nico- 
las Catanée  , 8c  de  Lazare  Grimaldi , qui 
■ne  voulurent  jamais  ligner  cette  délibéra- 
tion, & dirent  qu’ils  fouffr iraient  plutôt 
les  dernieres  fodignitez  que  de  confonde 
à un  Decret  fi  honteux.  Quelque  temps 
après , le  peuple  voyant  qu’il  ne  tirait  au- 
cun avantage  de  la  révocation  de  cette 
X.oy,  8c  qu’il  étoit  la  dupe  de  l’ambition 
des  nouveaux  Nobles , fongea  à fon  in-  v 
sterefl  particulier.  U demanda  qu’on  reçût 
dans  le  Sénat  cinq  cens  Populaires  , qu’on 
{upprimât  le  droit  de  gros  cjui  fo  payoit 
iûr  le  vin  vendu  en  détail  *,  qu  on  augmen-  - 
câ t le  prix  de  certains  ouvrages , 8c  qu’on 
accordât  une  amniftie  à tous  ceux  qui 
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” avoient  pris  les  armes  dans  les  dernier* 

1 5 7 4-  troubles.  Le  Sénat  qui  n’étoit  plus  en  état 
de  rien  refuler  au  peuple  <jui  avoit  connu  . 
fa  foibleflè , acquiefca  à toutes  tes  deman- 
des. Lercari  en  lôrtant  du  Sénat  déclara  à 
l’Ambafladeur  d’Lfpagne  ôc  à l’Archevê- 
que de  Gcnes  , en  prefence  de  fbn  grand 
Vicaire  ôc  du  Secrétaire  de  Senarega , qu’il 
avoit  honte  de  vivre  dans  une  compagnie 
où  l’infolence  ôc  l’opiniâtreté  l’empor* 
toient  fur  la  juftke  ôc  lur  la  raifon. 

Quoy  que  les  nouveaux  Nobles  Rident 
venus  à bout  de  leurs  defleins,  ils  n’eil 
furent  pas  pluscontens.  Comme  ils  n’a- 
voient  obtenu  la  eaflàtion  du  Garibet  que 
par  violence  ôc  contre  le  fentiment  des 
gens  de  bien  , ils  craignirent -que  les  An- 
ciens ne  te  pourvurent  contre  cette  déli- 
bération , & ne  la  fiflènt  révoquer  quand 
ils  fêroient  les  plus  forts.  Pour  prévenir 
le  mal  qu’ils  craignoient  â ils  envoyèrent 
un  Prefident  avec  un  Commiflàire  dans 
la  valéc  de  Pozzéveri , pour  eflàyer  d’en 
faire  foulcver  les  habitans,  ôc  pour  s’op- 
pofer  au  palîàge  des  troupes  que  les  vieux 
pourr oient  faire  venir  de  la  Lombardie. 
D’un  autre  côté  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne 
ayant  eu  plusieurs  conférences  avec  les  Dé- 
putez des  anciens  Nobles , fur  la  conjon- 
cture des  affaires  prefentess  il  réfolut 

avec 
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avec  eux  de  s’aflürer  de  tous  les  paflàges.  * ^ 
On  ordonna  pour  cec  effet  à Jean-Baptifte  1 5 7 4* 
J,  Spinola,  Gouverneur  de  Sera  val  lé , ae  s’y 
rendre  incontinent  avec  plufieurs  de  lès  fii- 
jets  qui  s’étoient  approchez  de  la  Ville  au 
bruit  de  cette  émotion  populaire  , 8c  qui 
attendoient  Tes  ordres  dans  les  faux-bourgs. 

Idiaquez  manda  aufli  au  Gouverneur  de 
Milan,  qu’il  étoit  neceflàire  qu’il  envoyât 
des  troupes  de  fon  Gouvernement  du  côté 
de  Seravallé.  Ce  Gouverneur  en  donna  la 
•commiflion  au  Commandant  d’Alexan- 
drie, qui  fit  partir  fur  le  champ  un  dé- 
tachement confiderable  de  Cavalerie  8c 
d’infanterie.  Quoi  que  les  anciens  Nobles 
fe  vident  bien-tôt  en  état  d’avoir  une  ar- 
mée capable  de  faire  trembler  leurs  enne- 
* mis,  ils  n’étoient  pas  (ans  inquiétude, 
parce  que  le  peuple  etoit  toujours  armé  , 

8c  comme  il  n’avoit  plus  aucun  refped  pour 
leur  cara&ere,  ils  n’ofoient  fortir  de  leurs 
maifons  : ils  trouvèrent  moyen  neanmoins 
~ de  s’aflèmblcr  fecretement  pour  délibérer 
fur  la  fureté  de  leurs  perfonnes.  On  y pro- 
pofa  divers  expédients:  quelques  uns  di- 
rent qu’il  falloir  s’emparer  de  Savonc , pofte 
avantageux  pour  recevoir  des  fecours  étran- 
gers. Cette  entreprife  fut  trouvée  dange- 
reufe  parles  plus  modérez,  ils  reprefènte- 
rent  à leurs  collègues  qu’en  levant  le  maf- 
Tome  //.  N 


Digitized  by  Google 


^ 190  HISTOIRE 

1 S 7 A Hue  r°i'nproicnt:  toutes  les  mefures  que 
les  médiateurs  avoient  prifes  pour  l’accom- 
modemenr,  &que  le  Roi  d’Eipagnc  au- 
rait fujet  de  fe  plaindre  qu’ils  fe  fiiflént 
portez  à cette  violence  fans  la  participation. 
Qu’en  outre  expofant  leur  patrie  aux 
“malheurs  infeparab les  de  la  guerre , ils  obli- 
geraient le  peuple  à les  regarder  comme 
Tés  mortels  ennemis',  que  les  perionnes 
defintereflées  ne  reconnoîtroient  plus  en 
eux  les  enfans  de  ces  illuffcres  Génois  1 qui 
avoient  fbuvent  diminué  les  importions 
afin  de  foulager  le  peuple , & qui  avoient 
tiré  de  l’argent  de  leurs  bourfés , tant  pour 
défendre  la  liberté  de  leur  patrie,  que 
pour  a fli fier  les  miiêrables.  Ils  conclurent 
enfin  que  s’il  n’y  avoitplus  de  fureté  pour 
'eux  dans  la  Ville  > il  valloit  mieux  en  iôr- 
‘ tir  & abandonner  un  peuple  ingrat,  que  de 
l’engager  dans  une  guerre  civile.  L’ailêm- 
bléesetant  ieparéc  fans  rien  reioudre,  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  porter  les  affaires  à l’ex- 
trémité partirent  le  lendemain  , &C  fuient 
fuivis  de  plufieurs  autres.  Les  nouveaux  No- 
bles tirant  avantage  de  leur  retraite,  les  firét 
citer  & fonner  à ion  de  trompe  ; &c  comme 
ils  ne  comparurent  pas  à l’amgnation,  leurs 
charges  furent  conférées  à d’autres.  L’éloi- 
gnement de  ces  Sénateurs  déplût  extrême- 
ment à ceux  qui  fouhaitoient  l’accommodc- 
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ment;  ils  firent  réloudre  dans  ieSenat  qu’on 
* députerait  fix  personnes  de  leur  corps  aux  1 ^ 
' ’ anciens  Nobles , qui  étoient  encore  reftez 
dans  la  V ille  , pour  les  prier  de  ne  pas  for- 
tir.  Les  nouveaux  Nobles  qui  craignoienc 
que  s’ils  avoient  une  fois  gagné  la  cam- 
pagne ils  ne  formaflènt  un  parti  capable 
de  les  détruire , relâchèrent  de  leur  fierté 
^our  les  obliger  à demeurer.  Ils  s’offrirent 
, a defarmer  le  peuple , à redoubler  la  garde 
du  Palais , &c  à traiter  à l'avenir  les  affai- 
res avec  plus  de  douceur.  Quoi  que  l’exem- 
ple du  pafie  donnât  lieu  aux  anciens  No- 
bles de  Ce  défier  de  leurs  promefiès,  ils 
ufèrent  de  diflimulation  comme  eux.  Dés 
le  lendemain  iis  parurent  en  public , & fi- 
rent celebrer  une  Méfié  folemnelle  , à la- 
quelle ilsafiifterent  tous  en  corps.  Les  nou- 
veaux Nobles  ne  trouvant  plus  perfonne 
qui  leur  refiftât , firent  reftablir  la  Loy  de 
1 5 2 8.  de  forte  que  les  Magiftrats  & les 
Gouverneurs  furent  créez  cette  année  fui- 
vant  cette  ancienne  difpofition.  Ils  voulu- 
rent en  fuite  ôter  toute  l’autorité  aux  vieux  ; 

& pour  cet  effet  ils  firent  pafièr  dans  le  Sé- 
nat une  Ordonnance , portant  que  ceux 
qui  oferoient  blâmer  la  forme  prefènte  du 
Gouvernement  feraient  châtiez  comme 
perturbateurs  du  repos  public.  Ils  levèrent 
aufïï  des  troupes  3 munirent  toutes  les  pla- 

N ij 
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ces  frontières,  & firent  porter  quantité 

^ 7 4*  d’armes  dans  la  Ville  pour  s’y  mettre  en 

état  de  refiller  aux  Princes  étrangers  qui  * 
voudraient  entreprendre  fur  leur  liberté , 
ne  doutant  pas  que  leurs  ennemis  ne  le 
miflent  fous  la  prote&ion  de  la  France  ou 
de  l’Efpagne.  Ils  prirent  fouvent  les  avis 
de  Senarega  fur  les  ordres  qu’il  falloir  don- 
ner pour  foûtcnir  la  guerre  , ôc  le  chargè- 
rent de  les  faire  exécuter. 

Le  Pape  qui  fouhaitoit  le  repos  de  l’I- 
talie, fit  entendre  aux  Génois  par  Fran- 
çois Canobi  Ion  Nonce , qu'il  alloit  leur 
envoyer  le  Cardinal  Morone  en  qualité 
de  Légat , pour  tâcher  d’accommoder  leurs 
differendsïCe  Cardinal  avant  que  d’arriver 
à Gcnes,  voulut  s’inftiuire  à fond  du  lù- 
jet  de  ces  divifions , & il  apprit  que  le  peu- 
ple demandoit  l’agsregarion  de  quelques  , 

* populaires  au  corps  du  Sénat  ; que  les  nou- 
veaux Nobles  louhaitoiem  l’obfcrvation 
de  la  Loy  de  1528.  & que  c’étoit  là  où 
fe  reduifoit  toute  la  contcfiation.  Les  fodi- 
tieux  craignant  que  le  Légat  ne  fit  changer 
la  face  des  affaires , aflèmblerent  le  peu- 
ple dans  chaque  quartier  à la  principale 
Eglife  , & après  la  célébration  d’une  Méf- 
ié du  faint  Efprit , firent  jurer  aux  alïiftans 
qu’ils  ne  confondraient  à aucune  autre  for- 
me du  Gouvernement  qu’à  celle  qui  s’ob- 
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fe rvoit  alors.  Toit  qu’elle  fur  propofee  par  ^ 
le  Légat  ou  par  d’autres  Miniftres  étran- 
gers. Le  Nonce  3c  l’Archevêque  témoignè- 
rent être  fort  irritez  de  ce  qu’on  avoir 
choifi  les  lieux  deftinez  au  culte  divin 

Î>our  y tenir  des  aflèmblées  fl  criminel- 
es. 

* ,*Les  nouveaux  Nobles  qui  fculs  compo- 
fbient  alors  le  Sénat,  appréhendant  que 
le  Pape  Grégoire  XIII.  qui  tenoit 
le  faint  Siégé  ne  voulût  punir  cette  im- 
piété, envoyèrent  à Rome  Senarega  en 
qualité  d’ AmbafTadeur  Extraordinaire,  pour 
juftifier  leur  conduite  , 3c  prier  fa  Sainteté 
de  continuer  lès  offices  en  qualité  de  pe- 
re  commun  , pour  procurer  la  paix  à leur 
Republique  , 3c  obliger  les  deux  partis  à 
quitter  les  armes , de  peur  que  le  plus  foible 
n’appeliâten  Italie  les  Huguenots  de  Fran- 
ce-, qui  pourraient  corrompre  la  pureté  de 
leur  Religion.  Senarega  étant  arrivé  à 
Rome , tâcha  de  perfuader  le  Pape  de  la 
fincerité  des  intentions  des  nouveaux  No- 
bles : il  reprefènta  à La  Sainteté  qu’ils  ne 
demandoient  que  la  paix , 3c  qu’on  ne  pou* 
voit  fe  plaindre  d’eux , puifqu’ils  ne  fouhai- 
toient  que  d’être  admis  aux  Magiffratures 
avec  une  diftribution  égale.  Que  les  an- 
ciens n’avoient  pas  droit  de  s’y  oppofer, 
connoifïànt  comme  ils  faifoient  le  zele  avec 

N iij. 
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lequel  les  aggregez  avoient  fcrvi  leur  pa- 
trie y Que  les  vieux  au  contraire  pouroienc 
obtenir  par  les  armes  ce  qu’ils  n’avoient  pû 
emporter  par  leurs  raifons,  & qu’ils  pré- 
tendoient , quoi  qu’en  beaucoup  plus  pe- 
tit nombre  , poflèder  toutes  les  charges: 
Que  la  proportion  des  nouveaux  ne  ten- 
doit  qu’a  reunir  tous  les  efprits  , & que  cqj*% 
le  des  anciens  caufcroit  indubitablement 
la  ruine  de  leur  patrie  , & la  donnerait  en 
proye  aux  étrangers  : Qu’il  n’y  avoit  que 
l’cgalc  dilpenfation  des  dignitez  qui  fît 
fubhlter  les  Republiques , & les  rendit  flo- 
riflàntes  : qu’aucontraire  toute  l’autoritc  fc 
trouvant  renfermée  dans  un  petit  nombre 
de  Citoyens  dégénérerait  en  tyrannie  , ce 
qu’on  pouvoit  vérifier  par  l’exemple  de 
plufieurs  autres  Etats  anciens  & modernes , 
qui  s’étoient  perdus  par  cette  injufte  con  - 
duite.  Senaraga  fè  jetta  en  fuite  aux  pieds 
du  Pape , & le  pria  d’empccher  par  le  reC 
ped  qu’on  avoit  pour  fes  ordres , que  ce 
différend  ne  fe  terminât  par  les  armes  , 
puifqu’il  étoit  bien  plus  facile  de  commen- 
cer une  guerre  que  de  la  finir,  & qu’il  s’a- 
giflbit  de  la  confervation  d’une  Ville  libre 
& toûjours  fort  foûmifè  au  faint  Siégé,  du 
repos  de  l'Italie , & de  l’interefl  de  toute  la 
Chreftienté. 

Le  Légat  étant  enfin  arrivé  à Gènes , 
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chaque  parti  nomma  fixCommilïaires  pour  — — — — - 
conférer  avec  lui,  mais  ce  Cardinal  qui  1 5 7 4* 
étoit  Prêtre  voulue  avant  que  d’entrer  dans 
aucune  conférence  implorer  le  fecours  di- 
vin. Il  célébra  la  Meffe  pontificalement , 

8c  fit  faire  des  proeelîions  publiques  pen- 
dant trois  jours.  Quelques-uns  pcopoferent 
dans  le  Sénat  de  remettre  tous  leurs  diffé- 
rends au  jugement  du  Légat , mais  les  au- 
tres rejetterent  cette  propofition,  difânt 
que  ce  feroit  faire  une  injure  au  Roi  d’Ef- 
pagne  qui  avoir  offert  fa  médiation  , 8c  qui 
s écoit  depuis  long-temps  déclaré  prote- 
cteur de  la  Republique , 8c  fe  moquer  de 
fes  Ambafiàdeurs  qui  avoient  déjà  beau- 
coup travaillé  à cet  accommodement.  Ce- 
pendant les  anciens  Nobles  craignant  qu’orj 
n’attentât  à leurs  perfonnes  pendant  cette 
négociation , fè  retirèrent  les  uns  à Final , 

8c  les  autres  à d’autres  places  dç  l’o- 
béïiîànce  de  fa  Majefté  Catholique. 

Le  temps  de  créer  les  Magiftrats  qu’on 
envoyoit  tous  les  ans  dans  les  Villes  dépen- 
dantes de  la  République  étant  venu  , il  y 
eut  de  grandes  contefUtions  fur  la  manié- 
ré de  les  élire,  les  uns  vouloieQt  qu’on  fui- 
vit  le  Garibet,  8c  les  autres  la  Loy  de 
1528.  On  s’en  rapporta  au  Légat , qui 
pour  faire  plaifir  aux  nouveaux  Nobles  ju- 
gea contre  le  fêntiment  des  vieux , qu’on  fè 

N iiij 
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»•  devoir  conformer  à la  Loy  de  i $ * 8.  Ce- 

1 pendant  le  peuple  qui  ne  pouvoit  pas  de- 

meurer long- temps  dans  une  mêmeafliete, 
abandonna  le  parti  des  aggregez , & réfa>- 
lut  de  rappeller  les  anciens  pur  rompre  un 
deflèin  que  les  nouveaux  Nobles  avoient  far 
Savone,  & reformer  le  Gouvernement. 
Les  aggregez  pur  les  faire  entrer  en  quel- 
que défiance  de  leurs  ennemis , firent  cou- 
rir le  bruit  que  quelques  particuliers  étoient 
allez  de  leur  part  trouver  le  Légat , pour 
lui  demander  des  chofas  entièrement  con- 
traires à la  liberté  publique.  Le  puplc 
abufé  par  ce  faux  bruit  fa  rengagea  avec  les 
nouveaux  Nobles  > 8c  ainfi  les  anciens  qui 
étoient  reftez  dans  la  Ville  far  l’elperance 
quon  leur  avoit  donnée  d’un  changement 
favorable , furent  contraints  d’en  fortir. 
Le  Roi  Catholique  à qui  ces  divifions  dé- 
plaifaient  extrêmement , eut  plufieurs  con- 
férences avec  fas  Miniftres  pour  chercher 
les  moyens  d’obliger  les  deux  partis  d’ac- 
cepter fa.  médiation,  8c  de  fa  faûmettre 
à fan  jugement.  On  n’en  trouva  pint  de 
meilleur  que  de  ne  leur  pas  rembourcer 
le  capital  des  fbmmes  qui  leur  étoient 
deuës , & de  leur  en  payer  faulement  l’in- 
tereftà  cinqpurcent,  parce  qu’ils  faroient 
toujours  dans  la  faûmifiion  8c  dans  la 
crainte  de  perdre  leur  dû,.  D’un  autre  côti 
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les  anciens  Nobles  ayant  appris  que  les 

nouveaux  avoient  député  Senarega  au  Pa-  1 5 7 4- 
pe,  envoyèrent  aufïià  Rome  Nicolas  Do* 
ria  , pour  y faite  la  même  fondion  de  leur 
part.  Sa  Sainteté  fouhaitoit  extrêmement 
<jue  ce  différend  s’accommodât , parce  qu’il 
etoit  afTez  occupé  des  affaires  de  France  , 
les  Huguenots  ayant  fait  de  grands  defor- 
dres  dans  le  Comté  d’Avignon  8c  fur  les 
autres  terres  du  fâint  Siège.  D’ailleurs  ce 
Pontife  craignoit  que  ces  partialitez  ne  ral- 
lumaffent  la  guerre  en  Italie , où  elle  n’é- 
toit  pas  encore  bien  éteinte , 8c  ne  l’enga- 

feaflent  à de  nouvelles  dépenfes.  Il  appre- 
endoit  aufli  que  l’une  des  deux  fadions 
n’appellac  les  Huguenots  à fbn  fecours , 8c 
qu’ils  ne  répandirent  dans  tous  les  lieux 
où  ils  s’arreteroient  le  venin  de  l’herefic. 

Le  Pape  pour  agir  avec  plus  de  fûccez  , 
voulut  être  informé  à fond  des  interefts  des 
deux  partis , 8c  ayant  donné  audience  à 
leurs  Députez , il  fo  laifïà  tellement 
prévenir  par  l’éloquence  de  Senarega  , 
qu’il  fe  déclara  pour  les  nouveaux  No*- 
blés. 

Pendant  que  les  affaires  des  anciens  pre- 
noient  une  fi  méchante  face  à Rome , ils 
fcngeoientà  fe  fortifier  par  les  armes  , & . 
comme  ils  étoient  tous  fortis  de  la  Ville  s 
ils  s’attachèrent  avec  beaucoup  d’application 
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à lever  des  croupes.  Le  Légat  qui  étoît  tou- 

1 5 7 4*  jours  à Genes  en  ayant  été  averti , envoya 

Odefchalchi  Ton  Secrétaire  à Final,  & à la  , 
Ville  d’Aqui  où  fe  failoit  leur  principal  ar- 
mement, afin  d’obliger  lesCommiflaires  de 
ces  Nobles  de  congédier  leurs  troupes , & 
d’entrer  en  conférence  pour  un  accommo- 
dement. Odefchalchi  lçut  fi  bien  ména- 
ger leurs  efprits , qu’il  les  porta  à envoyer 
a Genes  Jean-Baptille  Lercari  & Efticnn# 
Mario  , avec  des  pleins  pouvoirs  pour  né- 
gocier avec  Ion  maître  & avec  les  Ambafi 
fadeurs  de  là  Majefté  Catholique.  Ces  deux 
Nobles  étant  arrivez  à Genes , déclarèrent 
que  ceux  de  leur  parti  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  la  paix  , & que  pour  le  témoi- 
gner par  les  effets , ils  étoient  tous  prefts 
de  s’e'n  rapporter  au  Légat  & àTAmbaflà- 
deur  d’Elpagne,  conjointement  ou  fepa- 
rémmenc  a celui  des  deux  qui  voudroit  bien 
connoîcre  de  leur  différend,  confentant 
que  celui  qui  demeureroit  Juge  changeât  , 
innovât , diminuât  & reformât  dans  le 
Gouvernement  tout  ce  qu’il  eftimeroit  rai- 
, fo  mable , fans  pré j idice  de  la  liberté  pu- 
blique , à laquelle  ils  ne  précendoienc  don- 
* ner  aucune  atteinte.  Les  aggregez  qui  ap- 
prehenioienc  qi’uue  propofition  fi  jufte 
ne  fût  acceptée,  fulciterent  le  peuple 
à maltraiter  ces  Députez , &c  ainfi  ils  fu  - 
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jent  contraints  de  lortir  4e  la  Ville  6c  — 

d’abandonner  les  conférences , le  Légat  * ^ ^ ^ 
même  eut  bien  de  la  peine  de  les  ga« 
rentir  d’infulte  , 2c  de  les  faire  condui- 
re en  fureté  hors  des  portes.  Les  anciens 
gobies  connurent  par  le  retour  de  leurs 
Députez  qu’il  n’y  avoir  plus  d’efperance 
à aucun  accommodement , & qu’il  falloir 
tout  de  bon  fè  préparer  à la  guerre.  Ils 
envoyèrent  prier  Doria  de  vouloir  accepter 
le  Commandement  de  leurs  troupes  , tant 
par  mer  que  par  terre  i mais  il  s’en  défen- 
dit, fur  ce  qu’étant  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne , qui  i’avoit  fait  fbn  Amiral  dans 
les  mers  du  Levant , il  ne  pouvoir  fè  char- 
ger d’un  autre  employ  fans  la  permifïion 
de  ce  Prince , 8c  qu’il  n’étoit  plus  à lui 
ni  à fa  patrie  depuis  qu’il  s’etoit  donné  à 
un  autre  maître. 

Quoique  les  nouveaux  Nobles  euflènt 
fait  un  Decret , portant  que  trois  cens  Po- 
pulaires fèroient  aggregez  à leur  corps , 
ils  en  avoient  toûjours  différé  l’exécution 
fur  divers  prétextes.  Ils  avoient  bien  con- 
nu dés  le  commencement  qu’en  accordant 
au  peuple  ce  qu’il  fouhaitoit , iis  lui  don- 
neroient  trop  de  part  au  Gouvernement 
politique  > auffi  en  rendant  ce  Decret  ils 
avoient  moins  fongé  à lui  en  faire  refïèn- 
tir  les  effets , qu’à  le  leurrer  par  cette  ef- 
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perance , & le  tenir  attaché  à les  inte* 
1 ^ ^ refis;  neanmoins  pour  continuer  de  la*. 

mufèr  ils  firent  une  nouvelle  Ordonnan- 
ce , portant  que  ceux  qui  prétendoient  à 
cette  aggregation  donneroient  leurs  noms 
à Barchelemi  Coronato  , avec  les  raifons 
for  lefquclles  leurs  prétentions  étoient 
fondées  , afin  qu’il  en  fit  le  rapport  à l’a£ 
fèmblée,  & qu’on  examinât  enfuite  s’ils 
avoient  toutes  les  qualitez  requiiès  pour 
entrer  dans  cet  augufte  corps.  Ce  Commifi- 
faire  qui  é'toit  fort  adroit , fe  fervit  de  l’oc- 
cafion  pour  gagner  l’elprit  de  la  populace^ 
Il  flattoit  ceux  qui  aimoient  la  gloire  : il 
diftribuoit  dans  l’occafion  quelque  argent 
à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin  : il 
fè  fervit  de  tous  les  moyens  dont  il  put  s’a- 
viièr  pour  les  aigrir  contre  les  anciens  No- 
bles, afin  de  trouver  moyen  de  venger  la. 
mort  de  fon  frere , qui  avoit  été  tue  pen- 
dant les  derniers  troubles. 

Les  deux  partis  envoyèrent  (êparément 
des  Députez  à l’ Empereur  pour  fe  plain- 
dre les  uns  des  autres,  & lui  déniant 
der  du  fècours.  Ce  Prince  ne  vou- 
lut pis  entrer  dans  le  détail  de  leurs  rai-, 
fons  , parce  qu’ayant  defléin  de  fe  faire  éli- 
re Roi  de  Pologne,  il  employoît  tous  Ces 
foins  à gagner  l’amitié  des  Polonois , &C  ne 
fouhaicoit  pas  que  fes  alliez  priflent  part  aux. 
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guerres  d’Italie , de  peur  que  dans  la  fuite  * — 
ils  ne  futfènt  hors  d’état  de  le  fecourir  s’il  1 S 
, en  avoir  befoin.  Les  nouveaux  Nobles 
^voient  chargé  François  Tagliacarné,  Am* 
baflàdeur  de  la  Republique  à Madrid  , de 
répondre  aux  plaintes  que  faifoient  contre 
eux  les  Députez  des  anciens  , 8c  d’aflùrer 
fà  Majefté  Catholique  qu’ils  perfevereroient 
toujours  dans  là  fidelité  8c  dans  l’affè&ion 
qu’ilsavoient  toujours  eue  pour  la  Courons 
ne  d’Efpagne.  Ils  envoyèrent  aufli  des  Dé- 

{)utez  aux  autres  Princes  d’Italie,  pour 
ëur  reprefenter  les  raifons  qui  les  avoient 
portez  àchafferles  anciens  de  la  Ville. 

Philippe  II.  avoir  envoyé  le  Marquis 
de  Los-Veles,  en  qualité  d'Ambaffadeur 
^extraordinaire  à Genes , avec  des  inftru- 
dions  fort  amples  pour  accommoder  ce 
différend.  Une  maladie  imprévûë  l’ayant 
arrêté  à Barcelone , le  Roi  Catholique  en 
donna  la  commiflioa  à D.  Carlos  Borgia 
Duc  de  Gandie  ; la  goûte  retarda  encore 
•le  voyage  de  ce  dernier,  8c  l’empêcha  de 
s’appliquer  à cette  affaire  > avec  autant  de 
diligence  qu’il  l’auroit  foufiaité. 

On  leva  en  Italie  plufieurs  Régiments 
Italiens  8c  Efpagnols,  fous  prétexte  de  les 
• envoyer  en  Barbarie,  ou  de  les  employer 
à défendre  les  côtes  de  l’Apoiiille  & la 
Calabre  , contre  les  incurfions  des  Turcs  : 


7 4* 


t 


Digilized  by  Google 


;oi  - HISTOIRE 

quoi  qu*en  effet  ce  fût  à la  priere  &C  de  lai> 

3 7 4*  gcnt  des  anciens  Nobles  de  Genes  ? pour 
empêcher  que  les  étrangers  ne  s'emparât- 
fent  de  la  Ville.  Plufieurs  Minières  du  Roi 
d’Efpagne  lui  confeillerent  de  fe  fervir  de 
l’occafîon  que  la  fortune  lui  offroit  afin  de 
foûmettre  les  Génois  à fon  obéïfGmce  j 
mais  il  ne  voulut  pas  y entendre , à caufe 
de  l’inconftance  de  cette  nation  : il  ne  laiflà 
pas  neanmoins  de  lever  des  troupes  pour 
s’en  fervir  , fuivant  qu’il  jugeroit  à propos 
pour  fes  interefts.  Il  demanda  permiflion 
à l’Empereur  de  lever  quelques  Regimens 
Allemans  afin  de  s’oppofer  aux  Corfàires 
d’Afrique,  qui  venoient  à tousmomens 
piller  fes  places  maritimes , & faire  Ces  fu- 
jets  efelaves.  L’Empereur  confentit  feule- 
ment que  le  Comte  Félix  de  Lodron  8C 
D.  Jean  Manriquez  miffent  fer  pied  char 
cun  trois  mille  hommes , ce  qu’ils  exécu-' 
* terent  avec  beaucoup  de  diligence  > & affi- 
gnerent  leur  quartier  d’aflemblée  à Milan. 

1 Les  Vénitiens  ayant  eu  avis  de  ces  prépara- 
tifs.de  guerre , en  prirent  l’allarme , & mu- 
nirent toutes  leurs  places  frontières,  de  peur 
qu’on  n’eût  deflein  fer  quelques-unes.  Tous 
les  autres  Princes  d’Italie  feivitenr  cet 
exemple,  ne  fâchant  où  la  tempête  de- 
voir fondre.  Les  Miniftres  d’Efpagne  re- 
tinrent encore  tous  les  vaiflèaux  Génois  qui 
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^voient  abordé  en  Sicile  pour  charger  du  — 
bled,  fous  prétexté  que  leur  maître  en  * 5 7 4* 
avoir  befôin  pour  Ton  expédition  d’Afri- 
que, mais  en  effet  pour  obliger  les  Nobles 
de  cette  Republique  de  le  rendre  arbitre 
de  leurs  différends , & pour  empêcher  les 
Princes  voifins  de  s’emparer  de  Genes , en 
cas  qu’ils  fufïènt  appeliez  par  l’un  des  deux 
partis.  Dans  le  même-temps  Philippe 
avoir  ordonné  à D.  Jean  d’Autriche  de 
palier  en  Barbarie  avec  un  grand  nombre 
de  galeres , de  avant  que  s’éloigner  des  cô- 
tes d’Italie , de  veili«r  fur  ceux  qui  auraient 
quelque  deflein  fur  l’Etat  de  Genes.  Lors 
que  ce  Prince  s’approcha  de  ces  côtes  toute 
. Ja  Ville  en  prit  l’allarme.  Les  nouveaux 
Nobles  pour  gagner  l’amitié  du  peuple 
firent  courir  le  bruit  que  D.  Jean  avoir 
été  appellé  en  Italie  par  leurs  ennemis.  Ils 
n’eurent  pas  de  peine  à perfuader  à cette 
multitude  que  ce  Prince  venoit  pour  les 
opprimer , à la  follicitation  des  anciens  No- 
bles, parce  qu  il  étoit  certain  qu’ils  avoient 
envoyé  (ix  Députez  à ce  Prince  pour  lui 
demander  fà  protection  , & qu’il  leuçavoit 
promis  de  les  rétablir , fuivant  l’ordre  qu’il 
en  avoit  reçu  du  Roi  Catholique.  Le  peu- 
ple ne  voulut  pas  recevoir  D.  Jean  dans  la 
Ville , de  crainte  qu’il  n’entreprît  fur  fà  li- 
berté, fous  prétexte  de  la  de  fendre.  Le 
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' Sénat  neanmoins  de  peur  d’irriter  ce  Prit*- 

? ^ 7 4'  cc  qui  avoit  la  force  a la  main  ,lui  envoya 
offrir  toute  forte  de  raftaîchiffemens  ÔC 
l’entrée  du  port , pourvu  qu’il  voulût  y ve- 
nir avec  quatre  galeres  feulement,  ôc  laiflèr 
à la  rade  le  relie  de  fâ  flotte,  afin  de  ne  point 
allarmer  la  Ville.  Cette  condition  déplut 
extrêmement  à D.  Jean.  Doria  qui  s’en 
apperçut,  prit  cette  occafion  pour  lui  dire 
en  prefonce  du  Comte  d’Eghmont  Gou- 
verneur de  Milan  j que  les  anciens  Nobles 
étoient  réfolus  fi  on  ne  les  vouloir  pas  rece- 
voir dans  la  Ville  de  bonne  grâce  , de  s’y 
rétablir  par  les  armes.  Qu’ils  levoient  des 
troupes  à leurs  dépens  ; mais  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  s’en  fervir  fans  la  permiflion  du  * 
Roi  d’Efpagne.  Doria  demanda  enfuite 
c à ce  Prince  la  liberté  d’aller  fecourir  fos 
amis  ÔC  fes  parens  dans  cette  occafion . D* 
Jean  ne  voulut  rien  réfoudre  de  lui-même 
dans  une  matière  fi  importante  j il  envoya 
Efoovedo  à Madrid,  pour  apprendre  les- 
intentions  du  Roi , ôc  en  attendant  fon  re* 
tour  il  fe  retira  à Naples , laiflant  Doria 
aux  côtes  de  Gcnes  avec  fès  galeres , ôc  cel- 
les de  quelques  particuliers  de  la.même  na.- 
tion.. 

Dans  le  commencement  de  ces  troubles- 
FEmpereur  Maximilien  avoit  dépêché  à 
Gcnes  le  Chevalier  Chriftophle  SigifmondL 
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Reiner , homme  d’une  grande  réputation  , x 
pour  y ménager  un  accommodement  en- 
! » tre  les  deux  partis  ; mais  depuis  ayant  reçu 
des  Lettres  par  lefqueîles  on  lui  mandoic 
que  toue  y étoit  paifible , il  contremanda  ce 
Chevalier , qui  étoit  déjà  fur  le  point  de 
monter  à cheval.  Quelque-temps  après 
ayant  été  averti  par  A uguftin  Spinola,qui 
s’étoit  rendu  à Vienne  pour  quelques  affai- 
res particulières  , que  le  defordre  avoir  re- 
commencé, il  ordonna  à Pierre  Fauri 
Coftalliaro  > Prince  de  l’Empire  , 6c  Evê- 
que d’Aqui,  6c  à Vitale  Dorimberg , (on 
Ambafiàdeur  ordinaire  auprès  de  la  Répu- 
blique de  Venife  , tous  deux  Confêillcrs 
en  fon  Confeil  Aulique,  de  prendre  la  porte 
inceflamment , & de  fè  rendre  à Gè- 
nes. Comme  ils  étoient  en  differents 
endroits,  6c  qu’il  n’auroit  pas  été  hon- 
nête que  les  Minirttes  d’un  fi  grand 
Prince  fuflent  entrez  dans  la  Ville  feparê- 
ment , Dorimberg  alla  trouver  l’Evêque 
à Aqui , afin  qu’ils  fi  fient  ce  voyage  en- 
fetnble.  Deux  Procurateurs  allèrent  au  de- 
vant d’eux  jufqu’aux  frontières  de  l’Etat  de 
Genes.  Iis  furent  reçus' à la  porte  de  la 
Ville  par  quantité  de  Nobles , 6c  conduits 
au  Palais  entre  une  double  haye  d’hallebar- 
diers  Allemans.  Ils  trouvèrent  au  pied  de 
l’efcalier  quatre  Sénateurs , 6c  le  Doge  lui- 
même  vint  leur  faire  compliment  à la  por- 


5 7* 


y 


Digilized  by  Google 


JO*  HISTOIRE 

‘ 1 ' ‘ te  de  fon  appartement , accompagné  de 

1 J ^ quantité  de  perfonnes  de  marque,  an  i 

bruit  des  tambours  , aux  fanfares  des  trom-  , f 
pertes,  & au  tintamare  de  l'artillerie  du 
port  & des  remparts,  qui  fit  plufieurs  dé- 
charges. Apres  que  les  deux  Ambalfadeurs 
eurent  pris  leurs  places  dans  le  Sénat , Do- 
rimberg  dit  à 1 afTemblée  que  F Empereur 
fon  maître  regardant  cette  Republique 
comme  un  des  membres  de  l’Empire  , & 
voulant  la  maintenir  dans  la  paix  & dans  J 
l’union , avoir  ordonné  à Reiner  de  le  ren- 
dre inceflàmment  à Genes , fur  le  premier 
avis  qu’il  avoir  reçu  des  divifions  qui  la 
déchiroient , pour  exhorter  les  deux  par- 
tis à un  accommodement.  Qu’il  l’a voit 
neanmoins  rappelle  fur  l’avis  qu’on  lui 
avoir  donné  que  leurs  différends  écoient 
accommodez;  mais  qu’en  ayant  apris  1| 
continuation , il  avoir  chargé  l'Evêque 
d A qui  & lui,  de  venir  employer  leurs  offi- 
ces auprès  d’eux,  pour  tacher  de  les  réu- 
nir. Il  fe  plaignit  aufli  adroitement  de 
ce  qu’ils  a voient  choifi  pour  Juges  de  leurs 
, conteftations  d’autres  Souverains , fans 
longer  à l’Empereur , à qui  la  connoiflànce 
en  devoir  appartenir  préférablement  à tout 
autre. 

Le  Doge  répondit  à cette  harangue , Çç 
témoigna  d’abord  que  tous  les  Çcnoisj  &; 
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principalement  le  Sénat , êtoient  extrême- 
ment obligez  à fa  Majefté  Impériale  du  loin 
qu’elle  prenoit  de  leur  procurer  la  paix  j 
mais  que  grâces  à Dieu  les  affaires  n’étoient 
pas  defèfperées  , puifqu’il  n’y  avoit  point 
encore  eu  de  fâng  répandu.  Il  s’étendit  en- 
fuite  fur  la  mauvaile  conduite  des  anciens 
Nobles , & il  s’exeufa  de  ce  que  le  Sénat 
n’avoit  pas  remis  fes  interdis  au  jugement 
dé  l’Empereur,  fur  ce  que  ce  Prince  n’a- 
yant point  alors  d’Amballàdeur  à Genes, 
ils  avoient  été  contraints  de  négocier  avec 
les  autres  Minières  qui  s’étoient  trouvez 
prefêns. 

Les  anciens  Nobles  envoyèrent  auflï  des 
Députez  aux  Ambaflàdeurs  de  fa  Majefté 
Impériale , pour  le  plaindre , &c  même  avec 
aflèz  d’aigreur , des  outrages  qu’ils  avoient 
reçus  des  nouveaux  Nobles , offrant  de  s’en 
rapporter  à leur  maître.  Les  haines  des  deux 
fàdtions  demeurèrent  fufpendues  par  l’af- 
fùrance  que  leur  donnèrent  ces  Mini- 
ftres,  qu’aprés  que  l’Empereur  auroit 
bien  examiné  la  conduite  des  uns  & des 
autres  il  protegeroit  avec  toutes  fes  for- 
ces ceux  qui  auroient  la  juftice  de  leur 
côté,  s’y  croyant  obligé,  puifque  la  Répu- 
blique de  Genes  étoit  un  membre  de  l’Em- 
pire. Quelque  temps  apré$  Dorimberg  Ce 
trouva  incommodé  d’une  fièvre,  quil’cm- 
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' pêcha  de  travailler  à cetre  négociation  , 8c 

1 S 7 4*  fon  collègue  qui  n’avoir  pis  la  même  capa  « |jf 
cité  ne  fit  prefque  plus  rien.  Il  arriva  cnco-  * 
re  un  autre  obftacle  qui  s’oppola  à leurs 
bonnes  intentions.  Le  Sénat  ayant  vu  que 
ces  Ambafi \deurs  prenoient  le  nom  de 
Commillaires  s’en  trouva  oftenféril  foû- 
tint  qu’on  n’envoyoit  des  CommifTairesr 
qj  ’aux  vatlaux  8c  non  pas  aux  Etats  libres^ 

Il  demanda  à voir  leur  plein  pouvoir , qu’il  / 
fit  examiner  par  quatre  Docteurs  err  Droit. 

Il  mit  aufïï  des  efpions  auprès  des  dôme- 
ftiques  de  ces  Minières , pour  tâcher  da 

Pénétrer  quelle  avoir  été  l’intention  de 
Empereur,  lorfqu’il  avoit  donné  à les 
Atnbailàdeurs  une  qualité  fi  extraordinaire. 

Le  Cardinal  Morone  8c  Idiaquez  s’étant 
apperçus  de  ce  fcrupule , employèrent  tou* 
te  leur  éloquence  pour  perfuader  aux  Sé- 
nateurs en  general  8c  en  particulier , qu’il 
n’y  avoir  point  de  miftere  caché  fous  ce 
nom  de  Commiflaire.  L’Evêque  d’ Aqui  8c 
Doremberg  ayant  écrit  à la  Majefté  Impé- 
riale , pour  l’informer  de  la  difficulté  que 
le  Sénat  lai  foi  t fur  la  qualité  qu’il  leur  avoit 
donnée  , lui  écrivit  pour  l’aflurer  que  fon 
intention  n’avoit  Jamais  été  de  préjudicier 
à la  liberté  des  Génois,  mais  ^lûtôt  de 
la  protéger , fauf  les  droits  de  l’Empire. 
Pendant  que  lé  Duc  de  Gandic  ctoit  rc^ 
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tenu  par  la  fièvre  fur  les  côtes  d’Efpigne  , " 
& s’excufoit  par  lettres  de  Ion  retardement 
envers  le  Roi  Catholique  , Idiaquez  & le 
Légat  , qui  avoient  mandé  à leurs  maîtres 
l’embaras  qu'avoit  fait  naître  le  nom  de 
Commiflaires  donné  par  l’Empereur  à Tes 
Ambafl.ideurs , interrompirent  la  négocia* 
tion  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  appris  les  fen- 
timens  du  Pape  Sc  du  Roi  Catholique  fur 
cet  incident.  Cependant  les  nouveaux  No- 
bles pour  ne  paroître  pas  entièrement  éloi- 
gnez de  la  paix  , nommèrent  deux  perfon- 
nes  de  leurs  corps  pour  traiter  avec  les  Mi- 
niftres  étrangers.  Ils  ne  laiflèrent  pas  ce- 
pendant de  fe  pourvoir  de  troupes , d’ar- 
gent de  de  munitions  pour  fe  mettre  en  état 
de  foûtenir  la  guerre.  Les  anciens  d’un  autre 
Coté  craignant  que  le  Roi  Catholique  ne 
fàvorifat  la  fa&ion  contraire , firent  tous 
leurs  efforts  pour  mettre  l’Empereur  dans 
leurs  interefts , de  lui  écrivirent  pour  le 
prier  de  donner  une  audience  favorable  à 
Auguftin  Spinola  , qui  l’informeroit  de  la 
jufticede  leur  caufe.  Maximilien  après  avoir 
xeçu  leurs  dépêches , ordonna  à fes  Am- 
baflàdeurs  de  fè  conduire  avec  tant  d’adref. 
Ce  y qu’ils  ne  donnaflent  aucune  jaloufie 
aux  deux  partis , & de  leur  faire  connoître 
fèparément  qu’il  vouloir  tenir  la  balance 
égale , de  ne  fe  déclarer  que  pour  la  juflice. 
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11  II  écrivit  aufli  aux  nouveaux  Nobles,  pour 

1 5 7 4*  les  exhorter  à recevoir  toutes  les  condi- 
tions de  paix  que  fês  Miniftres  jugeroient 
raifonnables.  Cependant  les  anciens  No- 
bles qui  étoient  à Final  s’afïêmblerent  di- 
verfes  fois , & fè  trouvèrent  de  differents 
avis  : les  uns  fouhakoient  l’accommode- 


ment à quelque  prix  gue  ce  fût , pour  s’é- 
pargner la  depenfo  où  la  guerre  les  alloit 
engager  *,  les  autres  au  contraire  préférant 
l’honneur  & la  réputation  à toute  autre  in- 
tereft , eftimoient  qu’on  devoit  plûtôt  tout 
hazarder , que  de  lôuffirir  le  honteux  exil 
auquel  ils  étoient  réduits.  Qu’il  falloir  re- 
couvrer par  les  armes  la  liberté  que  leurs 
ancêtres  avoient  acheptée  au  prix  de  leur 
fàng  , 6c  que  pour  cet  effet  il  étoit  à pro- 
pos de  conférer  le  Commandement  de 
leurs  troupes  à quelqu’un  de  leur  corps, 
pour  donner  bonne  opinion  de  leur  valeur, 
& reprimer  l’infolence  de  leurs  ennemis. 
Mais  comme  il  étoit  abfolument  neccffaire 


qu’ils  vêcuffent  dans  une  parfaite  union  , 
s'ils  prétendoient  réuflir  dans  une  fi  glo- 
tieufe  enrreprifé  , ceux  qui  demandoient 
la  guerre  blâmèrent  la  fbit>le(ïè  des  autres 
qui  ne  témoignoient  pas  la  même  ardeur. 
Doria  étoit  un  de  ceux  qui  montrèrent  le 
plus  de  zele  à foûtenir  l’honneur  de  l’an- 
cienne nobleffe,  il  exhorta  ceux  qui  par 
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leur  timidité-avoient  pris  des  fentimens  con.  •— 
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traires  a concourir  avec  lui  pour  reparer  } 1 

l’affront  qui  leur  avoir  été  fait.  Il  parla 
avec  tant  d’éloquence  qu’il  ranima  la  vi- 
gueur des  moins  échauffez  , 8c  les  fit  ré- 
foudre à prendie  les  armes.  Les  aggregez 
d’un  autre  côté  levèrent  quelques  Compa-  , 
grues  Allemandes  pour  la  défenfê  de  la  Vil- 
le. Reiner  avoir  voulu  leur  fermer  le  paflà- 
gej  mais  les  Commiflàires  Impériaux  lui 
mandèrent  de  ne  s’y  oppofêr  plus. 

Pendant  que  les  deux  frétions  fe  prépa- 
roient  à la  guerre  D.  Jean  d’Autriche  qui 
étoit  toujours  à Naples  avec  la  flotte  d’Efi- 
pagne , fe  difpofoit  à paflèr  en  Afrique , 
iâns  qu’on  fçût  préciiément  s’il  vouloir 
attaquer  Alger , le  Fort  de  la  Goulette  , 

Tunis  ouBifèrte.  Il  y en  avoir  même  qui 
le  fôupçonnoient  d’avôir  des  dcflèins  ca- 
chez : comme  il  avoir  beaucoup  de  trou- 
pes logées  entre  Milan  8c  Lodi , plufieurs 
perfbnnes  croyoicnt  qu’elles  étoient  defti- 
nées  pour  reftablir  les  anciens  Nobles  dans 
Genes.  Ce  bruit  qui  avoit  commencé  à fe 
répandre  fe  fortifia  encore  quelques  jours 
après,  lorfqu’on  vit  ce  Prince  faire  voile 
vers  cette  Ville.  Tout  le  peuple  en  prit  l’al- 
iarme  , 8c  on  fe  barricada  dans  chaque 
quartier  : dans  moins  d’une  heure  plus  de 
trente  mille  hommes  prirent  les  armes  , 8c 
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x coururent  à la  défenle  du  porc  5c  des  miH» 

f ' 4»  raiHes.  Les  lèditieux  qui  louhaitoient  ex-  Jj 
tremement  d’augmenter  cette  crainte , in-  « 
fînuetent  adroitement  dans  l’efpritdes  prin- 
cipaux de  la  Ville  que  D.  Jean  qui  avoit 
voulu  plufieurs  fois  le  faire  Souverain , 
tantôt  en  Afrique  , tantôt  en  Angleterre  , 

& même  dans  les  Pais- bas,  avoit deiïèin 
de  foû  mettre  les  Génois  à ion  obcïflânce 
à la  iollicitation  des  anciens  Nobles  ; * 

mais  le  départ  de  ce  Prince , qui  s’en 
retourna  à Naples  , dilîipa  tous  ces  faux 
bruits. 

Les  diflèntions  des  Nobles  de  Genes 
avoient  allarmé  route  l’Italie , chacun  avoit 
mis  des  troupes  fur  pied  pour  la  défenle 
de  les  Etats,  de  peur  que  cette  querelle  ( 
n’attirât  les  étrangers  dans  ion  pais.  Tout 
le  monde  s’imaginoit  que  l’une  des  frétions 
appelleraient  les  François  à lôn  lêcours  , 

& r autre  les  Efpagnols , ce  qui  n croit  pas 
fans  fondement  : que  D.J  ean  d’Autriche  qui 
étoit  déjà  en  Italie  avec  de  grandes  forces 
s’en  fer  virait  pour  a flirter  les  anciens  No- 
- blés,  fuivanc  toutes  les  apparences.  D’ua 
autre  côté  Henri  III.  Roi  de  France , 
envoya  Marin  de  Biragues  avec  Galeas 
Fregofc  (ur  deux  galeres  à Genes , pouf 
a durer  de  là  protection  les  nouveaux  No- 
bles, qui  étoient  alors  les  maîtres  de  la 

Ville 
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Ville,  offrant  même  d’y  venir  en perfonne  ' 
s’il  étoit  neceüàire.  Birague  fut  fort  bien 
reçu,  &c  ayant  eu  audience  du  Sénat , il 
lafTura  de  la  bonne  volontéde  fon  maître  ; 

, < • - - . w € 

mais  quoi  que  fà  harangue  fût  conçue  en; 
termes  obiigeans,  elle  ne  laiflà  pas  d’ê- 
tre fufpe&e  à l’afîèmblée,  à caufe  des 
juftes  prétentions  que  le  Roi  très  Chré- 
tien avoir  fur  l’Etat  deGenes.  Cependant 
ces  deux  Anibaflàdeurs  qui  avoient  princi- 
palement en  vue  de  travejrfèr  les  dedans 
des  Princes  de  la  maifon  d’Autriche,  efo 
fayetent  de  rendre  fofpeCts  leurs  Miniftres, 
Ils  exagererent  les  fuites  que  pouvoient 
ayoir  le  nom  de  Commiilàire  que  pre- 
noient  les  Ambafladeurs  de  fà  Majefté  Im- 
périale , ôc  donnèrent  à entendre  que  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  vouloient  fous 
pretexte  d’amitié  entreprendre  fur  la  liber- 
té des  Génois.  Birague  étant  parti  au  bout 
de  huit  jours,  careffé  par  les  uns,  & re- 
gardé de  mauvais  œil  par  les  autres , donna 
beaucoup  d’inquiétude  à tous  les  Princes 
voifins , qui  craignoient  que  le  peuple  déjà 
prévenu  des  mauvais  defïèins  des  Efpagnols, 
n’appellât  les  François  à fon  fècours.  Cette 
conjoncture  fut  extrêmement  favorable  aux 
anciens  Nobles , qui  s’en  forvirent  auprès 
du  Roi  Catholique , pour  l’engager  a fo 
déclarer  en  leur  faveur.  Sauly  AmbafTadçur 
Tome  J J,  O 
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’ ordinaire  de  la  Republique  à Madrid, 

1 5 7 4«  s’efforça  en  vain  de  periuader  les  Minières 
de  cette  Cour  des  iinceres  intentions  des 


nouveaux  Nobles  &c  dü  peuple,  il  ne  put 
détruire  les  impreffions  que  les  anciens  leur 
avpient  données,  parce  qu’elles  étoient 
fondées  fur  des  apparences  convaincantes. 
Cependant  les  Gouverneurs  des  Etats  de 
Philippe  I I;  en  Italie»  firent  avancer  des 
troupes  julqu’aux  frontières  de  l’Etat  de 
Genes , & les  mirent  en  garnifon  dans  les 
places  les  plus  expofées.  Les  Aggregez  fur- 
pris  de  ces  préparatifs  de  guerre , nommè- 
rent cinq  Cominiflàires  à qui  ils  confièrent 
ladéfenic  de  la  Ville,  & déclarèrent  Co- 
rônato , Préfident  de  ce  Bureau.  Ce  nou- 


veau Tribunal  envoya  incontinent  deux 
cens  hommes  à Savone  pour  renforcer  la 
garni  Ion  du  Château,  & autant  à Novi.  Il 
ïit  entrer  dans  Genes  plufieurs  foldats  qui 
étoient  épars  en  differens  lieux  de  cet  Etat , 
& leur  ordonna  de  monter  la  garde  con- 
jointement avec  les  bourgeois.  Les  nou- 
veaux Nobles  firent  auffi  partir  enpofteun 
de  leur  corps , pour  Ce  tendre  incefïamment 
à Madrid , fur  l’avis  que  leur  a voit  donné 
Sauly  de  la  mauvaifo  difoofition  où  fe  trou- 
voit  alors  le  Roi  Catholique  à leur  égard , 
pour  reprefènter  à ce  Prince  quç  ce  n’étoit 
pas  eux  qui  avoient  chaflè  les  anciens  de 
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la  Ville , qu’ils  en  étaient  fortis  volon-  ' 
tairement , par  chagrin  de  ce  qu’on  n’a- 
voir pas  voulu  les  laiflèr  maîtres  du  Gou- 
vernement, & que  c’étoient  eux  qui  a voient 
pris  plaifir  de  divifer  la  Ville , en  diftin- 
guant  les  anciens  d’avec  les  nouveaux  , de- 
puis qu’on  avoir  caflé  le  Garibet.  Parmi 
tous  ces  fujets  d’affliétion , les  Génois  reçu- 
rent quelque  confolation  de  ce  que  D. 
Jean  d’Autriche  fît  relâcher  deux  de  leurs 
vaifïèaux , qui  étant  allez  charger  du  bled 
en  Sicile  , avoient  été  arrêtez  par  les  Mi- 
nirtres  d’Efpagne.  Ils  tircrenr  d*  là  une 
confêquence  que  ce  Prince  ne  leur  vouloit 
pas  porter  la  guerre  , puifqu’il  fôuffroit 

Su’ils  fiflènr  venir  des  vivres  d’un  lieu  où 
étoit  le  maître.  D’un  autre  côté  les  Dé- 
putez des  Aggregez  auprès  de  l’Empereur, 
prirent  quelque  ombrage  de  ce  que  ce 
Prince  donnoit  allez  fbuvent  audience  a 
Spiaola,  chargé  des  affaires  des  anciens 
Nobles  en  cette  Cour. 

Jamais  on  n’a  vû  les  efprits  fi  divifèz 
qu’ils  l’étoient  alors  à Genes  , fuivant  les 
divers  interefls  des  partis.  Les  nouveaux 
Nobles  craignoient  la  guerre,  parce  qu’ils 
en  dévoient  porter  toute  la  dépenfè , 8c 
les  chefs  du  peuple  apprehendoient  la  paix 
qu’ils  regardoient  comme  la  fin  de  leur 
autorité,  accrcuë  confiderablement  pen- 

O ij 
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dant  les  troubles.  Le  Roi  de  France  ayant 

T C *7  A ^ 

“**  appris  que  les  Efpagnols  s’approchoient  de 
l’Etat  de  Genes,  fat  déclarer  par  fes  MU 
niftres , non  feulement  à la  Republique  , 
mais  encore  à tous  les  Princes  d’Italie,  qu’il 
ne  s’inrerefferoit  pas  dans  cette  querelle , 
tandis  qu’aucun  Prince  étranger  ne  s’en  mê- 
lerait , mais  que  fi  quelqu’un  vouloit  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  entreprendre 
fur  la  liberté  des  Génois , il  s’armerait  pour 
leur  défenfë , 8c  foûtiendroit  de  tout  fôn 
pouvoir  les  droits  légitimés  qu’il  avoir  fur 
cet  Etau*  n’ayant  point  d’intereft  plus  pref- 
lànt  dans  un  temps  où  tout  fôn  Royaume 
étoit  paifible  ; meme  par  cette  conhdera- 
lion  le  Roi  trés-Chrétien  différa  de  rendre 
au  Duc  de  Savoye  Saviglian  8c  Pignerol  i 
ginfi  qu’il  y étoit  obligé  par  le  dernier 
Traité  fait  avec  ce  Prince,  ce  qui  déplue 
extrêmement  à Philippe  1 1.  Cependant 
les  -Aggregez  pour  fë  difpcnfêr  de  perter 
fculs  toute  la  dépenfe  qu’il  falloit  faire 
pour  défendre  la  Ville  8c  les  frontières  de 
l’Etat  de  Genes , mirent  au  jour  une  Or- 
donnance, portant,  que  faute  par  les  an- 
ciens Nobles  de  revenir  dans  la  Ville  avec 
leurs  familles , dans  un  temps  fort  court , 
on  prendrait  fur  leurs  biens  les  frais  extra- 
ordinaires aufcpiels  la  Republique  étoit  en- 
gagée pat  leur  éloignement.  Les  anciens  au- 
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Contraire  mandèrent  à ceux  de  leur  corps 
qui  étoient  reliez  dans  Genes , de  Te  ren- 
. dre  inceflàmment  auprès  d’eux  , à peine  de 
la  vie , & de  confifcation  de  leurs  biens , 
ce  qui  obligea  quantité  de  jeunes  Gentils- 
hommes de  l’ancienne  Nobleflè  qui  étoient 
demeurez  dans  la  capitale,  d’en  partir  in- 
cefîàmment. 

Dans  le  mêmé-temps  les  Suides  en- 
voyèrent offrir  à la  Republique  par  un 
Ambaflàdeur  cinq  mille  hommes  entrete- 
nus pour  cinq  ans , pourvu  qu’elle  voulût 
faire  alliance  avec  eux.  Le  Sénat  remercia 
les  Canrons  de  leur  bonne  volonté  > mais 
il  n’accepta  pas  leurs  offres.  Les  Minillres 
étrangers  négocièrent  tantôt  avec  les  uns , 
tantôt  avec  les  autres,  fans  pouvoir  rien 
avancer , parce  que  les  fêntimens  des  deux 
partis  étoient  fi  éloignez  , qu’il  étoit  pref- 
que  impoflîble  de  les  faire  approcher.  Les 
anciens  demandèrent  que  tout  fût  égal  dans 
le  Sénat , & qu’ils  truffent  autant  de  fuf- 
frages  que  les  nouveaux  , craignant  que  les 
Aggregez  par  leur  multitude , ne  s’attri- 
buaient toute  l’autorité  à leur  préjudice. 
Les  nouveaux  au  contraire  prétendoicnc 
cju’il  leur  feroit  honteux  de  le  priver  de 
1 avantage  que  leur  donnoit  leur  nombre  , 
puifqu’il  étoit  porté  par  la  Loy  de  1528. 
que  tous  ceux  qui  étoient  immatricule* 
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' dans  le  Regiftre  de  la  Noblefle , joüiroient 

’ des  mêmes  privilèges  indiftin&ement.  Cha- 
que fadtion  appuyoit  fbn  droit  par  tout  ce 
qui  le  pouvoit  fàvorifêr  les  anciens  alle- 
guoient  les  troupes  qu’ils  avoient  fur  la 
frontière,  leurs  richefles , l’ancienneté  de 
leur  Noblefle,  d’où  la  nouvelle étoit éma- 
née , leurs  amis , leurs  alliances  8c  leur 
longue  pofleflion.Les  nouveaux  au  contrai- 
re fe  prévaloient  de  ce  qu’ils  étoient  les 
maîtres  de  la  Ville,  que  le  peuple  avoit 
cmbrafle  leur  parti , que  la  Loy  des  Réfor- 
mateurs leur  étoit  favorable , 8c  qu’ils 
étoient  en  état  de  fe  défendre  fl  on  les  atta- 
quoit.  Les  Aggregez  ajoutèrent  aux  inftru- 
étions  qu’ils  avoient  données  à leur  Réfi- 
dentà  Madrid , qu’il  falloir  empêcher  que 
D.  Jean  ne  vînt  à Genes  , 8c  pour  cet  effet 
reprefenter  aux  Miniftres  d’Efpagne  que 
les  différends  qui  partageoicnt  la  Noblefle 
dévoient  être  terminez  plutôt  par  la  négo- 
ciation que  par  les  armes.  Les  anciens  ayant 
appris  le  départ  de  Tagliacarné,  chargé 
des  interefts  des  nouveaux , firent  embar- 
quer fur  une  galere  Eftienne  de  Maré  8c 
Baltazard  Lomelin , dont  la  diligence  fut  fl 
grande , qu’ils  arrivèrent  à Madrid , 8c  eu- 
rent audience  deux  joursavant  le  Député 
des  Aggregez.  Sauly  voulut  empêcher  que 
Maré  6c  Lomelin  ne  Éuflènc  reçus  comme 
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Amballadeurs  , mais  le  Roi  d’Efpagne  ne  ' 
laiilà  pas  de  les  écouter  en  cette  qualité.  Ils  * 5 7 4s* 
reprelcnterent  à ce  Prince  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  que  les  anciens  Nobles  , dont  la  fide- 
lité avoit  toujours  été  inviolable  envers  fâ 
Majeftè  & envers  l’Empereur  Charles- 
Quint  fon  pere  , fufient  privez  de  l’hon- 
neur de  fa  protection  dans  le  temps  qu’ils 
étoient  chaflcz  de  leurs  païs  fans  aucun  pré- 
texté raifonnable:  Que  l’ambition  des  nou- 
veaux les  avoient  contraints  de  s exiler  vo- 
lontairement , lorfqu’ils  avoient  vu  le  Ga- 
ribet  cafié  par  force , & contre  la  parole 
donnée  à fon  Ambafladeur:  Qu’ils  avoient 
inutilement  employé  la  médiation  du  Lé- 
gat &c  des  autres  Minières  étrangers , pour 
obtenir  la  paix  à des  conditions  raifonna- 
bles  : Et  enfin  qu’il$  fipplioient  très- hum- 
blement là  Majefté  de  permettre  à Jean 
André  Doria  de  lesaflifter  avec  lès  galères, 
qu’il  joindroit  à celles  des  anciens  Nobles, 

&c  d’ordonner  aux  Gouverneurs  de  fes 
Etats  en  Italie , de  leur  fournir  des  vivres 
& des  munitions.  Ces  deux  Ambaflàdeurs 
tâchèrent  d’engager  Philippe  II.  par  fon 
propre  intereft,  a leur  accorder  ce  qu’ils  ' 

aemandoient.  Ils  lui  infirmèrent  adroite- 
ment qu’il  lui  importoit  pour  la  fureté  du 
Mîlanois  & du  Royaume  de  Naples  qu’ils 
fuilènt  les  maîtres  de  Genes  , qui  eftlaclef 
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■ de  l’Italie  : Que  fi  le  peuple  naturellement 

1 5 7 4*  inconftant  avoit  le  demis , il  ne  manquerait 
pas  d’introduire  les  François  dans  la  Ville  ; 
que  déjà  Henri  1 1 1.  avoir  fait  offrir  là 
protection  à la  Republique , fur  l’avis  cju’il 
avoit  reçu  que  D.  Jean  d’Autriche  s’ap- 
prochok  des  côtes  de  Genes  : que  les  Ag- 
gregez  pendant  plufieurs  années,  même 
depuis  1 établiffement  du  Garibet,  quoi 
qu’en  plus  grand  nombre,  n’avoient  ja- 
mais prétendu  aucune  concurrence  avec 
eux  : Que  le  peuple  les  avoient  regardez 
avec  refpeCt , pendant  que  les  obligations 
qu’ils  avoient  au  Prince  Doria  avoient  été 
récentes  J mais  que  les  nouveaux  Nobles 
voyant  ces  idées  effacées  , avoiént  mis  en 
avant  cette  propofition  d’égalité , & tâché 
d’établir  leur  autorité  lùr  la  populace  à 
leur  préjudice  : Que  cet  attentat  avoit  don- 
né lieu  à plufieurs  conjurations , dont  les 
principales  étoient  celles  de  Cefar  Fregofe, 
de  Calcagnino,  du  Comte  de  Lavagne, 
de  Jules  Cibo  Marquis  de  Maffe , deVo- 
laccera , de  Granara , & du  Doge  Forna- 
li , qu’elles  n’avoient  eu  toutes  pour  but 
que  de  priver  les  anciens  Nobles  du  Gou- 
vernement ; par  toutes  lefquelles  confide- 
rations  fa  Majefté  devoit  prendre  le  parti 
de  ceux  pour  qui  ils  partaient , puif- 
qu’ayant  lelprit  plus  folide , ils  défea- 
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Croient  avec  plus  de  vigueur  lès  interefts 
en  Italie. 

Tagliacarné  ayant  été  conduit  à Ion  tour 
à l’audience , dit  au  Roi  Catholique  qu’il 
devoir  être  indiffèrent  à fa  Majeftè  que 
les  anciens  fufïênt  dedans  ou  dehors  de  la 
Ville , puifqü’elle  étoit  gouvernée  en  paix  : 
Qu’il  ne  devoir  pas  prêter  l’oreille  à des 
fèditieux  qui  s’étoient  exilez  volontaire- 
ment : que  comme  ils  ne  pouvoient  rien 
entreprendre  fans  le  fecours  d’Efpagne,  ils 
feroient  trop  heureux  de  revenir  quand  ils 
s’en  verroient  abandonnez  : qu’on  ne  pou- 
voir révoquer  en  doute  qu’ils  ne  fudènt  les 
véritables  Magiftrats , puifqu’iis  avoient  été 
reconnus  pour  tels  par  tous  les  ordres  : que 
fa  Majefte  Catholique  étoit  obligée  de 
protéger  la  Republique  & le  Sénat , pré- 
férablement à des  particuliers  qui  ne  pou- 
voient point  faire  de  corps  : qu’ils  ne  pou- 
voient etre  admis  aux  affaires  publiques , 
n’étant  plus  que  des  membres  retranchez , 
fans  renverfer  toutes  les  Loix , &c  expofçr 
non  feulement  l’Italie , mais  encore  toute 
la  Chreftienté , à un  péril  manifefte  : que 
la  Republique  per fèveroit  toujours  dans  la 
fbumiflion  quelle  avoir  eue  pour  fa  Ma- 
jefté , par  reconnoifïance , & par  fon  pro- 

fre  intereft  : quelle  devoir  fà  liberté  à 
Empereur  fôn  pere,  & à lui- même  , de 

O v 
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" la  continuation  de  (bn  bonheur  , dont  il 

1 I 7 4 l’avoit  fait  jouir  fous  fà  glorieufè  prote- 
dion  : que  les  Génois  ne  pouvoient  perdre 
le  fouvenir  de  tant  de  bienfaits  , {ans  fo 
rendre  odieux  à toutes  les  Nations  : que 
pour  leur  propre  intereft  ils  dévoient  con- 
forver  cette  étroite  union , puifqu’en  te- 
nant une  conduite  contraire , ils  hazardoient 
par  leur  ingratitude  les  fommes  confidera- 
bles  qu’ils  avoient  preftées  à (à  Majefté  : 
qu’ils  fe  priveroient  du  commerce  des  foyes 
qu’ils  fàifoicnt  à Naples , de  celui  de  bled 
qu’ils  alloient  acheter  en  Sicile , auffi  bien 
que  des  grandes  correfpondances  qu’ils 
avoient  à Milan  , à Anvers , & dans  les 
autres  places  de  fon  obéïlîànce  : qu’il  n’y 
avoit  pas  un  Citadin  qui  n’eût  un  fils  a un 
frere , ou  un  parent  dans  fès  Etats , qu’il 
devoir  regarder  comme  autant  d’oftiges  de 
leur  fidelité  : qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  pren- 
dre aucun  ombrage  des  François  , puilque 
l’Ambafladeur  de  cette  Couronne  avoit  été 
congédié  prefque  aulfotôt  qu’il  étoit  arri- 
vé : que  les  Génois  ne  pourroient  (ans  im- 
prudence recevoir  dans  leur  pais  ceux  de 
cette  nation,  puiftju’ils  hazarderoient  en 
même  tems  leur  liberté  & la  pureté  de  leur 
foy,  par  le  commerce  avec  les  Huguenots  , 
dont  ce  Royaume  étoit  rempli  : que  les 
anciens  Nobles  prétendoient  le  rendre  mai- 


Digitized  by  Google 


DE  C E K Ë S*  L i y.  X II.  & 
très  du  Gouvernement  ,quoi  que  leur  nom-  — " 
bre  n’excedât  pas  celui  de  quatre  cens  , au  1 ^ ^ 
lieu  que  les  nouveaux  étoient  plus  de  onze! 
cens  ; Qu’encore  que  des  douze  Réforma- 
teurs il  y en  eût  huit  anciens , & quatre! 
nouveaux  feulement , il  avoir  neanmoins 
été  ftatué  en  1518.  que  ces  noms  de- 
meureraient confondus,  8c  qu’il  n’y  au- 
rait plus  de  diftinétion  dans  la  noblefiè  : 
que  pour  ôter  tout  pretexte  de  divifion  on 
avoit  réduit  à vingt- huit  les  cent  quarante 
familles  dont  elles  étoient  compofées  , non 
que  celles  aufquelles  les  autres  étoient  ag- 
gtcgées,  eu  dent  quelque  avantage  fur  les 
nouvelles  j mais  feulement  parce  qu’elles 
étoient  plus  connues  : qu’on  comptoir  an 
nombre  des  Aggregez  celles  des  Serra, 
des  Mari , 8c  plufieurs  autres  qui  étoient 
des  plus  anciennes  : que  celles  des  Fregofes 
& des  Adornes  , quoi  que  nouvelles , s’é- 
toient  rendues  illuftres , pour  avoir  feules 
pendant  plufieurs  années  pofiedé  la  (buve- 
raine  Magiftrature  : que  les  anciens  n’a- 
voient  pour  eux  que  le  Garibet , aufquels 
les  nouveaux  oppolbient  la  Loy  de  1 $ 1 8. 
fondée  fur  un  uiàge  fi  ancien  qu’on  en 
ignorait  le  commencement  : que  même  U 
Loy  de  1547.  de  laquelle  le  Garibet 
tirait  fon  origine  , ne  leur  étoit  pas  favo- 
rable , puifqu’clle  ne  métrait  aucune  diftin-> 
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— ' dion  entre  les  degrez  de  la  Nobleflê  , & 

1 f 7 ne  changeoit  rien  à l’égalité  : que  quand 
même  elle  feroit  en  leur  faveur  , ils  ne  pou-  . 
roient  s’en  prévaloir  , puifqu’elle  avoir  éré 
' * calïee  avec  routes  les  formalitez  ordinaires  : 

que  même  on  y avoir  apporté  tant  de  cir- 
confpc&ion , que  le  Sénat  après  avoir  dé- 
libéré le  premier  jour  en  avoir  remis  la  dé- 
cilîon  au  lendemain  : qu’il  ne  fervoit  de  rien 
de  dire  que  cette  Loy  avoit  été  approuvée 
& fui  vie  par  le  grandConlèil  pendant  vingt- 
cinq  ans,  puilque  le  grand  Confeil  n’en 
avoit  pris  aucune  connoiflance,  & que 
cette  Loy  ne  pouvoir  fubfifter  au  préjudice 
de  celle  de  1528.  qu’il  falloir  caflèr  au- 
paravant dans  les  formes  , en  propofer  la 
caflàtion  dans  le  grand  Confeil , 8c  en  dé- 
libérer le  lendemain , ce  qui  n’avoit  pas 
été  pratiqué  : que  les  anciens  ne  pouvoient 
pas  refufer  l’égalité  , ni  fe  difpcnferde  cé- 
der au  plus  grand  nombre , tons  pretexte 
de  leurs  titres  d’honneur,  puifque  s’ils  ob- 
tenoient  cette  préférence  , leur  pouvoir  au- 
gmentant avec  leurs  ’ richelïes  , ils  s’attri- 
buëroient  feuls  la  fupréme  autorité , à l’ex- 
clulîon  de  tous  les  autres  : que  quoi  que  le 
Garibet  n’eût  été  introduit  qu’en  1547. 
on  ne  lailïoit  pas  auparavant  de  conférer 
les  charges  aux  anciens  Nobles  qu’on  en 
jugeoit  capables , fuis  que  les  nouveaux  fe 
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prévalufiènt  de  leur  nombre  pour  l’empê- 
cher. Qu’ils  fùpplioicnt  Ci  Majefté  de  pro- 
téger la  République  qui  lui  parloir  par  leurs 
bouches , &c  de  n’écouter  plus  les  particu- 
liers qui  vouloient  en  troubler  le  repos  } Ôc 
enfin  que  quand  ils  feroient  afiurez  de  Ci 
protection , ils  n’auroient  plus  rien  à crain- 
dre des  autres  Princes  d’Italie,  puifqu'elie 
ferait  a fiez  puiflante  pour  les  détendre  , en 
casque  les  anciens  Nobles  par  leur  opiniâ- 
treté criminelle  vouluflent  implorer  un  fè- 
eours  étranger.  ; 

O 

Le  Roi  d’Elpagne  après  avoir  entendu 
les  deux  parties , leur  répondit  : qu’il  étoic 

Îfius  aifé  de  commencer  une  guerre  que  de 
a terminer,  & qu’ainfi  il  leur  conleilloit 
de  regler  plutôt  leurs  différends  à l’amia- 
ble , que  de  les  décider  par  le  fort  des  ar- 
mes .i  Que  la  voye  de  la  douceur  étoit  plus 
honnêce  ôc  plus  avantageufè,  puilqu’tls 
étoient  tous  Citoyens  d’une  même  Ville  : 
qui!  étoit  à craindre  que  s’ils  en  venoient 
une  fois  à une  rupture , les  Princes  d’Italie 
ennemis  de  Ci  Couronne,  ou  peut-être 
même  le  Roi  de  France  ne  voulufiènt  s’in- 
terefièr  dans  cette  querelle  : que  le  parti  le 
plus  fbible  éprouveroir  bien-tôt  que  les 
amis  qui  a voient  paru  les  plus  zelez  pendant 
là  prolperité  changeroient  avec  la  fortune  : 
qu  iis  vetroient  peut-être  les  Flamands  de- 
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venus  puiflâns  fur  les  frontières  de  la  Pi- 
cardie & de  la  Hollande , paflèr  dans  la 
Méditeranée  avec  leurs  vaifleaux,  pour 
donner  un  fecours  dangereux  à la  fa&ion  la 
plus  foible,  tandis  que  les  Turcs  fè  pré- 
valant de  ccs  divifions  viendroient  ravager 
la  Sicile  & le  Royaume  de  Naples  , & y 
allumer  un  feu  qui  pourroit  enfin  confumer 
toute  l’Italie. 

Pendant  que  le  Roi  d’Efpagne  eflâyoit 
par  fes  offices  d’accommoder  les  deux  par- 
tis, on  ^publia  à Genes , à la  prieredes  Mi- 
ni ft res  étrangers  une  Ordonnance,  portant, 
qu’il  feroit  permis  de  loûtenir  publique- 
ment que  le  Garibet  ctoit  jufte  , & que  la 
Loy  de  i 5 1 8.  ne  pouvoir  fubfifter  , fans 
que  ceux  qui  avanceroient  cette  proposition 
en  fuflent  recherchez.  On  permit  aufïi  à 
Sylveftre  Catancc  & à Nicolas  Palavicin, 
Députez  des  anciens  Nobles , de  venir  à 
Genes  pour  y traiter  la  paix.  D’un  autre  co-, 
té  le  Cardinal  Lomelin , ôc  Spinola  Clerc 
de  Chambre , ne  perdirent  aucune  oc- 
cafion  de  reprefenter  au  Pape  que  les  an- 
ciens Nobles  avoient  voulu  remettre  au 
jugement  des  Princes  médiateurs  le  diffé- 
rend qu’ils  avoient  avec  les  nouveaux  , ÔC 
que  les  Aggregez  bien  éloignez  de  cette 
déference,  avoient  manqué  au  refpe£t  qu’ils 
dévoient  au  Légat  Apoftolique.  Ils  nient 
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auffi  entendre  à fa  Sainteté  qu  on  ^ alloit  x ^ -7  4. 
voir  de  grands  defordres  dans  toute  l’Italie, 
fi  cette  affaire  ne  s’accommodoit  prompte- 
ment , & fi  les  anciens  Nobles  n’étoient 
rétablis  dans  leur  dignicè.  Au^uftin  Spino-  ^ 
la  fit  les  mêmes  offices  auprès  de  l’Empe- 
reur , à qui  il  remontra  fort  fouvent  que 
les  nouveaux  Nobles  avoient  eu  peu  de 
confideration  pour  fes  Ambaflàdeurs  : que 
la  décifion  de  ce  différend  apparcenoit  à fa 
Majefté  Impériale  : qu  elle  e*devoit  pren- 
dre connoiffance  pour  foutenir  les  droits 
de  l’Empire  ôc  accorder  fa  protection  à 
ceux  qui  par  l’anciennete  de  leur  nobleflc 
& pat  leurs  fervices  perfonnels  s’en  étoient 
rendus  les  plus  dignes.  Les  anciens  No- 
bles tâchèrent  auili  de  rendre  leurs  enne- 
mis fufpe&s  aux  autres  Princes  d’Italie  , 
afin  d’avancer  par  ce  moyen  l’accommode- 
ment. Les  Aggregez  de  leur  côte  ne  s’en- 
dormoient  pas,  ils  efiayerent  de  renver- 
lèr  les  batteries  à Rome , par  les  (oins  du 
Cardinal  Juftinian  de  Scnarega , com- 
me à Vienne  , par  les  follicitations  de 
Georges  Spinola , leur  Agent  auprès  de 

l’Empereur.  } f , ■ — 

En  1 5 7 5.  le  Roi  d’Efpagne  ayant  ré-  j 5 7 5. 
folu  d’envoyer  quelques  Régiments  en  Sar- 
daigne , pour  augmenter  la  garnifon  des 
principales  places  de  cette  lfle,  fit  deman** 
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der  par  Idiaquez  au  Sénat  de  Genes,  le 
pillage  fur  les  terres  de  la  Republique. 
Cette  proportion  fut  long- temps  débattu é 
dans  l’aflemblêe  : les  uns  trouvèrent  qu’il 
étoit  dangereux  de  recevoir  chez  eux  les 
troupes  d’un  Prince  ami  de  la  faétion  con- 
traire, qui  pourrait  avec  fes  troupes  Ce 
laifir  de  quelques-uns  de  leurs  ports  } les 
autres  au  contraire  foûtenoient , qu’on  ne 
devoit  témoigner  aucune  défiance  à un  Roi 
qui  les  avoir  toûjours  protégez , de  jpeur 
d’en  faire  un  ennemi.  Ce  dernier  avis  1 em- 
porta , & le  paflàge  fut  accordé. 

Cependant  les  anciensNobles  quiétoient 
toûjours  à Final  travailloient  avec  grande 
application  à faire  an  fond  fuffifimt  pour 
foutenir  la  dépenfe  de  la  guerre  , qu’ils  fè 
croyoicnt  obligez  de  commencer.  Doria 
donna  l’exemple  aux  autres  , en  fourniffant 
une  fomme  confiderable , & enfuite  cha- 
cun Ce  cotifa , & remit  fuivant  fbn  pouvoir 
l’argent  qu’il  avoir  pû  ramafTer  entre  les 
mains  d’Auguftin  Grimaldi , d’Antoine 
Catance , & de  Philippe  Lomelin , qui 
avoienc  été  établis  Treloriers  de  la  Caillé 
militaire.  Les  uns  portèrent  cinq  mil  écu^  , 
les  autres  dix , & quelques  autres  poufle- 
rent  leur  libéralité  julqu’à  quinze.  Comme 
le  Duc  de  Gandie  qui  devoit  mettre  la 
derniere  main  à l’accommodement,  tar- 


9 


Digilized  by  Google 


DÉ  GENES.  LW.  XII.  

doit  beaucoup  à venir , les  anciens  Nobles  1575^ 
s’ennuyèrent  de  demeurer  oififs  ; mais  ils 
, n’olêrent  commencer  aucune  hoftiliré  làris 
la  permiflion  du  Roi  d’Elpagne.  Nean- 
moins pour  fatisfaire  leur  renèntiment  fans 
donner  fujet  de  plainte  à cePrince,  ils  rclb- 
lurent  fecrctement,  qu’Ambroife  Lomelin 
de  Scipion  Campora , qui  ayant  été  bannis 
de  l’Etat  de  Genes  pour  quelques  crimes  , 
paroifloient  avoir  un  intereft  lèparé , atta- 
queraient la  valée  de  Pozzeveri  avec  qua- 
tre cens  hommes  de  pied , & que  François 
Vivaldi  entrerait  dans  la  Lunigiane  , lans 
que  les  autres  de  leur  fa&ion  témoignaient 
y prendre  aucune  part.  Ils  croyoient  avec 
ce  peu  de  troupes  s’emparer  de  Novi  Sc  de 
la  Spezzia,  qui  leur  ierviroient  de  places 
d’armes  quand  ils  voudraient  commencer 
la  guerre.  L’approche  des  troupes  comman- 
dées par  ces  bannis  remplit  les  deux  valées 
d’épouvante  ; mais  ils  furent  bien  tôt  obli- 
gez de  Ce  retirer  par  les  ordres  du  Duc  de 
Gandie  , qui  aborda  à Genes  avec  les  gale- 
f res  d’Efpagne.  A fon  arrivée  tous  les  Mi- 
nières etrangers  qui  étoientdans  la  Ville 
redoublèrent  leurs  loins  pour  réduire  les 
deux  partis  à un  accommodement.  Le  Duc 
ayant  été  introduit  dans  le  Sénat,  aflura 
la  compagnie  des  bonnes  intentions  du 
Roi  Ion  maître  j mais  il  fe  plaignit  en  me- 
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me-temps  de  ce quon  avoir  reçu  l’ Ambaf- 
n.  5 7 )•  facjeui:  Je  France.  Il  exhorta  l’afîemblée  à 
la  paix , & luy  proteftaque  le  Roi  Catho-  , 
lique  n’avoir  d’autres  intentions  que  de 
maintenir  la  Repub  lique  dans  la  liberté  que 
l'Empereur  (on  pere  lui  avoit  procurée  : il 
tâcha  en  fuite  de  faire  entendre  aux  Séna- 
teurs combien  la  réunion  des  efprits  étok 
préférable  à la  difeorde  qui  déchiroit  leur 
patrie  depuis  Ci  long-tems. 

Les  anciens  Nobles  ayant  appris  la  dé-, 
marche  que  le  Duc  de  Gandie  venoit  de 
faire  , lui  députèrent  quatre  perfonnes  de 
leurs  corps  , pour  l’informer  de  la  juftice 
de  leurs  prétentions  * & pour  le  prier  de 
Continuer  fès  foins  , afin  que  ces  troubles 
fe  terminaffènt  par  un  accommodement 
raifonnable.  Ils  avoient  pris  l’aliarme , &£ 
craignoient  que  le  Duc  ne  fê  déclarât  pour 
leurs  ennemis , parce  qu’il  avoit  paru  con- 
tent de  l’afliirancc  que  lui  avoit  donnée  le 
Doge  , que  le  Sénat  n’avoit  aucune  intel- 
ligence avec  les  François.  Qu’il  étoit  fort 
obligé  auRoi  Cathotique  de  la  continuation 
de  fes  bons  offices,  & qu’il  feroit  bien-tôt 
çonnoître  par  fâ  conduite , le  deffein  qu’il 
avoit  de  répondre  aux  pieux  deffeins  d’un  fi 
grand  Prince , &c  que  mêmeje  Duc  avoit 
témoigné ajoûter  quelque  créance  aux  in-, 
ve&ives  que  le  Doge  avoit  proférées  contre 
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ceux  de  la  fanion  contraire.  — — 

Cependant  Eftienne  de  Mare  6c  Balta-  1 5 7 5 
,zard  Lomelin , A mbaftadeurs  des  anciens 
Nobles  à Madrid , découvrirent  par  les 
conférences  qu’ils  curent  avec  le  Duc 
d’ Albe  , 6c  avec  les  autres  Miniftres  d’Ef- 
pagne , que  Philippe  1 1.  n’avoit  d’autre 
intention  que  de  profiter  de  la  divifion  des 
Génois  , pour  Ce  rendre  Souverain  de  leur 
Etat.  Le  Duc  d’Albe  s’en  expliqua  même 
fi  clairement,  qu’il  dit  un  jour  a ces  Atii- 
bafladeurs , que  le  feul  moyen  d’empêcher 
à l’avenir  les  partialitez  qui  défbloient  de- 
puis fi  long-temps  leur  patrie , étoit  de  bâ- 
tir une  Citadelle  à Genes , 6c  y mettre 
une  garnifbn  Efpagnole.  On  propolâ  en- 
core dans  le  Confeil  du  Roi  Catholique 
de  fàifir  tous  les  effets  des  Marchands  Gé- 
nois , pour  obliger  ceux  qui  avoient  part  au 
Gouvernement  de  s’abandonner  entière- 
ment à la  conduite  desEfpagnols.  Ces  Am- 
baftadcurs  pour  éviter  le  piege  qu’on  leur 
tendoit , répondirent  aux  Miniftres  d’Efpa- 
gne  que  les  deux  partis  n’en  étoient  pas 
venus  à d’aflèz  grandes  extrémitez  l’un 
contre  l’autre , pour  fe  regarder  comme  des 
ennemis  mortels  -,  qu’ils  étoient  feulement 
en  différend  fur  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  la  Republique  , 6c  qu’en  cas  que 
quelque  Prince  étranger  voulût  entrepren- 
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r dre  fur  leur  liberté  , on  les  verroir  bieri- 

1 S 7 5'  tôt  Te  réunir  5c  répandre  jufqu’à  la  derniè- 
re goutte  de  leur  fang  pour  la  défênfe  de* 
leur  patrie*  Cette  réponfe  fit  taire  le  Duc 
d’Albe  , qui  fe  fouvînt  que  pour  avoir  vou- 
lu traiter  les  Flamans  comme  des  efclaves, 
il  avoit  allumé  uti  feu  dans  les  Pais- bas, 
qu’il  lui  avoit  été  depuis  impoflible  d’é- 
teindre* 

A l’égard  des  Ambaflâdeurs  que  les  an- 
ciens Nobles  avoient  envoyé  au  Duc  de 
Gandie,  ils  offrirent  de  la  part  de  leurs 
Supérieurs  , de  remettre  tous  leurs  diffé- 
rends au  jugement  des  Miniftres  étrangers 
*'•  . - qui  étoient  alors  à Genes , ou  à leurs  maî- 

tres , 5c  de  leur  donner  pouvoir  de  ré- 
former 5C  changer  les  Loix  de  l’Etat  com- 
me ils  le  jugeraient  à propos , même 
d’en  faire  de  nouvelles.  Mais  les  Aggregez 
ne  voulurent  pas  leur  donner  un  pouvoir 
fi  ample  , 5c  quelques-uns  d’entre  eux  en- 
trèrent dans  une  fi  grande  défiance  de  ces 
Miniftres , 5c  principalement  du  Légat , 
qu’ils  crûrent  que  ce  Cardinal , bien  loin 
de  travailler  à avancer  l’accommodement 
tâchoit  de  l’éloigner,  afin  d’obliger  la 
Republique  de  fe  foûmetrre  au  Saint 
Siégé  pour  le  temporel.  Ainfil’on  peut 
dire  que  l’opiniâtreté  des  nouveaux  Nobles 
fut  la  lcule  caufe  de  la  durée  de  ces  divifions. 
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Le  Pape , dont  les  intentions  étoient  fore  — 
droites  , Sc  qui  ne  demandoit  que  la  jufti-  1 5 7 5* 
cc  , lot  {qu’il  fut  convaincu  du  peu  de  rai- 
fôns  qu’avoient  les  nouveaux  Nobles  , il 
ce(fa  de  les  protéger , & leur  fit  connoître 
allez  aigrement  qu’il  defaprouvoit  leur 
conduite.  Il  leur  écrivit  un  Bref,  par  lequel 
il  leur  reprocha  leur  aveuglement , Sc  les 
exhorta  à remettre  leurs  différends  en  ar- 
bitrage , comme  les  anciens  offraient  de  le 
faire.  Le  Marquis  d’Ajamont,  Gouver- 
neur de  Milan,  écrivit  aufliaux  Aggregez  , 
à peu  prés  dans  les  mêmes  termes , ce  qui 
augmenta  leur  défiance  pour  le  Légat  Sc 
pour  le  Marquis.  D’un  autre  côté  les  Am- 
baffadeurs  de  fà  Majeflé  Impériale , crai- 
gnant qu’on  ne  fît  préjudice  a l’autorité  de 
leur  maître , fi  les  autres  Miniftrcs  étran- 
gers demeuraient  Juges  de  ce  différend,  avec 
un  pouvoir  égal  au  lien,  écrivirent  à l’Em- 
pereur pour  apprendre  là  deflus  les  inten- 
tions. Ce  Prince  leur  manda  que  ne  s’agif- 
fant  que  d’un  arbitrage , cette  concurrence 
ne  lui  fâiloit  aucun  tort.  Les  Aggregez  en- 
voyèrent aufli  dans  le  même-temps  Luc 
Fornari  à S.  M.  I.  pour  la  remercier  de 
fes  bons  offices,  Sc  la  fûpplier  de  leur 
continuer  fa  prote&ion.  Les  conférences 
commencèrent  enfuite  , mais  lorfqu’il  fut 
queftion  d’examiner  les  pleins  pouvoirs , les 
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Ambaflàdeurs  d’Efpagne  & le  Légat  firent 
difficulté  fur  la  qualité  de  Commiflàires , 
employée  dans  ceux  des  Miniftresde  1’Em-# 
jeteur , prétendant  quelle  étoit  inferieure 
a celle  d’Ambaflàdeur.  Les  Commiflàires 
de  S.  M.  X.  lui  en  ayant  écrit,  elle  fit 
réponfe  qu’ils  avoient  les  deux  qualitez, 
mais  qu’elle  n’ayoit  inféré  dans  leurs  pleins 
pouvoirs  cjue  celle  de  Commiflàires , com- 
me plus  éminente. 

Quelques  jours  après  on  apprit  par  le 
retour  d’Efcovedo , qui  avoit  fait  un  voya- 
ge en  Efpagne,  qu  André  Doria  avoit  pris 
des  mefures  fêcretes  avec  D.  Jean  pour 
faire  la  guerre  aux  Génois  , &c  que  Doria 
s’étoit  rendu  à Naples  auprès  de  ce  Prin- 
ce , pour  y préparer  toutes  les  chofès  ne- 
ceflaires , s’étant  crû  obligé  de  fè  faire  faire  , 
raifbn  par  les  armes , puifque  les  Aggregez 
avoient  refuie  la  médiation  de  D.  Jean, 
& n avoient  pas  répondu  à fes  honnêtetez. 
Neanmoins  comme  on  n’avoit  pas  achevé 
de  faire  le  fond  neccflàire , pour  fbûtenir  la 
dépenfè  de  l’armement , Doria  avant  que 
de  paflèr  à Naples  avoit  fait  aflèmbler 
ceux  de  fôn  parti  à Final , & leur  avoit  re- 
prelènté  la  neceffité  qu’il  y avoit  de  pour.- 
ïùivre  leur  rétabliflèment  par  la  force  , fans 
continuer  de  perdre  le  temps  en  ncgocia- 
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rions  inutiles , leur  proteftant  qu’il  étoit  ■ — 1 

preft  d’employer  (on  bien  , Ton  fàng  , & fâ  1 5 7 5* 
, vie  , pour  l’intereft  commun.  Ce  difcours 
fit  tant  d’impreflîon  fur  les  efprits  des  an- 
ciens Nobles',  que  chacun  mit  inconti- 
nent la  main  à la  bourfe , au  moyen  de 
quoy  le  fond  fe  trouva  complet  dans  lé 
mêmç  jour.  Daria  n’ayant  plus  rien  à faire 
à Final , s’embarqua  8c  fit  voile  à Naples 
avec  vingt-cinq  galeres.  Il  fut  accompagné 
par  Georges  Doria  & par  Jcan-Baptifte 
Spinola , que  ceux  de  fbn  parti  députèrent 
£ D.  Jean  , pour  le  prier  de  leur  continuer 
fa  prote&ion. 

Les  nouveaux  Nobles  firent  courir  le 
bruit  que  Doria  vouloir  fe  faire  Souverain 
de  Genes  , 8c  qu’il  avoit  déjà  fait  avancer 
quelques  foldats  pour  fe  faifir  des  portes. 

Le  Sénat  ayant  appris  qu’il  étoit  aile  trou- 
ver D.  Jean  , ne  douta  pas  que  ce  Prince 
n’eût  embrafle  le  parti  de  fes  ennemis  , 8c 
jugea  qu’il  falloir  fe  préparer  à la  défenfè. 

Il  envoya  à Serezana  3 000.  hommes  , la 
plupart  Florentins,  bannis  pour  divers 
crimes  , avec  cinquante  Lucquois , & 

Tempîit  les  magazins  de  munitions  de 
guerre  ÔC  de  bouche.  D.  Jean  de  fbn  cô- 
té envoya  prier  le  grand  Duc  de  Tofcane, 

^ de  ne  pas  fouffrir  que  fes  fujets  vendifl'ent 
aux  Génois  dçs  armes,  de  la  poudfe,  du 
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falpêtre,  des  balles,  des  boulets,  Sc  du 
bled.  Ce  Prince  répondit  qu’à  I egard  des 
armes , de  la  poudre,  du  falpêtre  &c  des  , 
balles , il  n en  avoir  jamais  permis  le  tranfc 
port  hors  de  lès  Etats  ; mais  qu’il  ne  pou-» 
voit  interdire  le  commerce  des  boulets  &C 
du  bled , parce  que  le  plus  grand  revenu 
de  lès  fujets  conhftant  aux  mines  de  fer , 
au  grain  qu’ils  recüeilloient ? il  ne  pou- 
voir en  défendre  la  vente  fans  ruiner  en- 
tièrement de  pauvres  familles  qui  ne  vi- 
vent que  de  ce  trafic  : qu’en  outre  il  di- 
minueroit  confiderabiemcnt  fon  revenu  , 
qui  confifte  principalement  aux  droits  qu’i| 
tire  des  marchandées  que  les  florentins 
prennent  en  échange  du  bled  qu’ils  por- 
tent à leurs  voifins.  Le  Sénat  ayant  appris 
la  réponfe  du  grand  Duc , en  reçut  une 
grande  fatisfadion , parce  qu’il  fe  vit  a du- 
ré de  tirer  de  ee  côte- là  des  vivres  autant 
qu’il  en  autoit  befoin.  Cependant  les  né- 
gociations ayant  recommencé  par  l’en- 
rremilç  du  fi)uc  de  Gandie , les  anciens 
Nobles  mandèrent  à Catanée  & à Pa- 
lavicin , chargez  de  leur  procurations 
de  ne  fe  rendre  pas  difficiles , & d’ao 
cepter  toutes  les  proportions  d’accom- 
modement qu’ils  jugeroient  raifbnna- 
bles.  Les  Aggregez  tenoient  une  conduite 
bien  differente;  comme  ils  étoient  en 

po  fié  flion 
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poflèlîion  du  Gouvernement , ils  ne  fou-  - ‘ 
haitoient  pas  que  ce  différend  fè  terminât  1 W 5* 
, fl  tôt.  Pour  éloigner  l'accommodement  ils 
dirent  aux  médiateurs  qu'il  Valloit  mieux 
faire  une  nouvelle  reforme , que  de  Ce  foû- 
mettre  au  caprice  du  peuple  , 8c  qu’il  n’é- 
toit  pas  avantageux  à la  République  de  re- 
mettre le  foin  de  cette  reforme  à des  Prin- 
ces étrangers  pour  favorifèr  quelques  par- 
ticuliers j ce  qui  déplut  extrêmement  aux  ar- 
bitres. Les  anciens  Nobles  ayant  été  infor- 
mez des  mauvaifes  intentions  des  nouveau^ 
voulurent  avant  que  de  Ce  mettre  en  cam- 
pagne, faire  connoître  à tous  les  Princes  , 
ôc  principalement  à leurs  voifins  , l’op- 
prelfion  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient.  Ils 
écrivirent  auffi  au  Sénat  de  Genes , pour 
l’exhorter  à renvoyer  ce  différend  au  juge- 
ment des  Miniftres  étrangers.  Ils  firent 
afficher  leur  manifefte  au  coin  des  rues , 
pour  inftruire  le  peuple  de  leurs  fentimens  j 
mais  ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  la  paix 
prirent  grand  foin  d’arrachet  ces  placarts 
aufll-tôt  qu’ils  furent  affichez  pour  en  dé- 
tourner l’effet. 

Les  anciens  Nobles  reprefenterent  au 
Sénat  par  la  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  les 
Æaifons  qu’ils  avoient  eu  de  s’abfénter  , en 
faifant  une  énumération  de  toutes  les  violen- 
ces où  le  peuple  s’étoit  porté  contre  eux,  à U 
Terne  1 1.  v P 
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follicitatioH  des  Aggregez,  les  ArtHânj 
1 5 7 5»  n’étant  coupables  que  de  leur  trop  de  cré- 
dulité : ils  ajoutèrent  qu’on  n ’avoit  pu  me-  ' 
me  foufFrir  qu’ils  demeuralfent  à leurs  mai- 
fons  de  campagne , & que  le  Commiilaire 
de  Pozzeveri  les  avoir  contaraints  de  fortir 
des  terres  de  la  République  ; que  cepen- 
dant on  couvrait  du  nom  &c  de  l’autoritc 
du  Sénat  toutes  les  injufàccs  exercées  con- 
tre des  perfonnes  de  leur  'corps,  qui 
n’en  faifoit  pas  la  partie  la  moins  confide- 
-fable  : qu’il  y alloit  de  ion  honneur  de  ne 
fouffrir  pas  cet  abus,  d’autant  plus  qu’eux , 
qu’on  vouloir  traiter  de  rebelles,  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  remettre  leurs 
interefls  au  jugement  des  médiateurs,  au 
lieu  que  leurs  ennemis  ne  voûtaient  s’en 
rapporter  à perfonne.  Enfin  ils  l’exhor- 
toient  à ne  les  réduire  pas  à la  neceffité  de 
chercher  h fureté  de  leurs  perfonnes  dans 
les  armes. 

Cette  lettre  ne  toucha  aucunement  les 
nouveaux  Nobles , & ne  fit  que  les  rendre 
plus  fiers.  Les  anciens  croyant  les  avoir 
mis  dans  leur  tort , ne  voulurent  plus  per- 
dre de  temps  en  démarches  inutiles.  Do- 
ria  demanda  per  million  à D,.  Jean  de  fo 
forvir  de  fes  galeres  , & de  celles  des  par- 
ticuliers de  la  nation , puifijue  l’expedition 
d’Afrique  n croit  pas  prêtée.  Il  fit  venir 
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d’Alexandrie  vingt  pièces  de  canon,  avec  1 

Quantité  de  munitions,  & embarqua  for  1 * ^ *' 
t flotte  des  troupes  d’élite.  Les  nouveaux 
Nobles  ayant  eu  avis  de  ces  préparatifs, 

$ imaginèrent  qu’ils  dévoient  donner  quel- 
que fàtisfa&ion  aux  Miniftres  étrangers. 

Pour  ne  fè  rendre  pas  leurs  maîtres  con- 
traires ils  offrirent  jae  s’en  raporter  à leur 
jugement , mais  avec  tant  de  refêrves  qu’ils 
ne  firent  que  les  offenfèr  davantage  par 
cette  propofition.  Les  anciens  Nobles  qui 
étoient  à Final  & les  autres  Magiftrats  de 
la  Republique  mirent  en  délibération  s’ils 
dévoient  creer  un  Doge  , pour  fe  main- 
tenir dans  les  droits  de  leurs  charges  ; mais 
cette  propofition  fur  rejettée  , & il  fut  ar- 
rêté qu’ils  envoyeroient  leurs  Députez  à 
l’aflembiée , pour  y agir  en  leur  nom,  cette 
conduite  étant  plus  modefte.  Leurs  Dépu- 
tez apprirent  en  arrivant  à Genes  que  les 
Aggregez  pour  prévenir  Doria  vouloient 
attaquer  leurs  ennemis  à Savone , tant  pir 
mer  que  par  terre , avec  les  troupes  qu’ils 
«voient  dans  la  Lunigjane.  Ces  Envoyez 
en  avertirent  auffi-tôt  leurs  Supérieurs, 
qui  renforcèrent  la  garnifon  de  Caftel-fran. 
co  , . &c  y firent  conduire,  plufieurs  pièces 
d’artillerie  : ils  envoyèrent  auili  deux  cens 
fàntaflins  Italiens  & cent  Allemans  vers 


la  côte  pour  la  garder , ce  qui  fit  avorter  les 
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deifeins  des  nouveaux.  Les  Aggregez  qui 

r 5 7 5*  n’avoient  pas  crû  que  les  anciens  Nobles 

en  voulurent  venir  à une  rupture,  ni  que  les  0 
Princes  étrangers , & principalement  Je 
Roi  d’Efpagnc  dûflent  le  déclarer  en  leur 
faveur , avoienc  toujours  éloigné  l’accom- 
modement; mais  ils  furent  bien  farpris 
quand  ils  les  virent  en  état  de  les  attaquer 
avec  des  forces  capables  de  leur  donner  de 
l’inquiétude.  Jean  André  Doriaqui  fçavoit 
qu’en  ces  occafions  il  eft  important  de  com- 
mencer le  premier  la  guerre,  fit  voile  vers 
les  côtes  de  Genes  avec  vingt-cinq  galeres  , 
laiflant  à Naples  Marcel  Doria , avec  les 
cinq  de  Lombardie  que  D.  Jean  lui  avoit 
prêtées.  Il  fut  bicn-tôt  fuivi  parce  même 
•Marcel , qui  lui  amena  un  fecours  de  mille 
hommes , avec  des  échelles , des  charet- 
tes d’artillerie,  & les  rafraîchifïèmens  dont 
il  avoit  befoin.  L’approche  de  Doria  rom- 

J)it  toutes  les  négociations  de  paix , même 
es  anciens  Nobles  rappelèrent  leurs  Dé- 
putez , parce  que  le  terme  du  compromis 
étoit  expiré.  Leur  départ  déplut  extrême- 
ment aux  Miniftres  étrangers,  qui  ne  fça- 
voient  plus  avec  qui  traiter.  Comme  ils 
avoient  alfez  connu  que  l’opiniàtretc  des 
'Aggregez  étoit  la  feule  caufe  de  cette  rup- 
ture , ils  leur  déclarèrent  qu’ils  en  infbrme- 
roient  leurs  maîtres , les  menaçant  que 
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Qflns  la  luire  ils  pourroient  avoir  plus  d’un 
ennemi  lùr  les  bras.  Qdefchalchi  leur  pre-,1'  î 7 5 
Ténta  un  nouveau  mémoire  de  la  part  du 
Sénat  > mais  ils  le  trouvèrent  fi  embar- 
rafl'é  qu’ils  n’y  pûrent  rien  comprendre. 

AuflI-tôt  que  Doria  fut  arrivé  aux  cô- 
tes de  Genes , il  dépêcha  André  Lercari  au 
Marquis  d’Ajamont,  Gouverneur  de  Mi- 
lan j pour  l’informer  des  intentions  de 
Jean  , afin  qu’il  fe  hâtât  de  lui  envoyer  les 
munitions  dont  il  avoir  belôin , 8c  qu’il 
ordonnât  à Sigilmond  de  Gonzague  8c  à 
Heébor  Spinola , de  le  rendre  à la  Spezzia 
avec  leurs  Régimens,  puis  qu’aulli-bien 
le  Prince  étoit  rélolu  de  licenrier  les  trou- 
pes qu’il  n’avoit  levées  que  pour  l’expedi- 
tion  de  Barbarie  , 8c  de  mettre  fur  pied 
deux  Régiments  Allemans , qui  feroient 
entretenus  par  les  anciens  Nobles , ce  qui 
fut  exécuté  incontinent.  Jean  André  Doria 
reçut  de  ceux  de  là  fà&ion  letendart  avec 
les  provifions  de  Capitaine  General  fur 
mer  8c  fur  terre  , fans  préjudice  de  la  liber- 
té de  la  Republique  : on  lui  alîigna  un 
fond  certain  pour  fes  appointemens  8c  pour 
l’entretien  defes  galeres,  pendant  tout  le 
temps  que  la  guerre  pourrait  durer.  Les  an- 
ciens Nobles  firent  aulïi  pluficurs  Régi- 
ments Italiens , 8c  entre  autre  un  de  vingt 
Compagnies , de  cent  hommes  chacune , 
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dont  les  Capitaines  ctoient  tous  de  la  mê- 

1 ^ ^ * me  nation.  Doria  en  fut  déclaré  Colonel  * 

& H y mit  de  fâ  main  un  Lieutenant  Co- 
lonel pour  le  commander  en  fbn  abfênce. 
Antoine  Serra  leva  à Milan  55 00*  Alîe- 
mans  , fous  le  nom  du  Roi  Catholique , 
& leur  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité  à 
ce  Prince.  Le  Marquis  d'Ajamont  licen- 
tia  les  Régiments  de  Gonzague  5c  de  Spi- 
nola  > mais  les  foldats  de  ces  deux  corps 
eurent  la  liberté  de  prendre  parti  avec 
Doria  , ou  de  k retirer  ailleurs , s'ils  ne- 
vouloient  pas  fervir  les  anciens  No- 
bles. 

Doria  pour  commencer  la  guette  fit  ar- 
borer à fa  Capitane  le  Pavillon  de  la  Ré- 
publique, prétendant  que  ceux  du  parti 
contraire  netoient  que  des  rebelles.  Il  en- 
voya le  Comte  Philippe  de  la  maifon  de 
Pallàno , avec  trois  galeres  &c  autant  de 
Compagnies  d’infanterie  à Porto-Vcneré , 
pour  tâcher  de  s’empaler  de  cette  place. 
Ce  Comte  y employa  fi  adroitement  les 
promeflês  & les  menaces , qu’il  obligea  la 
Ville  de  fe  rendre.  Le  Château  fit  quelque 
téfiftance , & fê  laifla  battre  pendant  quel- 
ques jours  avec  l’artillerie  que  le  Comte 
avoir  amenée  *,  mais  le  Gouverneur  ayant 
été  fommé  de  remettre  là  place  entre  les 
jnains  du  Comte  » s’il  ne  vouloir  qu’on 

1 __ 
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paflat  fâ  gamifon  au  fil  de  l’épée  , il  de-  , 
manda  à capituler  , 6c  fe  rendit  à compo- 
iition. 

Le  grand  Duc  voyant  l’Etat  de  Genes 
rempli  de  troubles,  6c  une  puiifante  flotte 
proche  de  fes  côtes  , leva  dix  mille  hom- 
mes outre  fes  garnifons  ordinaires , 6c  mu- 
nit toutes  fes  places  , de  peur  d’être  forpris. 
Comme  D.  Jean  avoir  augmenté  lés  gar- 
nifons  d’Orbitele,  de  Telamon , 6c  de 
Porto-hercolé , jufqu’à  3000.  hommes 
chacunes  , ôc  que  ces  trois  Villes  font  fort 
voifines  du  grand  Duc  , fes  défiances  n’é- 
toient  pas  fans  apparence  , quoi  qü’en  effet 
D.  Jean  n’y  pensât  pas.  D’ailleurs  il  ne- 
toit  pas  facile  de  forprendre  le  grand  Due  * 
parce  qu’il  tient  toûjours  fes  places  en  bon 
état,  aufli  bien  en  temps  de  paix  , qifèn 
temps  de  guerre.  Ce  Prince  envoya  à Ge* 
ncs  à la  priere  du  Pape  un  gallion  6c  deux 
vaifl'eaux  charger  de  bled  •,  les  Génois  en 
eurent  l’obligation  aux  foins  de  Mathieu 
6c  Jean-Baptifte  Senarega,  dont  l’un  ré- 
futait à Rome,  6c  l’autre  à Florence. 

_■*  Quoi  que  le  Sénat  eut  refùfé  plufièurs 
fois  de  fe  foumettre  au  jugement  des  Mi- 
jiiftres  étrangers  > il  commença  de  fouhai- 
ter  l’accommodement  lotfqu’il  vit  la  Eu 
■éiion  contraire  bien  réfoluë  à faire  la  guer^ 
ic.  Les  A mba  (fadeurs  des  médiateurs 
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voyant  les  Aggregez  dans  cette  difpofîtîon 
s’alïèmblerent  dans  la  maifon  du  Légat , 8c 
après  avoir  examiné  les  moyens  de  rermi-  ~ 
ner  une  affaire  qui  les  occupoit  depuis  plus 
d’un  an,  ils  envoyèrent  demander  aux  nou- 
veaux Nobles  un  plein  pouvoir  de  chan- 
ger , de  reformer  8c  de  caffer  comme  il 
leur  plairoit  les  Loix,  les  Statuts  & les  Cou- 
tumes de  la  Republique.  Le  Sénat  s'étant 
alîèmblé  for  cette  proportion  , réfolut  de 
livrer  ce  plein  pouvoir  aux  Minières  étran- 
gers en  la  forme  qu’ils  le  fouhaitoient , 8c 
le  fit  incontinent  expédier,  donnant  par  cet 
a<5te  au  Roi  Catholique  la  qualité  de  Dé- 
fenfeur  &c  de  Protecteur  de  la  Republique. 
Vitale  Dorimberg  protefta  contre  ce  titre , 

? rétendant  qu’il  ne  devoit  appartenir  qu’à 
Empereur  fon  maître  , & le  plaignit  de 
ce  que  les  autres  Princes  tâchoient  d’em- 
piéter peu  à peu  for  les  droits  de  l’Em- 

f>ire.  Le  Sénat  qui  vouloir  ménager  tous 
es  médiateurs , eflàya  de  donner  quelque 
fatisfi&ion  à S.  M.  I.  & fit  un  fécond  . 
Réfoltat. 

Le  Sénat  n’eut  pas  plûtôt  délivré  ce  fé- 
cond Réfoltat , qu’il  appréhenda  qu’il  ne 
donnât  quelque  fojet  de  plainte  au  Roi  Ca- 
tholique , à qui  la  défenfe  de  cet  Etat  ap- 
partenoit  comme  aux  autres  médiateurs  , 
puifque  Charles- Quint  avoir  été  Empe- 
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teur  auffi  bien  que  Roi  d’Efpagne  , de  que  - 
Philippe  1 1.  était  (on  fils  de  (bn  (ùccefi- 
(èur.  Pour  ne  paroître  pas  ingrat  des  bien- 
faits qu’il  avoir  reçus  de  ce  Prince  , il  fit  le 
même  jour  à l’infçu  des  Ambafiàdeurs  de 
l’Empereur  un  troifiéme  Réfultat , portant 
qu’il  n’entendoit  pas  déroger  à la  prote&ion 
de  ce  Prince. 

Pendant  qu’on  traitoit  ainfi  la  paix  à Gè- 
nes , Doria  donna  la  chafic  à deux  galères 
des  Aggregez  , qui  lui  échaperent  par  l’ad- 
dreflè  de  la  Chiourme , de  par  la  fage  con- 
duite des  Officiers.il  (è  pofta  enluite  à l’en- 
trée du  port , pour  empêcher  qu’aucun 
bâtiment  n’y  entrât.  Il  fit  auffi  mettre  à 
terre  cinq  cens  fanta (fins, commandez  par 
Jean  Baptifte  Doria , frere  d’Antoine  , à 
qui  il  ordonna  de  s’aller  (àifir  de  la  Spezzia, 
gardée  par  400.  hommes,  (ous  les  or- 
dres du  Commifiàire  André  Centurioné, 
mais  cette  attaque  Ce  paflà  en  efearmou- 
ches.  Quelques  jours  après  il  tenta  la  prilè 
de  (àinte  Marie  de  Lerice  , de  de  Porto- 
fino  j mais  il  n’y  put  réuffir  faute  de  grues 
ou  de  moulinets,  pour  tirer  à terre  les 
courfiers  de  fes  galeres.  De  là  il  prit  la  rou- 
te de  Chiavari , où  Jerome  Juftiniani  Gre- 
gheto  s’étoit  jette  la  nuit  precedente  avec 
quinze  cens  hommes  qu’il  avoir  tirez  des 
villages  voifins  par  ordre  du  Sénat.  Doria 
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■ — ■ lie  fommer  J uftinuni  de  rendre  la  place  ? 

1 S 7 5*  mais  il  répondit  qu’il  la  défendroit  julqua 
•Textremité.  Doria  irrité  de  ce  refus  ht  met- 
tre a terre  fès  troupes,  & planter  les 
échelles  contre  les  murailles  ; en  même- 
temps  plufîeurs  Gentilhommes  y monte- 
xeht.  Les  affiegez  étonnez  de  la  valeur  de 
ces  Nobles  , & voyant  leurs  maifons  ab- 
•batuës  par  l’artillerie  des  galères , lë  ren- 
dirent a Jean  Antoine  Doria,  comme  Ge- 
neral de  la  Republique  : Jean  -Baptifte  Do- 
-fia  refta.  dans  Cette  place  avec  lîx  cens  fàn- 
•taflins  ; mais  il  s’y  trouva  fort  embaraflè  r 
parce  que  les  païfans  des  environs  lui  cou- 
pèrent les  vivres» 

L’Amiral  des  anciens  Nobles  prit  enfùi- 
te  Scftrià  compofeion , avec  plufîeurs  vaif- 
fèaux  chargez  de  marchandées  : il  en  ven- 
dit une  partie  pour  acheter  ce  qui  lui  étoit 
necedàire  , & rendit  le  relie  aux  proprié- 
taires > à condition  qu’ils  ne  le  porteroient 

Î»as  à Genes.  Les  Aggregez  ayant  appris 
es  progrès  de  Doria , Te  plaignirent  aux 
Ambafîàdeurs des  médiateurs,  de  ce  que 
•leurs  ennemis  s’emparoient  des  places  , 6c 
commettoient  mille  hoftilitez,  pendant 
<}u  on  les  amulbit  de  propolit  ions  de  paix.  - 
Us  Ce  relcrierent  au  lu  contre  le  Roi  Ca- 
tholique , dilànt  qu’ri  s’étoit  déclaré  con- 
tre eux  , &c  que  les  anciens  Nobles  nau- 
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voient  pu  rien  entreprendre  fans  (on  afli-  i f j ^ 
ûanct.  Le  Duc  de  Gandie  procéda  qu’il  * 
n’en  avoir  eu  aucune  cohnoiîfmce  , 6c  les 
• exhorta  à s’en  mieux  informer , afin  qu'on 
y pût  remédier  promptement.  Les  Mini* 
lires  des  médiateurs  écrivirent  à Doria , & 
lui  mandèrent  que  s’il  continuoit  la  guerre 
il  rendrait  inutiles  les  bonnes  intentions 
de  leur  maître  : le  Sénat  reprocha  aufli  à 
ïdiaquez  , qu'il  lui  avoir  demandé  partage 
pour  les  croupes  du  Roi  Catholique  par  la 
Spezzia,  & que  cependant  des  mêmes  trait»- 
troupes iraient  au  fervke  de  leurs  ennemis. 

Cet  Ambaflàdeur  tâcha  de  s’exeufer  fur  ce 
qu’il  avoir  été  trompé  lui  même  pat  D. 

Jeàn  -,  qui  lui  avoir  caché  fes  de  (feins.  Le 
Dite  de  Gandie  manda  en  particulier  à.  Do- 
ria.,  que  l’intention  du  Roi  d’Efpagnè  n’é- 
toit  pas  que  ce  différend  fe  terminât  par  les 
armes,  & que  s'il  continuoit  fes  hollilitefe, 
qu’il  romprait  routes  les  mefures  qu’on 
aVoit  prîtes  â Genes.  Les  A^gregez  dje 
leur  cote  écrivirent  au  Pape  > qu  ils  n a- 
Voient  fait  aucuns  préparatifs  de  guerre  * fur 
-i’efperance  qu’on  leur  avoir  donnée  d’un 
accommodement  taifonnable  \ mats  qüe 
ails  dévoient  perdre  leur  liberté , ils  ài- 
moient  bien  mieux  fe  (bûrnertre  à ta  Sain- 
teté , afin  quelle  fît  certcr  l’oppreflion  dans 
laquelle  ils  ctoieht.  Le  Pipe  artèmbla  bp 
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~ continent  le  Confiftoire  , pour  déüberer  fut 

une  propofition  fi  importante*,  mais  les 
* Cardinaux  de  la  faétion  d’E  fpagne  qui  fè 
dèfioient  de  Moroné , & craignoient  que  * 
Grégoire  XIII.  ne  prît  les  armes  en  faveur 
des  Aggregez , exhortèrent  fa  Sainteté  à de- 
meurer toujours  neutre,  & à ne  prendre 
point  d’autre  parti  dans  cette  guerre  que  ce- 
lui de  médiateur. 

Les  nouveaux  Nobles  firent  General  de 
leurs  troupes  Aurelio  Fregofc,  parce  que 
Jourdain  des  Urfins  avoit  refiife  cet  em- 
ploi par  ordre  exprès  du  Pape  : ils  promi- 
rent auffi.  de  grands  avantages  à Pierre 
Malvezzi , qui  s’é.oit  offert  quelque-temps 
• auparavant  à les  fervir  avec  deux  mille  fan- 
taulns  : ils  donnèrent  de  l’argent  aux  Co- 
lonels Sarco  8c  Jerome  Adorne,  pour  re- 
mettre fur  pied  leurs  Régiments , 8c  ces 
deux  Officiers  s’engigerent  de  les  (aire  de 
deux  mille  hommes  chacun.  Les  Aggre- 
gez tirèrent  deux  cens  mille  écusdes  Ci- 
tadins, qui  contribuèrent  volontairement 
aux  frais  de  la  guerre  : ils  reçurent  auffi 
une  (bmme  confiderablc  des  Dire&eursde 
la  maiiôn  de  laine  Georges  , 8c  ils  préten- 
doient  faire  un  fond  confiderable  de  ce 
qui  leur  devoir  revenir  du  centième  denier 
impofé  fur  les  biens  des  particuliers.  Ce- 
pendant la  plulpart  de  leurs  mefures  leur 
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manquèrent , Sarco  & Adome  ne  purent  i c 7 c, 
lever  des  troupes  en  Piémont , en  Lom- 
bardie , ni  dans  les  autres  Etats  voiiins , 

» parce  que  les  Princes  d’Italie  ne  voulurent 
pas  permettre  à leurs  liijets  d’aller  fèrvir 
dans  cette  guerre.  Les  nouveaux  Nobles 
dépêchèrent  incontinent  des  Ambaiïadeurs 
à tous  les  Souverains  , de  principalement 
au  grand  Duc  & au  Roi  d’Eipagne.  Se- 
narega  qui  fut  chargé  de  faire  cet  office 
auprès  du  premier , s’en  acquitta  avec  tant 
.d’adreflè , qu  il  en  obtint  des  troupes  , des 
vivres,  &c  toutes  les  autres  choies  nece£ 
laires.  Ce  fecours  vint  fi  à propos  qu’il 
fàuva  la  Republique  du  précipice  où  elle 
alloit  tomber.  Les  anciens  de  leur  côté  en- 
voyèrent Jean  Baptifte  Doria  au  grand 
Duc,  pour  défendre  leurs  interefts  j mais 
il  ne  put  traverfer  la  négociation  de  Se. 
narega.  Les  Aggregez  demandèrent  à ce 
Prince  le  Colonel  Montaigu , proteftant 
n’avoir  d’autre  dcilèin  <^ue  d’empêcher 
qu'aucun  Prince  étranger  n entreprît  fur  la 
liberté  de  leur  patrie.  Ils  donnèrent  à Sau- 
ly  le  Commandement  de  leurs  milices, 

& de  mille  hommes  de  troupes  réglées. 

Ils  envoyèrent  des  A mbaiTadeurs  au  Pape  , 

. à l'Empereur , & au  Roi  Catholique  , pour 
-le  plaindre  des  boffilitez  des  anciens  , ÔC 
pour  leur  demander  des  vivres  j mais  Phi- 
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rr.  lippe  1 1.  'qui  apprehendoit  que  les  Prirt*- 

* 5*  ces  d’Italie  ne  priflènt  parti  dan  s cette  guer- 

re , les  uns  d’un  côté , les  autres  de  l’autre 
Clivant  leur  inclination  * & quainfi  ellé  * 
n’en  devînt  plus  fanglante , leur  écrivit 
à tous  pour  les  prier  de  ne  s’en  mêler  pas  , 
tt  de  Iâiflèr  terminer  ces  différends  par  là, 
négociation.  Il  exhorta  aufli  les  Aggregez 
â fuivre  cette  voye  comme  la  plus  feure 
6c  la  plus  honnête.  Le  Pape  leur  marqua 
fes  memes  fentirhens  par  lés  lettres  5 mais  il 
lie  laiflâ  pas  de  les  afèfter  de  vivres.  L'Em- 
pereur leur  manda  qu’ils  lui  feraient  plai- 
nt de  fe  porter  à la  paix,  ôc  chargea  fes 
Miniftres  de  défendre  la  liberté  de  la  Re* 
publique.  D.  Jean  leur  répondit  que  lè 
Roi  (on  frere  ne  defiroit  rien  tant  que  fe 
tepos  de  l’Italie  » mais  cjue  fi  les  deux  par- 
tis ne  vouloienc  rien  relâcher  de  lëürs  pré- 
tentions, il  leur  fallait  Iâiflèr  un  peu  fentir 
les  incommoditez  de  la  guerre , afin  qu’ils 
devin  fient  plus  traitables  dans  la  fuite.  Le 
Sénat  fe  plaignit  encore  aux  AmbafiàdeurS 
de  fà  Mâjefte  Impériale , de  ce  que  les  Àl- 
lemans  qu  on  avoir  levez  pour  la  guerre 
d’Afrique,  étoient  paflefc  au  fcrvice  de 
leurs  enflants.  L'Empereur  fur  Pavis  que  lui 
*n  donnoient  fes  Miniftres  * écrivit  à Man* 
tiquez  leur  Colonel , qü'il  ne  ptétendok 
pas  qu’il  combattît,  contre  le  Sénat  de  Q&i 
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nés  i mais  Manriquez  foit  qu’il  crut  ion  -7—  ■.  ■ ■ 
maître  mal  informé,  ou  qu’il  s’imaginât  1 J 7 î* 
qu’il  y avoir  de  la  lâcheté  à abandonner 
le  fervice , après  avoir  reçu  l'argent  des  an- 
ciens Nobles , ne  voulut  pas  deforer  à cet 
ordre. 

Cependant  Ici  anciens  qui  avoietit  éta- 
bli à Seravallé  leur  quartier  d’aflemblée  ÔC 
le  raagazin  de  leurs  munitions , du  con- 
fentement  de  Jean-Baptifte  Spinola,  qui 
en  étoit  Seigneur, y firent  de  grands  pré- 
paratifs, n’ayant  pas  trouvé  de  lieu  plus 
commode , à cau*fe  que  cetre  place  eft  pro- 
che de  Genes.  Doria  recommanda  à ce  mê- 
me Spinola  qui  étoit  fon  Lieutenant  aut- 
■delà  des  Monts , d’aflurer  les  chemins , 
S’empêcher  qu’il  n’entrât  des  vivres  dans 
la  Ville,  de  défendre  à fes  foldats  de  toucher 
aux  choies  làcrées  , de  ne  foire  aucune  in- 
culte aux  Dames , & de  ne  rien  prendre  des 
païfans  qu'en  payant  : il  lui  recommanda 
«uflr  de  mettre  en  lieu  fur  routes  les  priïès 
qu’il  feroit , fons  les  abandonner  à l'avidité 
Aes  troupes.  Après  que  l’armée  fut  raflèra- 
blée  à Seravallé  , Spinola  fe  foilic  du  mou- 
ün  de  Novi , pour  en  ôter  l’ufoge  à Ces  car 
»emis. 

. Le  grand  Duc  qui  n’aimoit  pas  la  guer- 
re d proche  de  fes  Ecats , écrivit  à Do-, 

*âa  , pour  Ce  plaindre  de  ce  qu’au  lieud’at- 
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tendre  le  fùcce zde  la  négociation  commart- 
cée  par  les  médiateurs , il  avoir  pris  les  ar- 
mes le  premier.  Il  lui  reprefenta  que  la 
conduite  qu’il  tenoit  étoit  extrêmement 
préjudiciable  aux  interefts  du  Roi  d’Efpa- 
gne > & que  cette  guerre  pourroit  donner 
occafion  aux  -François  , & peut-être  mê- 
me aux  Turcs  d’entrer  fur  les  terres  de  fà 
Majefté  Catholique.  H lui  déclara  enfin 

Sue  s’il  ne  defarmoic,il  l’obl igeroit  de  pren- 
re  la  défenfe  des  nouveaux  Nobles.  Le 
Pape  en  ufâ  d’une  maniéré  bien  differente  > 
les  Aggregez  lui  ayant  demandé  un  Ge- 
neral, il  défendit  à Marc  Antoine  Co- 
lonne, à Paul  des  Urfins , ôc  à tous  les 
autres  Barons  Romains  de  les  aller  fervir. 
Il  fit  même  publier  par  toutes  les  terres 
de  fon  obéïfiànce  des  défenfes  fort  rigou- 
reufes  de  porter  les  armes  pour  l’une  ni 
pour  l’autre  de  ces  deux  ferions.  Le-  Duc 
de  Mantouë  fit  les  mêmes  défenfes , fous 
peine  de  banniflèment , & de  confifea- 
tion  de  biens  contre  les  contrevenans. 

Cependant  les  Miniftres  des  médiateurs 
pour  avancer  l’accommodement , dépêchè- 
rent Jean  Leonard  Fralma  à Final , pour 
demander  aux  anciens  Nobles  un  pouvoir 
de  reformer  les  Loix , & pour  les  exhor- 
ter à defàrmer  , à rendre  les  places  qu’ils 
avoient  prifes , & à envoyer  leurs  Dépu- 
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tez  à la  conférence.  Ils  écrivirent  auffi  à ' 

Doria , le  prellèrent  extrêmement  de  1 5 T fc*  - 
t concourir  de  lôn  côté  à leurs  bonnes  in- 
tentions. Dans  le  même-temps  les  Aggre- 
gez  le  plaignirent  à ces  Miniftrcs  de  ce  que 
les  Allemans  continuoient  de  fervir  leurs 
ennemis  contre  les  défenfesde  l’Empereur, 

6c  demeuroient  à Final , place  de  I obéît- 
lance  du  Roi  Catholique  : ils  leur  décla- 
rèrent que  s’ils  n’y  apportoient  un  prompt 
remede  ils  leur  donneraient  lieu  de  fou- 
pçonner  que  S.  M.  I.  vouloit  aider  au 
Roi  d’Elpagne  à fe  rendre  maître  de  leur 
Ville  , puilqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence 

3ue  Doria  eût  oie  fe  fervir  des  troupes 
e ces  deux  Princes  fans  leur  participa- 
tion. 


Cependant  on  concilia  à Spinola  après 
avoir  pris  le  moulin  de  Novi , d’aller  at- 
taquer la  Ville  i mais  il  n’o là  l’entrepren- 
dre , parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  trou- 
pes , 6c  manquoit  d’artillerie  j neanmoins 
s’en  voyant  prelïè  par  les  principaux  Offi- 
ciers de  Ion  armée , il  envoya  par  un  trom- 
pette fommer  les  habitans  de  fe  rendre  , 
avec  menace  de  ne  leur  donner  aucun  quar- 
tier s’ils  atendoient  qu’il  fît  venir  Jôn  In- 
fanterie Allemande  Sc  Ion  gros  canon.  Les 
bourgeois  demandèrent  vingt-quatre  heu- 
res pour  délibérer , 6c  il  foc  contraint  de 
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leur  accorder  ce  delay , ne  pouvant  tnîeiflè 
* f 7 y faire.  Comme  fon  deftèin  n’étofc  que  de  les 

amufèr , il  délogea  à minuit , de  peur  d’ê-  # 
rre  attaqué  dans  ce  pofte  s’il  y tardoit  plus> 
long-temps.  Jean  Baptrfte  Ferrari  Gou- 
verneur de  Gavi  * ayant  eu  avis  de  la  mar- 
che de  Spinola,  fe  jetta  dans  Novi  avec 
les  milices  du  pais  x 8c  ayant  été  joint  fur* 
le  foir  par  quatre  cens  hommes  comman- 
dez par  Eftiennc  Figareîla , quon  lui  avoir 
envoyé  de  Genes , il  alla  dés  ie  même  foie 
reprendre  le  moulin.  Celui  qui  comman- 
dait dans  ce  pofte  en  ayant  fait  avertis 
Galeot  Spinola , qui  croit  à Caftan  avec 
une  Compagnie  de  Chevaux- levers , il  paC- 
û la  rivière  de  Scrivia  au  gue , 8c  ail* 
charger  les  ennemis.  Jean-Baptifte  Spino- 
la qui  s’étoit  retiré  dans  le  Château  de  Sc- 
ravallé  , entendit  le  bruit  de  la  moufque- 
terie  , & marcha  incontinent  au  fecours 
de  fon  parent.  Il  s’apperçut  malgré  l’obfciu 
tiré  de  la  nuit,  que  Figarelia  après  avoir 
caché  fon  artillerie  s’étoit  retiré  dans  une 
vigne  avec  les  troupes  qu’il  commandoit* 

Il  alla  aufti  tôt  l’y  attaquer , ÔC  l’obli- 
gea de  prendre  k fuite..  Les  foldats  des 
deux  cotez  alloient  tous  les  jours  en  parti  v 
mais  les  Officiers  voyant  qu’au  retour  ils 
fo  querelloient  pour  le  partage  du  butin  * 
ds  leur  défondirent  de  forcir  hors  du  canif* 
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Quoi  que  les  anciens  NobleseufTent  eu  t . _ 7 
l'avantage  dans  toutes  les  occafions  où  il 
avoir  fallu  combattre , ils  ne  s’en  porte- 
*iepc  pas  moins  à la  paix.  Ils  donnèrent  le 
pouvoir  aux  Ambaflàdeurs  des  médiateurs 
de  réformer  les  Loix , pourvu  qu’on  leur 
accordât  une  amniftie  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paflè  depuis  1573.  Us  propoferent 
auüi  afin  d’avancer  la  négociation  qu’on 
leur  donnât  une  place  d’afiurance  proche 
de  Genes , où  ils  puflety:  réfoudre  les  diffi- 
cultez  qui  fe  preienteroient , & defigné- 
rent  le.  Château  de  Savone , qu’ils  pro- 
mirent de  rendre  aufti-tôt  que  la  Sentence 
arbitrale  leur  foroit  prononcée.  Mais  les 
Aggregez  qui  croyoient  le  Pape  & le  Roi 
d’E  (pagne  dans  les  interefts  de  leurs  enne- 
mis 3 Sc  qui  ne  fo  fioient  pas  trop  à l’Em- 

fereur , ne  voulurent  pas  y confontir.  Le 
'ape  ayant  appris  que  les  Minières  de 
S,  M.  I.  vouloient  être  fouis  Juges , & 
qu’ils  trouvoient  mauvais  que  le  Roi  Ca- 
tholique prît  la  qualité  de  Protedeur  de 
la  Republique  de  Genes , les  exhorta  de 
paflèr  par  defius  ces  formalitez  pour  le  bien 
de  la  paix.  Cependant  les  médiateurs  voyant 
que  les  nouveaux  Nobles  avoient  refufé  la 
propofition  que  François  Spinola  leur  avoit 
laite  de  la  part  des  anciens , le  renvoyc- 
jsrn  à Final , & le  prièrent  d’exhorter 
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t , _ ceux  de  fa  faction  à perfifter  dans  leur* 

* ' bons  dclïèins , & lui  reprefenterent  que  ht 

paix  eft  toujours  préférable  à la  guerre 
dont  les  révolutions  font  fi  frequentes* 
qu’on  ne  doit  pas  trop  fe  prévaloir  de  la  dé- 
faite de  fes  ennemis  ni  de  la  prife  de  quel- 
ques places. 

Doria  ayant  appris  par  le  retour  de  Spi- 
nola  julqu’ou  alloit  la  dureté  des  Aggre- 
gez  , écrivit  au  grand  Duc  , & lui  repre- 
iênta  que  ce  n’étoit  qu’à  l'extrémité  qu’il 
avoitpris  les  armes  , Sc  lorfqu’il  avoir  per- 
du toute  efperance  d’accommodement  : 
qu’il  n’y  avoir  été  porté  par  aucun  intereft 
particulier , mais  feulement  par  le  défit 
de  conferver  à fa  patrie  la  liberté  que  fon 
ayeul  lui  avoir  procurée.  Que  s’il  n’avoic 
pas  plutôt  donné  avis  à fa  Sérénité  des 
motifs  qui  ly  avoient  contraint  , c’étoit 
parce  qu’il  avoir  toujours  crû  que  les  efo 
prits  s’adouciroient , & qu’il  avoir  eu  hon- 
te de  découvrir  le  foible  de  les  Conci- 
toyens, ajoûtant  qu’il  le  fupplioit  tres- 
humblement  de  ne  fe  laiflêr  pas  prévenir 
par  fes  ennemis,  & de  demeurer  neutre, 
puiiqu’il  ne  pouvoir  douter  que  les  nou- 
veaux Nobles  ne  fitfiènt  entièrement  éloi- 
gnez] de  la  paix  , après  le  refus  qu’ils 
auoient  fait  de  donner  aux  anciens  une 
place  d’afiurance  pendant  la  négociation  * 
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. quoi  qu’on  leur  eût  offert  des  otages. 

Plufîeurs  Citadins  voyant  que  la  fortune 
favori  (oit  Doria,  que  la  Ville  manquoir 
’e  plufîeurs  chofes  neceflàires  à la  vie  , 
commencèrent  de  fouhaiter  la  paix  par  in- 
clination , &c  par  l’efperance  de  trouver  de 
grands  avantages  dans  l’accommodement. 
Ces  confîderations  les  obligèrent  d’en  par- 
ler au  Sénat , & de  le  prefTer  de  le  foû- 
mettre  au  jugement  des  arbitres  i mais  les 
. anciens  refilèrent  d’exécuter  le  compromis 
fî  on  ne  leur  donnoit  Savone  , comme  ils 
l’avoient  demandé.  Ce  nouvel  incident 
obligea  les  Arbitres  & les  Aggregez  d e- 
.crire  aux  anciens  Nobles,  pour  fe  plain- 
dre de  ce  quils  fâilbient  naître  cette  diffi- 
culté mal  à propos  , & aux  Princes  d’Ita- 
lie , pour  les  prier  de  leur  donner  fecours. 
Mais  les  Princes  voifins  leur  mandèrent 
qu’ils  ne  vouloient  affifter  les  uns  ni  les 
autres , pour  les  obliger  de  s’accommoder , 
& de  fe  loûmettre  au  jugement  des  arbi- 
tres. Comme  les  forces  des  anciens  étoient 
extrêmement  augmentées,  plufîeurs  de 
ceux  qui  avoient  été  les  premiers  auteurs 
des  troubles,  commencèrent  de  craindre 
que  quelque  Prince  étranger  n’entreprît 
fur  leur  liberté,  en  feignant  de  rétablir 
leurs  ennemis.  Ce  peuple  fe  defabufa  , Sc 
voyant  que  les  Aggregez  étoient  impérieux 
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■“T—- dans  la  Ville,  & fbibles  dans  la  campai 

'*  * 7 J*  gne , connut  bien-tôt  qu’ils  ne  fongeoient 

qu’à  fâtisfairc  leurs  in  te  refis  particuliers^/^ 
Dans  ce  defordre  les  Magiftrats  étoient 
méprifêz,  parce  que  les  charges  ne  le  don- 
noient  plus  que  par  faveur  , Sc  lejpeuplc 
publioit  hautement  qu’il  falloit  offrir  au* 
anciens  Nobles  la  Ville  de  Savone  , & Ce 
contenter  de  garder  le  Château.  Ceux  qui 
ne  pouvoient  trouver  l’impunité  de  leurs 
crimes  que  dans  la  guerre  , voyant  la  plu- 
part des  Artifans  & le  menu  peuple  dans 
des  difpofftions  fi  contraires  à leurs  défi, 
feins , leur  infïnuerent  adroitement  qu’on 
les  amufoit  par  l’efperance  d’un  accom- 
modement , pour  donner  moyens  aux  E£ 
pagnols  de  s emparer  de  la  Ville , & la 
réduire  fous  l’obéïflànce  du  Roi.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  allumer  le'  feu 
de  la  (édition  : cette  canaille  ayant  ren- 
contré le  Légat , le  chargea  d’injures  , 6c 
il  y en  eut  d’afïèz  infôlens  pour  crier  qu-il 
le  falloit  brûler  tout  vif.  Les  Ambafla- 
deurs  d’E (pagne  furent  traitez  avec  la  mê- 
me indignité.  Ceux  qui  animoienc  ainfik 
peuple  , y étoient  pouffez  pat  divers  mo- 
tifs  : les  uns  n’étant  confidcrez  que  parce 
qu’ils  fè  rendoient  neceflaires  pendant  les 
troubles  , regardoient  la  paix  comme  la 
fin  de  leur  grandeur  i d’autres  qui  étoient 
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accablez  de  dettes , trou  voient  pendant  les 
defordres  des  moyens  pour  fe  garentit  des 
, poursuites  de  leurs  créanciers  z quelques  ■> 
^as  haïfloient  la  Nobleflè , & elperoient 
qu’une  fanion  fe  trouvant  détruite  par  l’au- 
tre, il  ne  reftetoit  plus  dans  la  Ville  que 
l’Etat  Populaire.  Et  enfin  ceux  quis’étoienr 
emparez  de  l’autorité  des  Magiftrats  légi- 
timés , craignoient  de  retourner  à leur  pre- 
mière bafleflè.  Les  Minifttes  étrangers 
voyant  tant  cfimerdts  dtfictents  s’oppo- 
lèr  à l’accommodement , deicfperoient  d’y 
pouvoir  réusflir. 

Les  anciens  Nobles  dont  les  forces  au- 

f mentaient  tous  les  jours  , connoilïànt  la 
îttilité  du  pais  qui  eft  autour  de  Novi  , 
jugèrent  qu’ils  tireroient  un  grand  avanta- 

fe  de  cette  place  , s’ils  pouvoient  s’en  ren- 
re  maîtres  > & qu’ils  priveroient  les  Ag- 
gregez  d’un  grand  fecours.  Dans  dette 
vûë  ils  ordonnèrent  au  Seigneur  de  Sera- 
vallé  de  fa  traquer.  Dans  le  même-temps 
Ms  envoyèrent  quinze  cens  hommes  du 
côté  de  Savone , dont  Doria  s’étoit  déjà 
approché  avec  fa  flotte.  Ils  dépêchèrent 
auflï  Jerome  Marini  à Manriquez,  qui 
étoit  logé  avec  les  Allemans  aux  Ca dînes 
en  Lombardie , pour  lui  faire  prendre  la 
même  route.  Ilsavoient-  crû  devoir  com- 
mencer par  le  fiege  de  cette  place , comme 
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T ' la  plus  importante  pour  le  fucccz  de  cette 
1 J 7 -I*  guerre  > mais  ils  changèrent  de  deflèin  , &: 
xappellerent  les  Allemans  qui  étoientdéja 
arrivez  à Spino , proche  de  Carrare , dr"" 
quinze  mille  de  Savone,  & ordonnèrent 
à Manriquez  de  les  conduire  à Novi» 
Quelques-uns  des  principaux  d’entre  les 
anciens  Nobles  ne  voulurent  pas  qu’on 
prît  cette  place,  quoi  qu’ils  jugeaient  l’exé- 
cution de  ce  deiTein  facile , de  peur  que  ce 
fût  un  obftacle  à l’accommodement  qu’ils 
préféraient  à la  continuation  de  la  guerre  , 
quelque  avantage  qu’ils  en  puflènt  tirer. 
Georges  Doria  allaaufïï  par  leur  ordre  à 
Alexandrie  de  la  Paille  pour  en  faire 
venir  l’artillerie  que  le  Marquis  d’Aja- 
mont  Gouverneur  de  Milan,  leur  avoir 
bien  voulu  prêter.  Doria  la  fit  conduire 
au  camp  des  anciens  Nobles  devant  No- 
vi , fous  bonne  elcorte.  Leur  armée  étoit 
forte  de  iqooo.  hommes  de  vieilles  trou, 
pes  , (ans  compter  quelques  Régiments  do 
• Dragons.  Manriquez  prit  en  paflànt  la  Vil- 
le de  Pozzevcri , dont  il  donna  le  pillage 
à les  lôldats , (ans  fe  foucier  des  ordres  rel- 
iez de  les  licentier , qui  lui  avoient  été  en- 
, voyez  par  l’Empereur  & par  le  Roi  d’Ef. 
pagne.  Les  Ambafiàdcurs  des  médiateurs 
témoignèrent  en  être  fort  irritez , & lui 
écrivirent  des  lettres  pleines  de  menaces. 

Us 
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Us  mandèrent  aufil  au  Marquis  de  Malle, 

qui  commandoit  Tannée  de  terre  des  an-  1 5 7 5* 
riens  Nobles  , de  le  défifter  de  l’entreprilè 
— Novi , parce  que  l’Etat  de  Genes  étant 
un  membre  de  l’Empire,  l’Empereur  étoit 
obligé  d’en  prendre  la  prote&ion,  Les  Ag- 
gregez  d’un  autre  côté  firent  marcher  vers 
Campo  quatre  mille  hommes  des  milices 
du  pais , qu’ils  avoient  levées  fecretement. 

Cette  place  s’étoit  déc  arée  pour  leurs  en- 
nemis » mais  comme  elle  n’étoit  pas  en  état 
de  faire  réfiftance  , elle  fut  prife  d’alïàur  , 

& pillée  par  les  Ibldats.  Les  Arbitres  s’é- 
tant plaints  au  Sénat  de  cette  violence  , il 
répondit  que  la  choie  s’étoit  faite  fans  là 
participation  , &c  promit  de  faire  punir  fè- 
verement  les  auteurs  de  cette  entreprilè. 
Neanmoins  il  tâcha  de  juftifier  la  conduite 
' de  ceux  qui  avoient  pris  cette  place  , & 
infinua  adroitement  aux  Médiateurs  que  les 
habitans  de  Campo  s’étoient  attirez  ce 
malheur  en  fervant  de  guides  à leurs  en- 
nemis. Le  Cardinal  Moroné  voyant  qu’il 
étoit  devenu  lûfpeét  au  peuple  de  Genes,  de- 
manda permilfion  a fa  Sainteté  de  s en  re- 
tourner à Rome,  puilqu’il  n’y  avoir  plus  dâs 
la  Ville  de  fureté  pour  fa  perfonne,  ni  pour 
celle  des  autres  Miniftres  etrangers.Le  Pape 
après  avoir  examiné  les  lettres  du  Légat , 

& appris  d’ailleurs  les  violences  où  le  peq- 
Tome  //.  Q» 


Digitized  by  Google 


3 d f HISTOIRE 

pie  s etoit  porté  contre  ce  Cardinal , com- 
' ’ ' mença  de  connoitre  que  les  Aggregez  n’a- 
yoiênc  en  vy£  que  leurs  interefts  particu- 
liers , 8c  que  c’çtoient  des  ingrats  qui  ne*"*-*’ 
répondoient  pas  aux  bontez  qu’il  avoit  eues 
pour  eux.  Il  ne  voulut  pas  neanmoins  ac- 
corder au  Cardinal  Moroné  le  congé  qu'il 
demandoit,  il  l’exhorta  à ne  le  rebuter  pas, 

8c  lui  promit  de  faire  punir  ceux  qui  l?a- 
voient  in  fuite. 

Les  Arbitres  ennuyez  des  obftacles  qüi 
fe  rencontraient  à tous  momens  dans  cet- 
te négociation , firent  un  nouveau  projet, 
dans  lequel  les  deux  partis  pouvoient  trou- 
ver leur  làtisfa&ion.  Ils  prièrent  le  Sénat 
de  l’approuver , l’aflfurant  qu’ils  y feraient 
confentir  les  anciens  Nobles  à qui  ils  l’a- 
voient  envoyé  par  un  Courier  exprès.  Ils 
écrivirent  aulïi  à S.  M.  I.  en  lui  envoyant 
autant  de  ce  projet , que  s’il  n’étoit  accepté 
il  ne  falioit  plus  penlèr  à l’accommoder 
ment , j)arce  que  le  Légat  étoit  entière- 
ment refolu  à partir.  Le  Sénat  qui  étoit 
entré  en  quelque  défiance  de  l’Empereur  , 
refila  encore  ces  nouvelles  conditions.  Ce 
Prince  ayant  écê  informé  de  la  mauvai'ç 
opinion  que  le  Sénat  &c  le  peuple  avoient 
de  là  conduite  , en  témoigna  du  chagrin , 
parce  qu  il  ne  leur  en  avoit  donné  aucun 
fujet.  Neanmoins  pour  leur  ôter  tout  lôup- 
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çon , il  écrivit  «u  Roi  d’Efpagne  qu’il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  accommoder 
les  différends  des  Génois , croyant  que  fâ 
‘ Majeftc  Catholique  8c  le  Pape  a voient  la 
même  intention  j mais  que  pendant  les 
conférences  Doria  s’écoit  approché  de  Ge- 
nes  avec  quelques  galeres  , &C  avoit  par 
fes  hoftilitez  rompu  toutes  les  mefures  qu’il 
avoit  prifes  , 8c  qu’ainfi  il  fe  voyoit  oblige 
de  lui  en  donner  avis  pour  fttis&ire  au 
droit  de  la  pirenté,  & de  l’amitié  qui 
avoit  toujours  cté  entre  eux  : Qu’il  en  avoit 
.aufïi  écrit  à fes  Ambafiadeurs , à Doria  , 
8c  au  Gouverneur  de  Milan , pour  l’ex- 
horter à prendre  plutôt  les  voyes  de  dou- 
ceur , que  de  recourir  à ces  remedes  vio- 
lents -,  Mais  que  bien  loin  de  fuivre  fès 
confeils , ils  avoient  permis  aux  Allemand 
levez  pour  la  guerre  d’Afrique  , d’aller  fer— 
vir  les  anciens  Nobles  i par  lefquelles  rai- 
fbns  il  prioit  fa  Majefté  Catholique  d’or- 
donner a Doria  de  quitter  les  armes , plus 
propres  à entretenir  le  feu  de  la  divifion 
qu’à  l’éteindre  : Que  fi  elle  contribuoit  à 
la  paix , il  publieroit  par  tout  le  monde 
qu’elle  avoit  fouhaité  la  réunion  des  Gé- 
nois , 8c  le  repos  de  toute  l’Italie  * 8c  qu’en 
fort  particulier  il  lui  en  auroit  obligation  , 
l’adurant  que  de  fa  part  il  avoit  employé 
tantôt  les  promefles , 8c  tantôt  les  mena- 

QJj 


I 5 7 5- 


Digitized  by  Google 


3*4  HISTOIRE 

ces  , pour  porter  ceux  de  cette  faction  à 
1 5 7 5*  déformer.  Doria  à <pai  les  Miniftres  d’Ef 
pagne  avoient  envoyé  une  copie  de  cette 
lettre,  écrivit  à l’Empereur  pour  fè  jufti- 
fier  , &c  lui  manda  que  s’il  avok  la  bonté 
d’examiner  les  conditions  propofées  par  les 
, Arbitres , il  verroit  que  les  unes  avoient 
befôin  de  modération , 8c  les  autres  d’ex- 
plication. Cependant  la  démarche  de  S. 
M.  I.  ne  laifla  pas  de  foire  un  bon  effet , 
les  deux  partis  commencèrent  de  travailler 
fêrieufement  à la  paix,  & nommèrent  de 
part  8c  d’autre  des  Députez  pour  conférer 
avec  les  Miniftres  étrangers.  Le  Sénat  de 
fon  côté  étant  mieux  petluadé  des  bonnes 
intentions  de  l’Empereur,  s ouvrit  à fes 
Ambaflàdeurs  avec  plus  de  franchifè , 
ce  qui  avança  extrêmement  l’accommode- 
ment. 

Quoi  que  les  anciens  Nobles  commen- 
çaffent  de  voir  quelque  jour  à la  paix , ils 
ne  voulurent  pas  abandonner  le  fïege  de 
Novi.  Jean  - Baptiftë  Spinola  qui  s’étoit 
chargé  de  cette  entreprife,  alla  d’abord 
reconnoître  la  place , 8c  fit  en  fuite  dreflèr 
les  batteries  contre  les  endroits  les  plus 
foibles.  Noyi  cft  une  Ville  aflez  connde- 
rable,  à l’extremité  de  l’Etat  de  Genes  , 
du  côté  du  Milanoisp  Elleeft  bâtie  en  par- 
tie dans  la  plaine , 8c  en  partie  fur  le  pen- 
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chant  d’un  coteau  : les  murailles  étoient 
trop  foibles  pour  refifter  long-temps  au  ca-  1 5 7 î- 
non  a 8c  il  y eut  bien-tôt  brèche  : nean- 

' ^ moins  comme  il  y avoit  da»s  la  place  trois 

cens  Corfes  5c  cinq  cens  Italiens  , ils  té- 
moignèrent beaucoup  de  vigueur  ; ils  dé- 
fendirent les  dehors  qu’ils  avoient  bien  for- 
tifiez avec  de  profonds  foflèz  & quelques 
redoutes.  Avant  l’arrivée  de  Spinola  ils  * 
avoient  coupé  tous  les  arbres  autour  de  la 
Ville,  pour  en  faire  des  palliflades.  Le 
General  des  afliegeans  ayant  emporté  les 
dehors,  ehvoya  fommer  Figarella  j qui 
commandoit  dans  la  place,  avant  que  de 
faire  .donner  l’aflàut , pour  tâcher  d’épar- 
gner le  fàngde  fes  Cona^ûyg^s.  Figarel- 
la  ayant  retufé  defe  rendre, cm  fitareflèt 
une  autre  batterie  dans  un  endroit  par  le- 
quel il  étoit  plus  facile  d’entrer  dans  la  Vil- 
le. Ce  changement  fe  fit  pendant  la  nuit , 

& çent  cinquante  fuièliers  qui  s’étoient 
coulez  le  long  du  foflè,  à la  faveur  du  feu 
de  l’artillerie  , tâchèrent  de  fe  glifïèr  dans 
Novi  par  un  chemin  qu’ils  avoient  recon- 
nu , 5c  croyoient  furprendre  une  porte  ; 
mais  ils  furent  découverts  par  la  fèntinelle  , 
malgré  l’oblcurité  de  la  nuit  > elle  donna 
l’allarrne  au  corps  de  garde , qui  pouflà  ce 
détachement  julqu’à  la  tête  de  la  tranchée. 

Comme  les  cent  cinquante  fulêliers  fe  re- 
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“*  tiroient  en  bon  brdre,  iis  furent  chargez 
1 5 7 5-  en  queue  par  un  parti  de  la  garni fon  de 
Gavi , qui  étoit  fbrti  à l’entrée  de  la  nuit 
pour  fè  jetter  dans  Novi  -,  ainfi  ils  auraient, 
etc  tous  taillez  en  pièces  , fi  Spinola  ne  les 
avoir  fait  foûrenit  par  un  elcadron  de  cinq 
cens  hommes  qui  les  dégagea  ,&  obligea 
ceux  qui  étbieht  partis  de  Gavi  de  s y en 
retourner.  Ce  mauvais  fuccez  ne  rebuta 

Î>a$  le  Gouverneur  de  cette  place , il  ré(o- 
ut  défaite  un  dernier  effort  pour  la  levée 
du  fiege  de  Novi* 

Dans  ce  defièin  il  commanda  Eftiénnc 
Invrea  , Pierre  Antoine  Chiefâ  , 8c  Marc 
Fornari , avec  trente-deux  Compagnies 
d’infanterie  * faifànt  en  tout  cinq  mille 
hommes*.' ‘Lors  que  ces  trois  Generaux  fu- 
rent arrivez  à la  vue  du  camp  des  enne- 
mis, ils  pondèrent  d’abord  la  garde  avan- 
cée. Les  afiiegez  qui  avoient  été  avertis 
de  ce  defièin,  firent  en  même-temps  une 
•funeufe'fortie.  Leonard  Plaflifcr,  Cornet- 
te de  là  Compagnie  du  Comte  Félix  de 
Lodron , foûtint  vigoureufement  leurs 
efforts , avec  les  étrangers  qu’il  avoir 
ramaflèz.  Le  Comte  étant  monté  à 
cheval  au  bruit?  de  la  moufqueterie , vint  à 
la  tête  de  fon  efeadron  charger  les  aflie- 
gez  qui  étoient  déjà  aux  mains  avec  Plafti- 
fer  , ce  qui  les  obligea  de  rentrer  dans  U 
l . * 
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Ville  avec  allez  de  précipitation.  Le  Com- 

te  craignant  que  ce  ne  fût  une  feinte  pour  1 5 7 5- 
les  engager  au  combat  avec  ceux  de  Ga- 
»vi,  fit  faire  alte  à fes  troupes , comman- 
dant feulement  aux  plus  avancez  de  pour-  » 
fuivre  les  fuyards.  Cependant  Manriqucz 
âvoit  repoufié  Invrea  avec  cinq  cens  fufe- 
liers  , & fut  (oûtenu  par  Spinola  avec 
fes  meilleures  troupes*  Lodron  marcha 
aufii  à fon  fecours  j mais  il  trouva  que  les 
ennemis  s’étoient  déjà  retirez.  Si  lesaflïe- 
gez  euflent  pouflè  leurs  ennemis  avec  plus 
de  vigueur  pendant  qu’ils  étoieta  aux  mains 
avec  le  parti  de  Gavi , ils  auraient  indu- 
bitablement nettoyé  la  tranchée , Sc  fait 
lever  le  fieg«i  mais  cette  entreprife  qui 
avoit  eu  d’abord  un  fuccez  favorable  man- 
qua par  un  mal  entendu.  Le  Capitaine  Taf- 
n qui  commandoit  la  (ortie , voyant  quel- 
ques-uns des  fiens  tourner  le  dos , cria 
volte-face.  Ses  foldats  qui  étoient  la  pluf- 
pait  des  milices  (ans  expérience,  expli- 
quèrent mai  l’intention  de  leur  Comman- 
dant , & rentrèrent  dans  la  Ville  , au  lieu 
de  retourner  vers  les  ennemis.  Tafli  avoir 
voulu  d’abord  encloiier  le  canon  des  aflùe- 
geans  j mais  Georges  Doria  qui  le  gardoit 
. âvec  de  bonnes  troupes , l’obligea  de  fè 
retirer.  Galeot  Spinola  & Jacques  Lome- 
lin  qui  s’étoient  un  peu  trop  avancez , 64- 
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rcnt  entraînez  dans  la  Ville  par  les  fuyards  , 

1 ^ 7 5*  & y demeurèrent  prifonniers.  Les  affie- 
geans  après  cet  avantage  battirent  la  Vil- 
le  du  côté  de  la  porte,  & ayant  fait  bré-*-  " 
che  à la  courtine , ils  fo  préparoient  à don- 
ner l’aflàut , lorfque  Fi^arella  fît  battre  la 
chamade , 8c  fe  rendit  a cornpofition. 

Spinola  après  avoir  pris  pofleffion  de 
Novi , y établit  pour  Gouverneur  Jerome 
Marigni , avec  trois  cens  hommes  de  pied  » 
cent  de  la  Compagnie  de  Charles  Spinola, 
autant  de  Jules,  de  celle  de  laRoüere,  8c 
pareil  nombre  de  celle  de  Jules  Gentilé. 

Ovada  fe  rendit  peu  de  jours  après  à la 
première  fômmation.  Spinola  marcha  en- 
iüite  vers  Gavi , 8c  fit  fommer  le  Gouver- 
neur, qu’il  trouva  difpofé  à fe  bien  défendre. 

Ce  General  fit  invertir  la  place  par  les  Al- 
lemans,  8c  par  le  Régiment  de  Georges 
Doria.  Les  afiiegez  firent  d’abord  un  grand 
feu  de  leur  canon , 8c  rendirent  les  appro- 
ches fort  difficiles  ; mais  cette  première 
ardeur  ne  continua  pas  : Fornari  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  l’abandonna  , 8c  Ce 
retira  dans  le  Château,.lairtànt  aux  habi- 
tans  le  foin  de  défendre  la  Ville.  Les  prin- 
cipaux bourgeois  craignant  le  pillage  , ou- 
vrirent les  portes  à Spinola , quoi  que  le 
menu  peuple  fût  d’un  fentiment  contraire. 

Ce  General  y ayant  fait  entrer  François 
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Spinola  avec  trois  cens  hommes  3 donna 
les  ordres  pour  taire  attaquer  le  Château. 
Comme  François  Spinola  n’avoit  pas  aflèz 
de  troupes  pour  en  fermer  toutes  les  ave- 
nues , les  afliegez  ailoient  tous  les  jours  en 
partis  & revenoient  chargez  de  butin.  Jean- 
Baptifte  Spinola  voyant  qu’il  perdoit  beau- 
coup de  temps  à la  prife  de  ces  petites 
places , jugea  à propos  de  lever  le  fiege  de 
Gavi , &c  d’aller  droit  à Gènes , pour  y 
caufèr  quelque  émotion , où  avancer  l’ac- 
commodement. Le  fuccés  répondit  à fon 
attente.  Dés  que  le  peuple  vit  approcher 
fbn  armée > il  crut  tj^ue  le  Roi  d Èfpagnc 
vouloir  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Les 
Citadins  allèrent  (c  réfugier  dans  les  Egli- 
fes  avec  leurs  femmes , leurs  enfàns , 6c 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 
Plufieurs  demandèrent  per  million  auCon- 
feil  extraordinaire  de  guerre  , de  fe  retirer 
en  lieu  de  fureté.  Les  plus  vieux  qui  fe 
fôuvenoient  encore  des  troubles  palTez , 
apprehenderent  que  les  anciens  Nobles  ne 
crcaflentun  nouveau  Doge , qui  exerçât  un 
pouvoir  tyrannique. 

Quoi  que  la  confternation  où  toute  la 
Ville  de  Genes  étoit  réduite  donnât  beau 
jeu  à Spinola}  il  ne  jugea  pas  qu’il 
lui  fut  auffi  facile  de  s’en  rendre  maître 
que  la  plûpart  de  fes  Officiers  fe  l’imagi- 

Q.Y 
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noient  : t ii  fçavoit  qu’il  y avoit  une  forte. 
5 7 5*  garnifon  dans  cette  place , qu’il  avoit  été 
contraint  d affoiblir  fon  armée,  en  laiflànt 
des  garnifons  dans  celles  qu’il  avoit  con- 

2uiles  : il  en  avoit  lai  lie  derrière  lui  plu-* 
eurs  confiderables , Sc  capables  de  lui 
empêcher  la  retraite , en  cas  que  la  fortu- 
ne lui  fût  contraire  : il  craignoit  de  per- 
dre la  réputation  s’il  ne  réufimoit  pas  dans 
cette  entreprife,  de  s’il  en  venoit  à bout 
il  apprehendoit  que  fes  ennemis  au  defefo 
poir  ne  le  miflènt  fous  la  protevlion  de 
quelque  Prince  étranger»  même  il  avoit 
connu  par  des  lettres  interceptées  queplu- 
lîeuxs  Citadins  mal  fatisfaits  du  Gouver- 
nement prefont , delîroient  de  changer  de 
maître.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  irré- 
folution  , Doria  qui  commandoit  la  flotte 
fc  rendit  à Final , pour  conférer  avec  les 
anciens  Nobles , de  prendre  avec  eux  des 
mefures.fur  le  fiegede  Genes:  il  le  lâifit  en 
paflànt  de  Borcheto,  de  Pietra  & de  Nolo , 
petits  forts  auprès  de  Final: il  fe  lèroit  même 
rendu  maître  de  V arraginé , {ans  une  bou- 
ralque  imprévue  qui  lui  fit  changer  de  rou- 
te , & l’obligea  de  relâcher  à Ovada.  Le 
Gouverneur  de  Savone  en  ayant  eu  avis, 
embarqua  fur  plufieurs  petits  bâtimens  huit 
Compagnies  d’infanterie,  la  garnifon  or- 
dinaire de  Valengiane , de  quatre  pièces 
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de  campagne  , pour  aller  attaquer  la  flotte.  - — — 
Doria  ayant  été  averti  par  fçs  efpions  du  1 5 7 5* 
départ  de  ce  Gouverneur  , envoya  à Ovada 
■ JFrançois  Grimaltli , & Philippe  ^mte  de 
'Pafl'an,  avec  cinq  cens  luleliers™&  leur 
ordonna  de  fe  loger  dans  les  maifons  les 
plus  proches  du  port , pour  être  plus  en  état 
d’oblerver  les  mouvemens  des  ennemis. 

Dés  que  Grimaldi  fut  arrivé  à Ovada  , il 
• fit  tirer  un  profond  fofle  depuis  le  Fort 
jufqu’à  la  mer , pour  défendre  en  même- 
temps  la  Ville  & la  flotte.  Le  Gouverneur 
de  Savone  ayant  trouvé  ceux  qui  étoient 
fur  les  galeresen  état  de  le  bien  recevoir, 
fit  mettre  lès  troupes  à terre , &c  fe  conten- 
ta d’efcarmoucher  avec  ceux  qui  étoient  à 
Ovada. 

Doria  ayant  été  averti  de  cet  heureux 
fiiccez  manda  au  Comte  de  Paflàn  de  par- 
tir avec  quatre  cens  moulquetaires , de 
prendre  la  route  de  Tonora , de  fè  fiifir 
d’Alto  , & de  s’y  retrancher  pour  fermer 
le  paflàge  au  Gouverneur  de  Savone  , &C 
à celui  de  Valengiane,  en  cas  qu’ils  vou- 
Juflènt  retourner  par  terre  à leurs  Gouvcr- 
nemens.  Le  Comte  exécuta  cet  ordre  avec 
beaucoup  de  diligence  > mais  il  fut  char- 
gé en  chemin  par  un  parti  de  cinq  cens 
hommes , qui  après  un  combat  fort  opi- 
niâtré , l’obligea  de  retourner  à Ovada. 

Q.V 
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Cependant  le  Pape  ayant  appris  que  Ie$ 
Aggregez  fongeoicnt  à Ce  donner  à quel- 
que Prince  etranger , leur  écrivit  pour  les 
exhorter- à raccommodement  > même  pour* 
les  obîfpr  à plus  de  confiance,  il  feignit 
d’être  perfuadé  que  les  anciens  Nobles  fè 
rendoient  trop  difficiles.  Nicolas  Doria 
qui  étoit  chargé  de  leurs  interefts  à la  Cour 
de  Rome,  ayant  eu  avis  que  là  Sainteté 
blâmoit  leur  conduite  , eflàya  de  la  jufti- 
fier , & déclara  au  Pape  que  fès  Su- 
périeurs étoient  prefts  de  fe  foûmettre  au 
Sénat,  pourvu  que  les  fuffrages  y fuffènt 
libres.  Il  ajoûra  enfuite  que  les  nouveaux 
Nobles  feignoient  de  defirer  la  paix , pour 
confùmer  le  ternes  en  négociations  inuti- 
les, pendant  quils  étoient  en  poflèflîon 
de  l’autorité  Souveraine.  Il  offrit  même 
de  donner  vingt- cinq  orages  pour  lureté 
de  lacquielcement  auquel  les  anciens  No- 
bles s’obligeoient  quand  la  Sentence  arbi- 
trale fèroit  rendue.  Pendant  que  Doria 
.travailloit  à perfuader  le  Pape  des  bonnes 
intentions  des  anciens  Nobles,  Senarega 
fe  rendit  à Gayette , où  D.  Jean  étoit  alors 
avec  la  flotte  d’Elpagne  : il  rendit  à ce 
Prince  des  lettres  d’Elcovedo  , &c  obtint 
par  l’autorité  de  D.  Jean  une  lufpenfion 
d’armes , pour  donner  le  loifir  aux  média- 
teurs de  mettre  la  derniere  main  à l’accom- 
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modement.  Le  Pa^e  en  ayant  été  informé 
en  fit  donner  avis  a Jean  Doria , par  TE- 1 5 7 y. 
vêque  de  Canobi , & par  l’Ambafladeur 
<^u  Roi  Catholique.il  lui  écrivit  aufli  pour 
le  prier  de  le  rendre  à faint  Pierre  d’ Are- 
na , afin  qu’étant  plus  proche , il  fût  plus 
en  état  de  réfoudre  les  difficultez  qui  le 
prefenteroient  dans  la  négociation.  Doria 
s’embarqua  incontinent  fur  une  galcre  avec 
quatre  Députez  des  anciens  Nobles  , char-  ' 
gez  de  pouvoirs  fort  amples.  Le  Pape  pour 
donner  plus  de  chaleur  à l’accommode- 
ment déclara  aux  deux  partis,  que  lots  que 
la  Sentence  arbitrale  feroit  rendue , il 
aflifteroir  de  toutes  fes  forces  la  partie  ac- 
quiefeente  contre  la  refufante.  Les  Dépu- 
tez des  anciens  Nobles  pour  ne  rien  négli- 
ger de  leur  part  de  ce  qui  pouvoir  avan- 
cer leur  accommodement , propoferent 
des  articles  contenant  leurs  demandes. 

Mais  les  nouveaux  Nobles  les  rejetterent , 
difant  qu’ils  étoient  conçûs  en  termes  équi. 
voques,  & difficiles  dans  l’exécution.  Après 
plufieurs  conteftations  les  médiateurs  dref- 
fèrent  eux- mêmes  un  compromis  que  l’E- 
vêque d’Aqui  alla  comna^iiquer  aux  an- 
ciens Nobles  à Final , Scies  en  ayant  fait 
convenir  , il  le  leur  fit  figner  en  la  nou- 
velle forme  qu’il  lui  avoir  donnée. 

La  reformation  du  compromis  ayant  été 
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accordée  par  les  anciens  Nobles , il  y avoir 

* 5 7 $•  lieu  d’efperer  un  accommodement  > mais 
la  négociation  fut  troublée  par  la  nouvel- 
le que  reçut  le  Sénat  que  le  Roi  d’Efpagne  • 
avoit  défendu  qu’on  payât  les  arrerages  des 
rentes  qu’tl  devoir  à la  République , &c  or- 
donné qu’on  fît  la  révifion  des  comptes 
des  quinze  dernieres  années.  Cet  ordre  ri- 
goureux caulà  un  grand  trouble  dans  la 
Ville  , parce  que  les  Génois  retiroient  onze, 
douze  , 8c  jufqu’à  dix-huit  pour  cent , de 
l’argent  qu’ils  avoient  prêté  à cette  Cou- 
ronne. Tous  les  Nobles  fouffrirent  beau- 
coup de  ce  retardement , 8c  principalement 
les  anciens  qui  en  tiroient  tous  tes  ans  un  re- 
venu de  quinze  millions  d’or  \ ainfi  ils  fc 
virent  en  même-temps  exilez  de  leur  pa- 
trie , 8c  privez  de  leurs  rentes.  Ce  levers 
en  étonna  tellement  quelques-uns , qu’ils 
abandonnèrent  le  foin  de  la  négociation. 
Doria  ellàya  de  les  confoler  , en  leur  of- 
frant fos  biens , la  perlbnne  , 8c  la  flotte, 
Lercari  comme  le  plus  vieux  les  fit  tous 
aflêmbler , & par  un  difoours  fort  éloquent 
les  exhorta  à la  patience.  Ils  réfolurent 
dans  cette  afl'en^lée  d’envoyer  un  Ambaf- 
fadeur  au  Roi  TDatholique , pour  lui  de- 
mander trois  cens  mille  écus , tant  for  leurs 
aflïgnations  , que  pour  l’entretien  des  ga- 
lères particulières  des  Génois  , offrant  de 
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lui  donner  telle  caution  qu’il  fouhaiteroit.  — 
Cependant  comme  ils  ne  fâilbicnt  pas  un  x 5 7 
grand  fond  fur  ce  qui  leur  devoir  revenir 
de  ce  côté- là , ils  ordonnèrent  à leurs 
Agens  à Rome  ôc  à Vende  9 de  vendre  ou 
d’engager  toutes  leurs  rentes  , d’où  ils  ti- 
rèrent une  fort  grande  fomme  ; les  particu- 
liers même  leur  prefterent  la  plus  grande 
partie  de  leur  argent  content , moyennant 
les  furetez  raifonnables-  Les  Dames  ne 
voulurent  pas  ceder  en  generofité  aux  hom- 
mes, elles  donnèrent  libéralement  leurs 
perles  & leurs  bijous  , dont  on  tira  un  fè- 
cours  confîderable  : elles  offrirent  de 
vendre  leur  dot , & elles  montrèrent 
tant,  d’empreflèment , que  leurs  peres  & 
leurs  maris  furent  contraints  de  s’y  oppofêr. 
François  Lcrcari  & Jean-  Baptifte  Spinola 
fournirent  une  grande  fomme , ce  qui  in- 
vita les  autres  à en  faire  de  même.  Chacun 
mit  la  main  à la  bourfê  par  une  noble  ému- 
lation , & donna  de  l’argent  fuivant  fbn 
pouvoir.  On  p.ya  de  ce  fond  des  créan- 
ciers particuliers , qui  avoient  prêcé  de  l’ar- 
gent aux  anciens  Nobles , & on  rendit 
aux  Dames  leurs  bijoux.  On  travailla  en- 
fuite  ferieufèment  à terminer  le  différend 
qu’on  avoir  avec  les  Aggregez  > & comme 
Barthelemi  Coronato  avoir  des  lumières 
qui  y pouvoient  beaucoup  fèrvir,  on  s’enga- 
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- gea  de  lui  payer  une  penfion  viagère  de  trois 

1 5 7 5-  mille  écus , afin  qu’il  y donnât  tous  fès 
foins. 

Après  que  les  articles  du  Compromis  fil-  * 
rent  ratifiez  de  part  &c  d’autre,  les  Arbi- 
tres allèrent  à Cazal , avec  la  permilfion 
» du  Marquis  de  Montferrat.  Les  Ambaflà- 
deurs  de  l’Empereur  le  plaignirent  au  Sé- 
nat en  partant , de  ce  que  cinq  cens  hom- 
mes des  troupes  de  la  Republique  étoient 
encrez  tambour  battant  ôc  enlèignes  dé- 
ployées fur  les  terres  dépendantes  de  Cam- 
po,  Ville  du  Domaine  Impérial,  où  elles 
avoient  enlevé  des  païlàns  avec  leur  bé- 
tail. Ces  Miniftres  reprefenterent  que  c’é- 
toit  s’attaquer  dire&ement  à S.  M.  I.  6c 
demandèrent  la  reftitution  de  tout  le  butin  , 
fur  quoi  on  leur  donna  entière  fatisfaéfcion. 
Dorimberg  qui  étoit  malade  depuis  long- 
temps , ne  pût  fiiivre  fes  collègues , 8c 
laifia  partir  l’Evêque  d’Aqui  lèul  avec  les 
autres  Miniftres.  Après  que  là  fanté  fut  un 
peu  rétablie  , il  retourna  à Venilè  conti- 
nuer fes  fonctions  ordinaires.  Cependant 
les  deux  partis  licentierent  toutes  leurs  trou- 
pes , laiflànt  feulement  dans  les  places  les 
garnilons  neceflàires  pour  leur  défenfè.  Do- 
ria  alla  à Lucques , où  toute  fa  famille  s’é- 
toit  retirée  , en  attendant  que  les  Arbitres 
euflènt  rendu  leur  Sentence.  Les  anciens 
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Nobles  députèrent  à Cazai  iix  de  leurs 
corps  pour  traitter  avec  les  médiateurs  , & 1 ^ ^ ** 
les  Aggregcz  en  chqiiirent  auiïi  un  pareil 
’ nombre.  Les  anciens  Nobles  envoyèrent 
incontinent  leurs  otages  j mais  les  nouveaux 
tardèrent  un  peu  davantage,  farce  que 
les  fa&ieux  ioûtenoient  que  c’étoit  une 
choie  honteufe  à des  peuples  libres  de  don- 
ner de  iémblables  iuretez  à des  Princes 
étrangers  i mais  le  Sénat  fans  s’arrêter  à 
leurs  remontrances  voulut  exécuter  le  com- 
promis. De  ces  otages  , les  uns  furent  con- 
duits à Milan  , les  autres  à Alexandrie, 

& quelques-uns  à Final , ibus  benne  e£- 
corte.  Après  que  les  deux  partis  eurent  iâ- 
tisfait  chacun  de  leur  part  aux  conditions 
du  compromis,  on  en  célébra  la  réjoüif- 
fance  à Genes,,par  des  procédions  iolcm-* 
nelles , des  feux  de  joye  , bc  le  carillon  de 
de  toutes  les  cloches  , ce  qui  fut  continué 
dans  toutes  les  places  de  l’obéiflance  de  la 
Republique.  Des  que  les  conférences  fu- 
rent commencées , les  inimitiez  demeurè- 
rent éteintes,  & ceux  des  deux  fà&ions 
commencèrent  de  s’embrafler  comme  s’ils 
n’avoient  jamais  eu  de  différend.  Il  eft  vrai 
que  cette  joye  fut  un  peu  modérée , par 
la  nouvelle  qu’apportèrent  à Genes  les  an- 
ciens Nobles  , de  l’ordre  que  fa  Majefté 
Catholique  avoit  donne  pour  faire  furfeoiï 
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le  payement  de  leurs  aflîgnations. 

~~  En  157  6.  les  Arbitres  firent  enfin  un 
1 5 7 G-  Reglement  pour  la  réformation  du  Gou- 
vernement politique  > il  portait  que  pour 
éteindre  toutes  les  partialitez  & divifions, 
oïl  fùppftmeroit  les  noms  qui  pouvoient 
mettre  quelque  diftinétion  entre  les  No- 
bles , ôc  que  les  Anciens  & les  Aggregez 
ne  feroient  plus  à l’avenir  qu’un  (èul  & 
même  corps  : Que  comme  l’oifivcté  efl:  la 
perte  de  tous  les  Etats  , il  feroit  permis 
aux  Gentilhommes  d’exercer  certains  arts, 
& le  commerce  en  gros , fans  déroger 
à la  nobleflè , pourvu  qu’ils  ne  tînflènt 
pas  boutique  ouverte.  On  établit  des  ré- 
compenfes  aux  actions  vertueufes , afin 
que  chacun  sry  portât  avec  plus  d’empref- 
fement  i on  ordonna  que  .les  Citadins  qui 
fe  feroient  fignalcz  par  leur  valeur  , ou  qui 
auroient  rendu  quelques  fecvices  à leur  pa- 
trie feroient  incorporez  dans  l’ordre  de  la 
nobleflè  : Que  pour  cet  effet  il  feroit  tenu 
un  Regiftre  des  prétendans,  afin  qu’on 
pût  examiner  s’il  meritoient  cet  honneur  , 
a la  charge  qu’aprés  l’avoir  obtenu  ils  ne 
pouroient  plus  exercer  aucun  art  mécani- 
que. On  ftatua  que  de  tout  le  corps  de  la 
Nobleflè,  on  tireroit  quatre  cens  Sénateurs 
pour  compofer  le  grand  Confeil , & qu’on 
n’éiéveroit  à cette  dignité  que  des  perfem- 
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ties  illuftrcs  par  leur  vertu  , aufli  bien  que  ~~ 

par  leur  expérience,  & dont  la  conduite  1 5 7 
îeroit  fans  reproche  : Qu’on  tireroit  de  cet* 

’ tq,  compagnie  les  Magiftrats  qui  feraient 
prépofez  au  Souverain  Gouvernement. 

On  établit  aufli  certaines  formalitez  pour 
empêcher  qu’on  ne  commît  aucune  fraude 
dans  l’éle&ion  des  nouveaux  Officiers , 
quand  les  premiers  auroient  achevé  le  te  ms 
de  leur  emploi , ou  que  leurs  charges  vien- 
droient  à vacquer  par  mort.  On  ordonna 
qu’on  clulTeroit  de  cet  augufte  corps  tous 
ceux  qui  s’en  trouveroient  indignes.  On 
fit  des  Lcÿx  pour  i’éle&ion  des  grands  & 
petits  Magiftrats , & même  du  Doge  , " , 
avec  un  certain  ordre  qui  empêchoit  les 
difputes  & les  jaloufies*  On  obligea 
les  Officiers  à rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  quand  elle  feroit  finie.  On 
affesfta  certaines  charges  à l’Etat  populaire  , 
afin  que  chacun  eût  part  aux  honneurs 
publics  : Et  comme  le  véritable  moyen 
d’unir  les  familles  les  unes  avec  les  autres  , 
eft  de  les  lier  par  le  mariage , on  choifit  un 
certain  nombre  de  Gentilhommes  qui  fu* 
rent  prépofez  pour  ménager  les  alliances 
entre  les  anciennes  familles  &C  les  nouvel- 
les , afin  de  couper  la  racine  de  toutes  les 
divifions.  On  créa  un  Magiftrat,  qui  fut 
nommé  Confervateur  des  Loix , & on  dé- 
fendit d’en  inventer  de  nouvelles , ou  d’ap> 
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porter  aucun  changement  à celles  qu’on 
venoit  de  faire , parce  que  les  plus  fages 
& les  mieux  concertées  deviennent  inutiles 
quand  on  cefîè  de  les  obferver , ou  qu’or» 
y donne  atteinte  , (bus  pretexte  d’interpré- 
tation» Comme  les  vils  Artifans  font  ex- 
trêmement intereflèz , aufli  bien  que  ceux 
qui  vendent  les  denrées  , & que  pour  au- 
gmenter leur  gain  ils  y commettent 
mille  fraudes  dans  le  poids  , la  mett- 
re , ou  la  qualité  , on  établit  un  Tri- 
bunal pour  y mettre  la  réglé,  de  em- 
pêcher qu’il  ne  s’y  commît  aucun  abus  » 
ûns  qu’aucun  autre  Juge  en  put  prendre 
connoillànce*  On  défendit  le  port  d’armes 
& les  attroupements  fieditieux,  même  pour 
empêcher  que  le  delir  du  pillage  ne  portât 
à 1 avenir  le  peuple  à Ce  mutiner , on  or- 
donna que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  pen- 
dant les  derniers  troubles,  feroit  rendu  fans 

{>réjudicier  à la  liberté  publique . Comme 
a plupart  des  affaires  criminelles  Ce  ju- 
geoient  auparavant  par  faveur , on  créa  un 
Tribunal  nommé  la  Rote,  compofé  de 
trois  Magifttats  étrangers , pour  inftruire 
Sc  juger  tous  les  procez  de  cette  nature  , 
afin  que  n’ayant  aucune  habitude  dans  la 
Ville,  ils  tînflènt  toû jours  k balance  égale. 
Cependant  pour  empêcher  qu’ils  ne  fufi- 
lènt  infùltez  par  ceux  qui  ne  feraient  pas 
concens  de  leurs  jugemens , on  leur  don- 
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oa  un  certain  nombre  de  Gardes  pour  la 

{cureté  de  leurs  perlonnes.  On  régla  le  fa-  1 5 7 
.laite  de  ces  Juges,  -ôcon  établit  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  fe  laiflèroient  corrom- 
pre : On  inftitua  des  Syndics  à qui  on  don- 
na le  loin  de  faire  promptement  expedier 
les  procez  des  prifbnnicrs,  & d’empêcher 
qu’ils  ne  faflenc  maltrai  tez  par  les  Geol- 
liers  ou  par  leurs  Guichetiers.  Senarega 
qui  avoir  beaucoup  contribué  à ces  beaux 
Reglemens  revint  à Gènes chargé  d’hon- 
neur ôc  de  gloire , après  y avoir  mis  la 
derniere  main;,  il  fut  enfoite  renvoyé  à 
Rome,  pour  y continuer  là  fofi&ion 
d’AmbaflacJeur.  Le  Pape  qui  avoic  toujours 
pris  plaifir  à traiter  avec  lui , ôc  qui  à fà 
confédération  avoic  (ouvenc  oublié  les  cha- 
grins que  lui  donnoient  les  divisons  des 
Génois , marqua  au  Sénat  par  un  Bref  qu’il 
lui  envoya,  la  fatisfaftion  qu’il  ayoit  de 
la  conduite  de  ce  Miniltre.  Il  loiia  . fa  pru- 
dence , fa  modeftie  , fbn  exaâfrude , & là 
fageflè , recommandant  à cette  augufte  af- 
fembléc  de  lui  accorder  des  recompenfes 
proportionnées  à fes  fervices , 6c  au  zele 
qu’il  avoir  toujours  témoigné  pour  Ion 
païs. 

Cette  même  année  y ayant  eu  différend 
entre  la  Republique  5c  le  Marquis  de  Car- 
icco  , pour  raifon  de  Final , le  Roi  Ca- 
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tholique  fous  pretexte  de  les  accommo- 
der , s’empara  de  cette  place,  dont  il  Ce 
chargea  d’abord  comme  d’un  dépoft , pour  « 
le  reftituer  à celui  à qui  il  jugeroit  qu’elle 
appartenoit  j mais  comme  elle  étoit  à (i 


bienfeance,  8c  qu’il  ne  ^jouvoit  fo  ré  fou- 
dre à la  rendre,  il  fit  reprefenter  à l’Em- 
pereur , de  qui  le  Marquifat  de  Final  re- 
levoit , par  fon  Ambaflàdeur  , qu’il  feroit 


revoit , par  fon  Ambaflàdeur  , qu’il  feroit 
plus  à propos  qu’il  donnât  au  Marquis  de 
Carrera  un  équivalent  T ou  du  moins  un 
fèmblable  revenu  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan > mais  comme  les  Princes  voifins  au- 


roient*pû  fè  plaindre  de  ce  qu’on  avoir 
ainfi  dépouillé  le  Marquis  de  Carreto, 
fous  pretexte  de  conferver  fon  droit , on 
prit  un  autre  expédient  pour  déguifer  cette 
invafion.  Il  fut  réfolu  que  1 Empereur 
comme  Seigneur  direât , pofl'ederoit  ce 
Marquifat , 8c  mettroit  garnifon  dans  les 
places,  laiflànt  la  plus  grande  partie  du 
revenu  au  «Marquis,  en  attendant  qu’on 
eût  jugé  le  différend  qu’il  avoir  avec  la 
Republique,  8c  que  le  Roi  d’Efpagne 
payerait  une  partie  de  ces  mêmes  garni- 
fons  , parce  que  les  revenus  du  Marquifàc 
ne  pouvoir  pas  fuffire  à leur  entretien. 
L’ Ambaflàdeur  d’Efpagne  fit  encore  ajou- 
ter à ce  projet , que  le  Roi  Cathodique 
.comme  Yaflàl  de  l’Empereur,  à caufe  de 
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fon  Duché  de  Milan  , mettrait  garni  ion  ~ 

dans  Çononia,  & dans  les  autres  places  1 5 7 * 
.de  ce  Matquilàt  -,  que  les  Officiers  &c  les 
foldats  jureraient  fedelité  à l’Empereur  &C 
à l’Empire  , & enfuite  au  Roi  Catholique,* 
en  qua  lité  de  Duc  de  Milan , &c  de  valîàl 
de  l’Empire,  pour  les  chofes  feulement  qui 
eoncernoient  ce  Duché  ; que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  payerait  ces  troupes  comme  il  lui 
plairait  j & en  cas  qu’il  fallût  renforcer  les 
garnifons , on  s’adrelferoit  à lui  ou  au  Gou- 
verneur de  Milan  , comme  plus  proche  *, 
mais  que  ces  nouvelles  troupes  ire  réité- 
raient dans  les  places  qu’autant  de  temps 
quelles  feraient  en  danger  d’être  attaquées, 
ôc  que  le  péril  paflé,  fa  Majefté  Catholique 
ferait  tenue  de  les  retirer  : qu’elle  les  pou- 
roit  choifir  de  telle  nation  qu’il  lui  plairait 
en  les  payant,  fans  que  l’Empereur  pût  . 
jamais  être  inquiété  ni  recherche  pour  leur 
folde.  — 

Maximilien  étant  mort  en  1577.  avant  1 5 7 7» 
que  ce  traité  fut  exécuté , il  fallut  le  faire 
approuver  à Rodolphe  fon  luccelfeir  , qui 
rendit  Gonovia , le  Bourg , Califtano , No- 
yello  , Sineo  , Mouchcrio , Cauchera  , 
Transbilignolo  , Caftelleto  , Monteforté, 

Vallé  Stellanclia , Vallé-di-Toré  , & plu- 
fieurs  autres  places  dépendantes  du  Marqui- 
ûc  de  Final.  Le  Marquis  d’Almanzanno 
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qui  croit  reftc  feul  à Vienne , parce  que 
le  Marquis  de  Los  Veles,  s’en  étoit  retour- 
né en  El'pagne , difFeroit  toujours  d’execu- 
ter  ce  traité  ; mais  l’Empereur  qui  s’appet- 
çut  que  le  Marquis  vouloir  apporter  quel- 
que changement  aux  articles  dont  on  étoir 
convenu  avec  Ion  predeceflèur , ne  voulut 
y rien  inonver  ; il  chargea  pour  cet  effet  fon 
Ambafïadeur  à Madrid  de  les  regler  ayec 
le  Roi  Catholique.  Le  Marquis  ayant  pé- 
nétré le  deflèin  de  S.  M.  I.  lui  propofa 
de  laiflèr  les  places  en  garde  au  Roi  ion 
maître. 

En  1580.  l’Empereur  ayant  ordonné 
à Vital  Dorimberg  fon  Ambafïadeur  à 
Venife,  d’aller  faire  les  mêmes  fondions 
à Rome  auprès  de  fà  Sainteté  , chargea 
ce  Miniftre  de  pafler  par  Final , pour 
mettre  la  derniere  main  à -l’exécution  du 
traité  fait  avec  fa  Majcfté  Catholique.  Il 
fut  enfin  arrêté  le  z8.  Septembre  entre 
Vital  Dorimberg  Prefident  du  bureau 
des  Finances  du  Comté  de  Gorice  , Con- 
feiller  de  l’Empereur , & de  l’Archiduc 
Charles  , & Capitaine  de  Triefte , au  oui 
de  S.  M.I.  d’une  part,  & D.  Jean  Man- 
riquet  de  Lara , au  nom  du  Roi  d’Efpa- 
gne  , en  qualité  de  Duc  de  Milan. 

1.  Qu’aprés  que  les  Minières  d’E fpagne 
auroient  fatisfait  aux  payemens  aufquels  fa 

■ Majefté 
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Majefté  Catholique  étoit  obligée,  tous  les  1 

foldarsquidevoiententrer  en  garnifon  dans  1 5 ^ °s 
le  Fort  de  Gonon  , au  nombre  de  deux 
cens  cinquante  , fous  les  ordres  de  Manri- 
quez,  {croient  interrogez  en  prelênee  du 
Commiflaire  ace  député,  en  langue  Al- 
lemande, de  leur  nom  & de  leur  païs, 
afin  qu’ils  fuflènt  connus  pour  naturels 
Allemans. 

1.  Qu’aprés  cet  examen  ils  prendroient 
poflèfiion  de  la  place  au  nom  du  Roi , 
comme  Duc  de  Milan , fans  neanmoins 
que  pour  ladite  confignation  ledit  Seigneur 
Roi  ou  (on  Gouverneur  de  Milan , pufiène 
y prétendre  aucun  droit  de  propriété  ou  de 
Souveraineté  > mais  feulement  la  fimple 
garde  , au  nom  de  l’Empereur  &c  de  les 
{iiccefi'eurs  à l’Empire,  & que  nonobftant 
ladite  prilê  de  pollèfiion , ladite  Ville  ne 
feroit  cenfée  être  entre  les  mains  dudit 
Seigneur  Roi  , ou  de  fbn  Gouverneur  de 
Milan  •,  qu’aucontraire  il  demeureroic  pour 
confiant  qu’elle  appartenoit  toûjours  audit 
Seigneur  Empereur  & à fes  fucceflèurs  , 
ainfi  que  toutes  les  autres  places  du  Marqui- 
fàt  de  Final , au  moyen  de  quoi  fadite  Ma- 
jefté  Impériale  conferveroic  la  faculté  de 
mettre  dehors  ladite  garnifon  , quand  bon 
. lui  fcmbleroit. 

3.  Qu’il  ne  foroit  rien  innové  dans  ladite 
Tome  ll%  K 
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place  hors  l’entrée  de  la  garnifon  : qu’elle 
ne  po.urroit  être  fortifiée  : que  l’artillerie  ni 
les  munitions  n’en  (croient  pas  augmentées; 
& enfin  <^ue  toutes  chofes  demeureraient 
au  même  état  : quelles  fe  trouveraient  lors 
de  ladite  confignation  , jufqu’à  ce  qu’autre- 
ment  par  ledit  Empereur,  comme  Seigneur 
dired  du  Marquiwt  de  Final , en  fût  or- 
donné. 

3.  Que  ledit  Gouverneur , (ôldats , ou 
Vice- Duc  de  Milan  ne  pourraient  en  au- 
cune maniéré  par  mer  ni  par  terre  fe  mê- 
ler de  la  jurildidion  , perception  des  re- 
venus , ou  autres  chofes  concernant  l’Etat 
& adminiftration  dudit  Marquifit  de  Fi- 
nal. 


Ce  Traité  ayant  été  figné  par  les  trois 
Commiflâircs,  Dorimberg  fit  entrer  Man- 
riquet  dans  le  Château  avec  les  ' (ôldats 
qui  dévoient  compofcr  la  garnifon.  Dans 
le  même  temps  Calmena  Secrétaire  du  Roi 
Catholique , déclara  à ceux  qui  occupoient 
alors  ce  pofte , qu’ils  étoient  déchargez  du 
ferment  de  fidelité  par  eux  prêté  à S.  M.  I. 
Il  fit  enfuite  venir  Roger  Bcniani  de  Ra- 
venc  , Commandant  de  l’ancienne  garni- 
ion  , & lui  ordonna  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, que  faifànt  évacuer  fes  (ôldats,  il  laif- 
fat  la  place  entre  les  mains  du  nouveau 
Gouverneur , fuivanc  le  Traité  fait  avec  (a 
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S.M.  I.  & le  Roi  Catholique  , ce  qui  fut 
exécuté.  Apres  que  Benianifut  forti,  Man- 
riquez  y entra  avec  lès  troupes , ôc  fit  faire 
un  Inventaire  exaét  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  place.  _______ 

En  1581.  le  Doge  de  Genes  voyant  1 5 8 i| 
que  les  Doges  des  autres  Republiques  pre- 
noient  la  qualité  de  Serenimme,  deman- 
da à l’Empereut  la  permiflion  de  Ce  faire 
donner  la  meme  qualité,  ce  qui  lui  fut 
accordé  par  lettres  patentes  expédiées  en 
bonne  forme.  La  même  année  le  Pape 
ayant  voulu  établir  l’Inquifition  à Genes, 
le  Sénat  fie  prier  fa  Sainteté  par  l’Ambal- 
làdeur  de  la  Republique  d’y  apporter  quel- 
que modification  , que  les  Inquifiteurs 
ne  puflènt  confifquer  les  biens  des  con- 
damnez , de  peur  que  des  exécutions  fi 
violentes  ne  caufàflènt  quelque  fedition 

dans  la  Ville,  ce  qu’il  obtint  facilement. - 

En  1598.  le  Marquis  de  Carrcto  fie  159  g. 
trouvant  fort  incommodé  , & n’ayant  ni 
enfans  ni  fuccefleurs  , témoigna  qu’il  defi- 
roit  vendre  les  droits  qtfil  avoit  fur  le 
Marquifàt  de  Final  i les  Génois  s’offrirent 
de  les  acheter  , & le  Prince  Doria  voulut 
aufli  en  traiter.  Ce  dernier  en  fit  parler  à 
l’Empereur , pour  en  obtenir  l’inveftiture, 
mais  le  Roi  Catholique  qui  connoifïoit 
l’importance  de  ce  Marquifat  pour  fon 
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Duché  de  Milan  * tant  à caufè  du  com- 

i j 9 8.  merce  , que  du  pa liage  de  fcs.  troupes , s’y 
oppolâ  , 8c  négocia  n adroitement  avec  le 
Marquis  , qu’il  s’en  accommoda  avec  lui  , 
fans  que  les  autres  pretendans  en  eullènt 
% connoi  (Tance. 

Quelques  mois  apres  l’Archi- duchelïè 
Marguerite , fœur  de  l’Empereur , qui 
avoit  été  mariée  avec  Philippe  1 1.  paiïà 
par  l’Italie  pour  aller  en  Elpagne.  Le  Sénat 
de  Genes  ayant  eu  avis  quelle  étoit arri- 
vée à Cremone , lui  envoya  quatre  Am- 
balïàdeurs > pour  la  féliciter  fur  Ion  maria- 
ge, & la  prier  de  venir  dans  leur  Ville. 
Laurent  Sauly  , Luc  Grimaldi,  Georges 
Ccnturioné  , 8c  Jean  François  Juftiniani  , 
ayant  été  choifis  pour  cet  employ,  furent 
fort  bien  reçus  par  cette  Princeflè  : elle 
leur  promit  de  palier  par  Genes  j mais  elle 
ne  s’y  rendir  que  l’année  fuivantc. 


Fin  du  douzième  Livre, 
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